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PRÉFACE. 

* 

M'. Mimaut remarque avec beaucoup de jus- 
tesse dans son Histoire delà Sardaigne ancienne 
et moderne que l’ambassade dont je rapporte 
ici la relation officielle et qui finit par une 
cruelle mystification du duc d’Anjou, est un des 
plus curieux épisodes de l’histoire de Sardaigne, 
et même du Ii ènie siècle. « Un petit prince, 
« dit-il, ignoré du reste de l’Europe, qu’on de- 
« vait supposer très-honoré par une proposition 
« d’alliance de sa fille avec un fils du frère du 
« roi de France, qui oppose aux finesses de la 
« diplomatie sa fierté sauvage, au manque de 
« foi de ses brillants amis sa grossière loyauté, 
« au luxe des cours du continent sa simplicité 
« insulaire, qui en appelle à son peuple assem- 
« blé et qui dédaigne les formes les plus com- 
« inunes de la politesse dans l’expression de 
« sa colère; voilà, certes, un spectacle aussi 
« nouveau etaussi piquant, qu’il est intéressant 
« et dramatique. » 

Le héros de ce petit drame est Hugues IV, 
souverain ou juge de l’une des quatre princi- 
pautés appelées judicats , entre lesquelles 1 île 

il) T. I. P. 200. 
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de Sardaigne avait été divisée après la conquête 
qui en fut faitepar lesPisans aidés des Génois en 
1092. Afin de mieux faire concevoir le réeîtqui va 
suivre, je crois devoir donner un rapide aperçu 
sur l’état de la Sardaigne depuis le movcn âge. 

Au moment delà dissolution de l’empire ro- 
main, vers le milieu du Sème siècle, les hordes 
barbares qui avaient parcouru tout l’empire en 
le dévastant, s’emparèrent tour à tour de l’ile 
de Sardaigne qui devint successivement la proie 
des Vandales, des Goths et des Lombards. Ren- 
trée en 553 sous le sceptre des empereurs 
par les victoires de l’eunuque IVarsès, gé- 
néral de Justinien, ses habitants se plièrent 
peu à peu au joug du christianisme. Mais à 
peine les barbares du nord avaicrtt-ils été ar- 
rêlcs daus leurs courses vagabondes et anéan- 
tis ou fixés sur le sol avec des habitudes plus 
pacifiques, que les Sarrazins arrivèrent de l’A- 
frique pour recommencer une nouvelle série 
de désastres. Prise, perdue, et reprise à diffé- 
rentes fois par les Sarrazins depuis l’aunée 720 
où ils débarquèrent dans cette île, jusqu’à l’an- 
née 1030 où leur émir Musat mourut àgo de 
80 ans dans les cachots de la Seigneurie de Pise, 
la Sardaigne passa enfin entre les mains des 
Pisans qui s’en étaient déjà emparés dès l’année 
1022 et y avaient établi une sorte d’organisa- 
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lion féodale à peu près reguliere. A dater de leur 
conquête définitive en 1030, on retrouve cette île 

divisée en quatre provinces, devenues bientôt les 
petits états indépendants de C agi tari dont Ca- 
gliari était la capitale ; de Gallura ayant pour 
capitale Ampurias, ville aujourd’hui détruite; 
de Torrès ou Logudoro dont la capitale était 
Torrès maintenant Porto-Torro; et d' Arborée 
dont Oristauo était la capitale. Les souverains 
de ces quatre principautés prirent le nom de 
Juges i usité dans beaucoup de titres du moyeu 
âge, et leurs principautés celui de Judicat. 

Le judicat de Cagliari fut démembré en 1270 
parles Pisans à la mort de son f3 èiue et dernier 
juge, Guillaume III dit l’Oignon ( Cippolla). Ce- 
lui de Gallura finit d’exister comme état dis- 
tinct, en 1298, à la mort de Nino son I4ème et 
dernier juge. Celui de Torrès ou Logudoro, déjà 
presque éteint avec Adclasia sa IOèuie souveraine 
et juge en 1270, disparut totalement après lavic- 
toire navale remportée par les Génois en 1281 et 
après leur conquête de Sassari en 1 300 ( ) Le Ju- 


(|)La guerre entre les Pi tans et les Génois au sujet de la possession 
de la Sardaigne eu 1281 donna lieu à un trait de patriotisme sem- 
blable à celui qui a immortalisé Ilegulus. Le capitaine généra de la 
Sardaigne pour les Pisans, llgolino délia Gberahlesca, ayant offert de 
ceder aux Génois le chAleau de Cagliari pour la lançon e, , 
prisonniers Pisans faits dans cette guerre, res pùsouu.ers •ovoyèrenl 
des commissaire* à Pisc pour protester contre leur del.rranct. 
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dicat d’ Arborée fut celui qui survécu! à fous, c( 
même à la souveraineté des Pisans et des Gé- 
nois dans l’île de Sardaigne- 

Gouverné depuis l’origine de la conquête 
Pisancde 1050 par une famille connue sous le 
nom de maison d’Arborée, le Judicat d’Arborée 
s’était successivement agraudi pendant le I tîème 
siècle aux dépens des petits états voisins -, et 
dès le commencement du Même siècle, le ÜJème 
juge, Hugues III, bâtard de son prédécesseur 
Mariano III, était maître du tiers de toute l’ile. 
Irrité des obstacles que les Pisans avaient mis 
à son installation, il résolut de se venger d’eux ; 
i et aidé de l’ambition des Papes qui offraient 
au roi Jacques II d’Arragon l’investiture de 
lu Sardaigne, il appela les Arragonais; et Pise 
fut déjmssédée de tous ses droits de souverai- 
neté, cédés à la couronne d’Arragon par le traité 
de mai 132.6. Mais bientôt les prétentions réeipro- 


« Introduits dan- le conseil de P so, les envoyés déclarèrent , dit 
» M 1 . Mimaut, que 1rs prisonniers ne consentiraient jamais à nne 
» capitulation aussi honteuse ; qu’ils aimaient mieux mourir dans 
» la captivité que de souffrir qu'on abandonnât lâchement une 
» forteresse bàlie par leurs ancêtres et défendue au prix de tant de 
» saujet de travaux ; que si les conseils de la république étaient capa- 
» blés de persévérer dans une résolution aussi insensée, anssi en- 
vi minci le. les prison J ers ne voulaient pas leur cacher qu’à peine 
» rendus à la liberté . ils tourneraieut leurs armes contre des magis- 
» trats pusillanimes ou traîtres , et qu’ils les puniraient d’avoir sacri- 
» fié la patrie et l'honneur à de vaines et éphémères jouissances. » 
(Mimaut T. I. P. 161) 
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quesdes deux souverains donnèrent lieu à une 
nouvelle guerre. Mariano IV, lils de Hugues III , 
forma une ligue pour chasser les Arragonais de 
la Sardaigne, coin me son père en avait chassé les 
Pisans,etpour se faireproclamer, à l’exemple de 
son ayeul Barisone,roi de l’île entière. D. Pèdre, 
surnommé le Cérémonieux, était alors roi d’Ar- 
ragon. Il crut pouvoir neutraliser les intrigues 
de Mariano par toute la popularité que lui don- 
nerait à lui-même une bonne administration 
du pavs j et il promulgua en conséquence, le là 
avril 1355, le jour delà fcte de Pâques, dans la 
ville de Cagliari, un édit royal par lequel il 
convoquait le parlement général des cortès di- 
visé en 3 ordres, en établissant le système et les 
formes d’élection. Malgré toutes ces sages mesu- 
res, Mariano IV était sur le point de s’emparer 
de la ville de Cagliari que le gouverneur avait 
juré de ne lui livrer qu’en cendres, et peut-être 
même de toute l’îlc, par suite de l’égoïsme ver 
satile du S. Siège, lorsqu’il mourut en 1376- 
Son lils Hugues IV, dont il est question dans 
le morceau historique rapporté ici, hérita à la 
fois et de son ambition et de sa haine contre 
les Arragonais. C’était lui qui pendant la vie 
de son père avait commandé la llotte de la 


(I) Il est enregistré «n latin aux archives de la ville de Cagliari. 
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principauté et qui u’avait cessé de les harceler 
en remportant même sur eux d'assez fréquents 
avantages. Aussitôt qu'il fut à la tète des af- 
faires, son ardeur belliqueuse ne fit que redou- 
bler et il continua avec persévérance et avec 
activité la guerre qui durait déjà depuis 1361». 

Sur «es entrefaites le duc d’Anjou, frère de 
Charles V, qui cherchait à tout prix à se faire 
une souveraineté hors de France, s’étant fait 
céder par Jacques de Minorque, époux de la 
reine Jeanne de Naples, ses droits sur le 
royaume de Minorque dont Jacques d’Arragon 
s’était emparé, chercha partout des alliés pour 
faire valoir ses prétentions et combattre le roi 
d’Arragon avec plus d’avantage. Le caractère 
déployé par Hugues IV lui fit comprendre toute 
l’utilité d’un semblable allié -, et dès l’année 1377, 
il sollicita ses secours ainsi que ceux du bâ- 
tard Henry, roi de Castille, et du bâtard Jean, 
roi de Portugal. Hugues IV adopta avec em- 
pressement une alliance qui lui donnait de 
nouveaux moyens de faire plus de mal à son 
ennemi, et il fit tous les sacrifices possibles 
d’hommes et d’argent. Mais Charles V, qui avait 
àeœur d’anéantir eu France les derniers restes 
de ces bandes années qui teuaieut des places 
fortes dans l’Auvergne et le Languedoc, et qui sou- 
tenues, tantôt par le roi de Navarre, tantôt par 
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Je souverain anglais île l’ Aquitaine, répandaient 
l'inquiétude et le désordre dans les provinces 
méridionales, pria son frère d’ajourner encore 
ses projets d’ambilion ; et le due d'Anjou se vit 
forcé de remettre à une époque plus favorable 
l'exécution de scs projets. Cette époque lui sem- 
bla enfin arrivée en 1378, et il chercha à renouer 
ses alliances. Afin même de faire oublier à Hu- 
gues d’ Arborée le peu d’activité qu’il avait mis 
à exécuter les conditions de leur alliance pré- 
cédente, il chargea les ambassadeurs qu’il lui 
envoyait de lui demander sa fille en mariage 
pour son propre fils. On verra dans la narration 
qui suit comment cette proposition lut reçue. 
Quant aux projets du duc d’Anjou sur le trône 
dfe Majorque, ils eurent aussi peu de succès 
que son ambassade. 

Hugues de son côté continua sa guerre, mais 
sans parvenir au but qu’il se proposait. Ses 
sujets lassés enfin et de ses guerres continuel- 
les et de ses violences à leur égard se révol- 
tèrent contre lui et il fut massacré (I) dans une 
sédition populaire à Oristano, le 3 mars 1382, 
ainsi que sa fille Benedetta, la même qu’il avait 
refusée au duc d’Anjou et qui avait alors plus 
de 20 ans. 


(1; Chronicon régleuse, Anno 1382. 
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La suite des évènements qui eurent lieu dans 
la principauté d’ Arborée, alors composée de la 
province d’Oristano, de la vicomté de Basso et 
du comté de Gocéand, est tout-à-fait étrangère 
à notre histoire; les affaires de Sardaigne sont 
toutefois si peu connues que j’en donnerai une 
esquisse rapide. 

Après la mort de Hugues, sa sœur Eléonore 
parvint à calmer l’exaspération populaire et à 
se faire reconnaître comme régente de la prin- 
cipauté, au nom de son lils ainé Frédéric alors 
en bas âge. Elle adoucit même, en 1386 le roi 
U. Pèdre d’Arragon qui voulait se venger sur 
elle des maux qu’avaient faits à son pays son 
frère Hugues et son père Mariano. Le I er janvier 
1888, dans une assemblée des états , convoquée 
par I). Juan après la mort de son- père D. Pèdre, 
le Judicat d’Arborée fut aboli et devint, sous 
le nom de Marquisat d’Arborée, un des grands 
fiefs de la couronne d’Arragon. Eléonore et ses 
héritiers devaient néanmoins conserver le ti- 
tre honorifique de Juge. 

Eléonore, n’ayant plus à redouter d’être trou- 
hl ce dans la possession de son pays, s’occupa 
de l’administrer de la manière la plus con- 
forme au bien être des habitants. Un conseil de 
jurisconsultes fut convoqué. Elle le présida 
elle-même, comme elle avait présidé à ses ar- 
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niées en temps «1e guerre; et après une mûre 
discussion , ou rédigea un code connu sous le 
nom de Constitution cTÉleonone et qu’elle enla- 
idit comme loi de sa principauté sous le nom 
de Cartel de Logu, Charte du pays. 

Cette charte, publiée le jour de Pâques I3;p 
fut adoptée eu 1121 par rassemblée des Cortès 
pour la Sardaigne entière, et c’est encore le 
code qui la régit aujourd’hui. J’ai pensé qu’il 
paraîtrait curieux à tous les hommes qui 
font une étude approfondie de l’histoire du 
moyeu âge de connaître cet intéressant monu- 
ment de législation, dans lequel se trouvent re- 
produites toutes les idées alors dominantes; et 
comme le texte, quoique publié plusieurs fois, 
est tout-à-fait inconnu chez nous, et qu’il est 
extrêmement difficile d’en avoir une copie, 
j’ai cru deVsir joindre le texte de cette charte 
eu appendice, à la suite de la relation de l’am- 
bassade. 

Eléonore mourut en 1103, et son fils Mariano 
ne lui survécut que quatre ans. Après lui, le 
marquisat d’Oristano passa dans la famille des 
Cubello d’Alagon, alliée de la maison d’ Arborée, 
et rentra définitivement, à la mort de Léonard 
H, en 1478, dans les domaines de la couronne 
d’Arragon qui resta ainsi seule souveraine de 
toute l’ile de Sardaigne. 
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D’après un article de la paix d’Utrécht en 
1713, qui suivit la brillante victoire deOenain, 
Philippe V renonça à la Sardaigne en faveur 
de l’empereur; niais le 17 février 1720, il fut 
stipulé que cette île serait accordée au duc 
de Savoie en indemnité de la Sicile qui lui 
avait été donnée par la paix d'Utrecht et 
qui fut rendue à Philippe V. 

Le duc de Savoie prit eu conséquence le 
titre de roi; et il a toujours continué à pos- 
séder cette île qui d’après le traité de 1720 
doit revenir à la couronne d'Espagne au 
défaut d’héritiers mâles dans la maison de 
Savoie. 
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RELATION 

DE L’AMBASSADE 

DE 

MlGON RK ROCHEFORT, SEIGNEUR DF. LA POMARÈDE, ET l)E 
GUILLAUME GAIAN , CONSEILLER DU DUC D'ANJOU, EN- 
VOYÉS EN SARDAIGNE PAR LOUIS I* r . DUC d’aNJOU, 

A 

Hugues, juge d’Arborée, pour faire alliance avec ce 
PRINCE CONTRE LEROI ü’AnRAGON,AU MOIS D’AOCSTl37d. 
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AUX 

CHRONIQUES 

DE 

JEAN FROISSART. 

AMBASSADE 

DE LOUIS I“. DUC D’ANJOU, 

A HUGUES ÏV, JUGE D’ARRORÉE, 
en 1378. 

Mercredi 4 août 1378. 

• 1 . 4 ' 

L’an de la nativité du seigneur rail trois cent 
soixante dix-huit, le mercredi quatre août, pre- 
mière année du pontificat du très saint père en 
Jésus-Christ notre seigneur , Urbain sixième du 
nom, pape par la providence divine, et sous le règne 
de sérénissime prince, Charles par la grâce de 
Dieu, roi des Français; savoir faisons que noble 
et puissant seigneur Migon de Rochefort, seigneur 
de la Pomarède, chambellan, et vénérable homme 

TOME XV. I 
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Guillaume Gaian, licencie ès lois, conseiller de 
l’illustrissime prince et seigneur Louis duc d’Anjou 
et de Touraine, tous deux ambassadeurs chargés 
de s’acquitter en Sardaigne de la mission dont il 
sera parlé plus bas, et envoyés par le dit seigneur 
duc devers le seigneur Hugues, juge d’Arborée 
offrirent leur respect au révérend issime père en 
Jésus-Christ, cardinal de Mende résidant au palais 
papal de la ville d’Avignon, et lui présentèrent les 
lettres closes du dit seigneur duc; lesquelles ayant 
été reçues avec respect par le dit seigneur cardinal, 
comme l’heure était avancée, et qu’il fallait satis- 
faire les ambassadeurs sur le contenu des lettres 
susdites; il les invita à dîner avec lui le lendemain 
jeudi, disant qu’il leur donnerait alors sa réponse, 
ainsi qu’ils l’ont rapporté à moi notaire soussi- 
gné. 


Jeudi 5 août. 


Ce jour du jeudi, cinq du dit mois d’août, ayant 
dînéavec ledit seigneurcardinal,et s’élant consultés 
mûrement avec lui, ainsi qu’il leur était ordonné, 
sur ce qu’ils avaient à faire dans le voyage qu’ils al- 
laient entreprendre pour se rendre en Sardaigne 
prçs du seigneur Hugues, juge d’Arborée, par 
exprès commandement du dit seigneur duc, ils par- 
tirent de la dite ville d’Avignon, pour faire leur 
voyage susdit, et aussi pour aller premièrement à 


(I) Hnjpios IV avail succédé en 1376 h son père Slnriano dans leju- <■ 
dirai d’Arborée. J. A. 1!. 
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Marseille, suivant l’avis dudit seigneur cardinal, 
afin d’y recueillir «les éclaircissements près de Jean 
Casse, bourgeois de cette ville, en relation particu- 
lière avec le dit seigneur duc, qui lui écrivait aussi 
par lettres closes, et qui avait eu précédemment 
avec lui une conférence dans la ville de Narbonne, 
ainsique prèsdes autres voyageurs venant de Rome; 
ils devaient s’enquérir lequel était le plus sûr d’aller 
par mer ou par terre, à cause des dangers des 
routes dont il sera fait mention plus tard, et qui 
causaient de grandes craintes au dit seigneur 
cardinal. Ils allèrent coucher à Orgon à 5 lieues 
de là. 

Vendredi C août. 

Le vendredi six août, ils vinrent dîner à Cellore 
à trois lieues de là et allèrent coucher au lieu dit 

Las Cabanas de Berra, à trois lieues. 

* * * 

Samedi 7 août. « 

Le samedi sept du dit mois d’août, il vinrent dî- 
ner dans la ville de Marseille, à cinq lieues, et pré- 
sentèrent au dit Jean Casse les lettres closes du dit 
seigneur duc Attendu les dangers de terre et de 
mer, il fut d’avis d’envoyer à Toulon Étienne de 
Brindes, en l’obligeant par serment à garder le 
secret, afin d’y prendre des informations dè deux de 
leurs galères qui étaient en mer avec une galiote à 
donner la chasse aux Pirates et aux Éthiopiens ou 
Sarrasins. 
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Dimanche 8 août. 

Le dimanche, huit du dit mois d’août, le dit 
Etienne de Brindes arriva au dit lieu de Toulon. 

Lundi 9 août. 

f 

Le lundi du dit mois le dit Etienne revint à une 
heure fort avancée, et rapporta qu’il y avait de 
grands dangers de la part des Pirates et des Bri- 
gands de terre, ce qui fut pleinement confirmé par 
les voyageurs venant de Rome. Suivant son rapport 
les dites galères devaient être dans le port de Mar- 
seille, le jeudi suivant 

Jeudi 12 août. 

Ce jour du jeudi, qui fut le douzième du dit 
mois d’août, les galères arrivèrent, et attendu les 
périls susdits, et d’autant que les dits Marseillais 
ne sont en guerre avec personne, se conformant à 
l’avis du dit seigneur cardinal et du dit Jean, les 
ambassadeurs nolisèrent, au prix de mille deux 
eents francs par mois, l’une des dites galères que 
. l’on disait plus sûre et plus rapide que les autres. 
Ce que l’expérience avait appris ;et pendant les jours 
suivants, afin de la rendre plus rapide, ils la firent 
du mieux qu’ils purent armer, espalmer et gou- 
dronner entièrement , jusqu’au moment de leur 
départ; pour lequel radoub le dit Jean paya trente- 
sept francs, outre le nolis susdit. Cependant, afin 
que nul ne pût avoir connaissance de leur voyage. 
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ils firent armer secrètement la dite galère par lé dit 
Jean Casse, qui répandait publiquement dans la 
dite ville de Marseille le bruit qu’il allait à Pise sur 
la galère susdite. 

Dimanche 22 août. 

i > * 

Le dimanche, vingt-deux du dit mois d’août, ils 
montèrent sur leur galère et y couchèrent, en dehors 
du port de Marseille. 

Lundi 23 août. 

Le lundi, vingt-trois du dit mois d’août, ils parti- 
rent avant le jour, et allèrent dîner au lieu appelé 
laCiotat w , et il y a trente milles; et ensuite ils 
couchèrent en mer à bord de la dite galère, près des 
rochers appelés les Deux Frères, et il y a vint-cinq 
milles. , , 

Mardi 24 août. ’ . • 

» V -* 

% • * , •» . . » • * . 

Le mardi, vingt-quatre du dit mois d’août, ils al- 
lèrent dîner à la fontaine de Sainte Marguerite , six 
milles; et de là, après avoir fait prendre aux mate- 
lots une provision d’eau de la dite fontaine, ils na- 
viguèrent continuellement eu mer pendant tout le 
reste du jour et de la nuit, ainsi que le mercredi 
suivant, vingt-cinq d’août; et sur le soir ils arrivè- 
rent près de la montagne de Sacra W en Corse, et 

(1) Ad liicuni Tocalnm Civilaiem. J. A. B. 

(2) Mojitcm de Sacri in CerlicA. J .A. B. 
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couchèrent dans la galère ; et ce sont encore cent 
soixante-dix milles. 


Jeudi 26 août. 


Le jeudi, vingt-six dudit mois d’août, ils demeu- 
rèrent en mer toute la journée, et vinrent coucher 
du port de Yasso, daus l’île appelée Sangttinaya, 
près de la dite Corse, quarante milles; et là ils cou- 
chèrent daqs la galère. 


Vendredi 27 août. 

Le vendredi , vingt-sept du dit mois, ils naviguè- 
rent continuellement en mer tout le jour et toute la 
nuit, elle samedi suivant vingt-huit du dit mois, 
traversant jusqu’au moment du dîner le golfe qui 
mène en Sardaigne devant Alghero possession du 
roi d’Arragon, ils se trouvèrent pour dîner au port 
de Bosa qui appartient au dit seigneur juge en Sar- 
daigne (,) ,et ce sontencore çent trente milles. Ayant 
dîné là et fait rafraîchir les matelots, le soir arriva; 

é ' 

(1) La rille d’Algbero, Alguerium dans le texte, est située dans la partie 
occidentale de la Sardaigne en face du cap Cacoia, à 15 milles de Sas- 
sari et autant de Bosa. Elle fut bâtie an commencement du 12'. siècle 
par les Doria qui la possédèrent jusqu'à l’année 1353 où, après un long 
siégé, elle se rendit am Arragonais, D. l’edre IV y transporta une colo. 
nie de Catalans qu’il fit venir de Barcelone et desquels descendent les 
habitants actuels d' Alghero. Voyez Mimant, De la Sardaigne ancienne et 
moderne t. 2, p. 500. J. A. U. 

(2) Bosa était au commencement du I2-. siècle un fief des marquis 
Malaspina qui en bâtirent la cathédrale on 1 1 12. Elle fut conquise en- 
suite par les juges d’Arborée et ne tomba entre les mains des Anra- 
goiiais qu’à l'extinction de la dynastie d’Arborée. J. A. B. 
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et comme une certaine galère armée, partie du dit 
lieu d’Alghero, survint en ce lieu près de notre 
dite galère, et se tint à couvert à l’abri d’un certain 
promontoire, ainsi que plusieurs matelots et vigies 
de notre dite galère l’avaient vue, et que déjà ils 
avaient été prévenus d’avance parles gens chargés 
de cet oflice dans la dite ville deBosa, au moyen 
de lettres du Podestat et des Anciens de la 
dite \ilie, qu’une autre galère armée par un certain 
piraleCatalan était également sur notre route, ayant 
tenu conseil entre eux sur ce sujet, afin de pourvoir 
à leur sûreté et à l’exécution de leur mission, ils 
prirent terre en ce lieu et viurent à la dite ville 
de Bosa. Lorsqu’ils y arrivèrent il était déjà 
tard -, et comme le Podestat et les Anciens ne leur 
permirent pas d’entrer dans la dite \ille à une 
telle heure, affirmant que cela leur était expres- 
sément défendu sous peine de vie par le seigneur 
juge susdit, il leur fallut passer la nuit entière hors 
de la dite ville dans une certaine église de St. 
Antoine. 

. . J . v ■; . « -X. t. 

Dimanche 29 août. 

Le dimanche vingt-neuf du même mois d’août, 
lorsqu’il lit jour, ils entrèrent dans la dite ville de 
Bosa, et, sans plus tarder, ils écrivirent leur arrivée 
au dit seigneur juge et lui expédièrent leur lettre 
par un courrier $ puis ayant entendu la messe dans 
une église de la même ville, et ayant bu un coup 
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(1) l’olcütalis et Ancianorani. J. A. D. 
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dans l’hôtel dn dit seigneur juge, où ils avaient été 
logés par le corps de ville et le Podestat, et a_yant 
été pourvus de montures fournies par les mêmes, ils 
partirent de la dite ville avec un certain hoi^mc, 
placé près d’eux par le dit corps de ville, lequel les 
conduisit vers la ville d’Orestano et ils vinrent 
eouclier au lieu dit Bonarca, quinze milles; et le 
même jour la dite galère arriva au port d’Orestanu 
après avoir fait soixante milles. 

Lundi 30 août. 

Le lundi, trente du dit mois d’août, ilsarrivèreut 
Sur les neuf heures à la villè métropolitaine d’O- 
restano où se trouvait le dit seigneur juge. Personne 
ne sortit à leur rencontre; et lorsqu’ils furent de- 
vant la porte d’entrée de la ville, elle leur fut fer- 
mée par les gardiens qui assurèrent qu’ils ne pou- 
vaient pas leur permettre d’entrer, jusqu’à ce qu’ils 
eu eussent reçu l’ordre du dit seigneur juge ou du 
Podestat; et ils passèrent là une heure entière, ou à 
peu près, avant qu’on leur permît d’entrer; et en- 
suite, la dite porte étant ouverte, ils vinrent loger 
à l’hôtellerie de François Pizani, où ils demeurè- 
rent jusqu’à l’heure de vêpres. A cette heure vint 
près d’eux un nommé Don Pal, maître d’hôtel du 

(1) Dans le le Oe Arestanni, de l'ancien ne ni latin Aureum Stagnum. 
Celle ville fat fondée ver* l’an 1070 avec le* débris do l'antique cité de 
Tbarros. Elle était la capitale dn jndicat d’ Arborée et la résidence 
des jnges. J. A. B. 

(2) L'Église métropolitaine, et le pilais archiépiscopal y existent en- 
core. J, A. B. . 


\ 
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dit seigneur juge, avec quatre massiers, et certains 
autres hommes armés d’épées, au nombre de vingt 
ou environ ; lequel leur dit que le dit seigncui juge 
leur ordonnait de se rendre près de lui. Ainsi es- 
cortés, les dits seigneurs Migon et Guillaume, am- 
bassadeurs susdits, avec moi notaire soussigné et 
d’autres ci-dessous dénommés, taisant partie de leui 
suite, entrèrent dans le palais ^ du dit seigneur 
juge; et quand ils furent parvenus a 1 antichambre 
du dit seigneur juge, les dits seigneurs Migon et 
Guillaume entrèrent seuls dans la chambre susdite; 
et lorsqu’ils y eurent pénétré, ils trouvèrent le dit 
seigneur juge couche sur une espece de petit lit, 
portant aux jambes des bottes ou bottines de cuir 
blanc, à la manière de Sardaigne, sans qu’il se 
trouvât dans la chambre aucun autre ameublement 
que le petit lit, et ayant avec lui un certain évêque 
d’Alès qu’on disait son chancelier. 

Ils le saluèrent de la part du dit seigneur duc 
ainsi qu’ils me l’ont affirmé, et ils lui présentèrent 
leurs respects. Après quoi il fit incontinent sortir le 
dit évêque de la chambre, et lorsqu’il fut dehors, 
les susdits présentèrent au seigneur juge la lettre de 
créance du dit seigneur duc. L’ayant prise, ouverte 
et lue, il leur dit qu’ils eussent à lui justifier de 
leurs pouvoirs. Après qu’ils l’eurent fait, en mon- 
trant qu’ils se trouvaient contenus dans la dite 
lettre de créance, ci-dessous rapportée, il leur ré- 
pondit qu’il était fort mécontent du dit seigneur 

(I) Palaliura J. A, B. 
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duc, parce qu’il n’avait ni rempli ni observé les 
promesses et les serments qu’il avait faits par ses 
autres ambassadeurs, et que c’était mal agir, parce 
qu’il ne convenait pas à un fils de roi de manquer 
à ses promesses et à scs serments; et que le dit sei- 
gneur duc avait contrevenu à son serment et avait 
commis un parjure, et lui avait occasionc un grand 
dommage, en ce que, sous prétexte des dites allian- 
ces, il avait levé hors de la dite île de Sardaigne des 
arbalétriers et autres troupes qui lui étaient néces- 
saires pour sa guerre, ce qui lui avait bien coûté 
vingt-cinq mille florins; et que lui, seigneur juge, 
aurait déjà fait une guerre forte et vive au roi 
d’Arragon, n’eût été l’espoir et la confiance que lui 
inspirait le dit seigneur duc, eu égard aux dites al- 
liances. 

Et de plus il dit aux dits ambassadeurs que sa 
fille était d’âge à être mariée^ et qu’il voulait la ma- 
rier de son vivant pour y trouver la consolation de 
sa vieillesse, et avoir un fils et ne pas attendre les 
vents à venir ( ^;et que déjà le roi d’Arragon lui 
avait envoyé pour traiter de la paix des députés 
qu’il n’avait pas voulu accueillir , et qu’il avait même 
refusé de voir en aucune manière. 

Enfin les dits ambassadeurs ayant offert les mo- 
tifs d’excuse du dit seigneur duc, selon qu’il leur 

\ • * 

(1) On verra par les lcllres du duc d’Anjou qu’il la dcmandail eu 
mariage pour son fils. J. A. B. 

(2) Benedetta, fille de Hugues IV , fui massacrée avec son père dans une 
conspiration qui éclata quelque temps après; elle n’avait alors que 20 
ans. J. A. B. 
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était ordonné et dans la forme à eux prescrite, il leur 
dit qu’ils eussent à lui donner la dite lettre de 
créance sommairement et par écrit, et à lui exhiber 
et remettre les actes de leurs procurations et pou- 
voirs, après quoi il leur répondrait en peu de mots 
et les congédierait. 

Ce qu’ils firent incontinent et sur le lieu même, 
en lui remettant la feuille en blanc, scellée du 
sceau du dit seigneur duc, signée de sa propre 
main, sur laquelle ils avaient fait écrire en latin 
la dite lettre de créance par moi notaire soussigné, 
suivant la teneur d’un autre rôle écrit en lan- 
gue française et à eux remis par le dit seigneur duc, 
pour se conformer à l’ordre du dit seigneur juge, 
aussi bien que les procurations dont la teneur est 
rapportée plus bas dans leur ordre. 

Après cesdivcrses opérations, comme il était tard, 
ils se retirèrent après avoirpris congédu ditseigneur 
juge et furent, par le dit Don Pal, par les massiers 
et par d’autres à lui adjoints, conduits au palais ar- 
chiépiscopal de la dite ville, lequel palais avait été 
disposé par ordre du dit seigneur juge qui y avait 
fait honorablement préparer à souper pour eux; et 
ils y soupèrent et couchèrent. 

Mardi 31 août. 

Le lendemain mardi dernier jour du dit mois 
d’août, après que les dits seigneurs Migon et Guil- 
laume ambassadeurs susdits eurent entendu la messe 
en l’église de Ste. Marie de la dite ville d’Orestano, * 
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laquelle église était contiguë au dit palais archiépis- 
copal, près d’eux arrivèrent deux massicrs et deux 
sergents portant des épées, tous de la maison du 
dit seigneur juge, lesquels leur dirent ces paroles 
ou d’autres équivalentes, dans leur langue sarde : 
« Le seigneur juge vous ordonne de vous rendre 
« près de lui. » Ce qu’ayant entendu, et accompa- 
gnés des dits officiers, de moi notaire, et des autres 
individus ci-dessous nommés faisant partie de la 
suite des dits seigneurs Migon et Guillaume, ils se 
rendirent au dit palais; et lorsqu’ils furent dans la 
cour principale du palais du dit seigneur juge, ils 
trouvèrent dans cette cour un évêque de l’ordre 
des frères mineurs avec quelques autres frères mi- 
neurs et plusieurs autres religieux et prêtres, ainsi 
que des sergents armés d’épées, tous de la maison 
du dit seigneur juge, et plusieurs autres hommes 
de la dite ville qui s’y trouvaient en grand nombre 
et en multitude: Et comme les dits seigneurs Migon 
et Guillaume voulaient entrer par la porte de la pe- 
tite cour qui faisait suite à celle-là, et qui était 
contiguë à la chambre du dit seigneur juge, ainsi 
qu’ils l’avaient fait le soir précédent, la porte sus- 
dite de cette seconde cour leur fut fermée au visage 
par certains sergents là placés, qui leur dirent qu’ils 
eussent à attendre en ce lieu. Ayant donc attendu 
dans cette grande cour pendant un certain temps 
et environ une demi-heure, le dit évêque d’Alès 
sortit de la dite seconde cour, portant à la main 
certaine cédule de papier, et accompagné d’un cer- 
tain notaire du dit seigneur juge, portant aussi à la 
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main, l’acte des alliances susdites, stipulées avec 
le dit seigneur juge par les dits premiers ambassa- 
deurs, le rôle de créance et les actes des procura- 
tions susdites; et on vit sortir aussi le dit Don Pal, 
le Podestat, plusieurs massiers, des sergents et au- 
tres officiers du dit seigneur juge. 

Ils s’avancèrent dans la dite grande cour où les 
dits seigneurs Migon et Guillaume attendaient avec 
les autres personnes de leur suite. Et lorsque le dit 
évêque fut là, il dit à haute voix, en s’adressant aux 
gens qui étaient présents, ces paroles ou d’autres 
équivalentes, dans sa langue sarde: « Bonnes gens, 
« le seigneur juge vous a fait tous ici convoquer et 
« réunir pour que vous sachiez et entendiez lesfaus- 
« ses promesses et les faux serments faits par le duc 
« d’Anjou au seigneur juge en vertu des alliances 
«faites publiquement, comme vous le savez, dans 
« l’église de la bienheureuse Marie de cette ville, 
« par ses premiers ambassadeurs. Et afin que les am- 
« bassadeurs ici présents, (en leur montrant les dits 
« seigneurs Migon et Guillaume) envoyés par le dit 
« seigneur duc d’Anjou, et que vous tous ici pré- 
« sents,et tous autres absents sachent connaissent et 
« voyent la tromperie, les fausses promesses et les 
« faux serments faits par le dit duc au dit seigneur 
« juge, le seigneur juge veut que l’acte des alliances 
« susdites, faites dans la dite église de la bienheu- 
« reuse Marie, et les actes des procurations don- 
« nées par le dit duc d’Anjou aux dits siens ambas- 
« sadeurs actuels soient lus mot à mot, en votre 
« présence; et ils verront, et vous-mêmes vous pour- 
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« rcz voir les susdites fausses promesses; et com- 
« ment les serments et pactes faits par le dit duc au 
« dit seigneur juge n’ont pas été observés, et com- 
« ment la peine indiquée dans le dit acte d’alliance 
« a été encourue par le dit duc d’Anjou. « 

Le dit évêque d’Alès, chancelier susdit, ayant 
ainsi, parlé à tous ceux qui étaient là présents et 
rassemblés par ordre du dit juge, ainsi que ledit 
évêque l’affirmait, le dit évêque d’Alès lit lire mot 
à mot en langue vulgaire sarde et expliquer publi- 
quement et à haute voix par le notaire du dit sei- 
gneur juge, premièrement l’acte des alliances et 
conven lions; secondement l’acte de procuration sur 
les alliances proposées de nouveau; et troisième- 
ment enfin lacté de procuration sur le mariage à 
contracter, comme ou l’a dit plus haut, fait et 
transmis par les dits seigneurs Migon et Guillaume, 
ambassadeurs précités, au dit seigneur juge. Et 
tandis qu’on lisait ainsi ces choses, il disait à tous 
les assistants: « Oyez et pesez mûrement le contenu 
« de ces actes, pour pouvoir rendre au dit duc la 
« honte qui lui est due. » 

Et après que tout eut été ainsi lu et expliqué en 
langue vulgaire, mot à motet par ordre, par le dit 
notaire, le dit évêque dit aux hommes susdits ainsi 
assemblés: que le dit juge répondait à tout ce que 
dessus, ainsi qu’il était consigné dans la dite cédule 
de papier que ce meme eveque tenait à la main, et 
dont il fit de suite lecture pleine, entière, publique 
et a haute voix, aux assistants susdits, en le tradui- 
sant en langue vulgaire sarde. Et lorsqu’il en eut 
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terminé la lecture, il dit aux ambassadeurs qu’ils 
eussent à remonter sur leur galère et à s’éloigner 
dès le jour même des terres du dit seigneur juge, 
leur donnant ainsi ignominieusement leur congé. 

Les choses en étant à ce point, les dits seigneurs 
Migon et Guillaume, ambassadeurs susdits, deman- 
dèrent et requirent du (lit évêque d’Alès qu’il leur 
donnât ou leur fit transmettre copie de la dite ré- 
ponse, et en outre, et en leur qualité d’ambassa- 
deurs, qu’il les lit parler au dit juge, afin qu’ils 
pussent se retirer de la dite ville, avec sa bienveil- 
lance et son congé, et retourner au dit seigneur 
duc, présentant de nouveau en ce moment au dit 
évêque l’acte de confirmation et de ratification des 
alliances susdites, dont il est fait mention au rôle de 
créance et en l’acte de procuration. Mais il refusa 
de le recevoir. Et le dit évêque leur répondit: « At- 
« tende/, ici un instant. » Puis il rentra dans la 
seconde cour susdite, contiguë à la chambre du dit 
juge, accompagné du dit notaire et de certains 
autres officiers de la maison du dit juge, à lui ad- 
joints, portant avec eux les dits originaux du rôle 
et des procurations, pour les présentera ce qu’il 
semblait, au juge précité. 

Bientôt après le dit Don Pt% revint de la dite 
seconde cour qui restait toujours fermée, et dit aux 
dits ambassadeurs qu’ils ne pouvaient parler au dit 
juge; mais qu’ils allassent dîner et qu’ils eussent à 
faire ensuite ce que le dit juge leur ferait savoir. 

Cette réponse entendue des dits ambassadeurs, 
les dits ambassadeurs, avec moi notaire et les té- 


r 

* * . * * • , 

IC AMBASSADE (137B) 

moins soussignés, à savoir: Guillaume del Monar 
del Rapistagno; Raymond Le Fort de Jérosens; 
Guillaume de Rocliefort, damoiseaux et écuyers 
ordinaires du dit seigneur Migon; Jacob Carreia- 
tori, Pierre Castauli et Henry de Beau-neuf écuyers 
et varlets du dit seigneur Guillaume; Geoffroy de 
Valbelle - , damoiseau j tous habitants de Marseille, 
et présents aux transactions précédentes, se retirè- 
rent au dit palais archiépiscopal seuls et sans au- 
cune escorte; et là inquiets et contristés de ladite 
réponse, ils firent un modeste repas. 

Et après ce fort mauvais dîner, comme il était 
presque neuf heures, et que le dit juge ne leur en- 
voyait aucun message, ils dépêchèrent vers le dit 
Don Pal le dit Geoffroy de Valbelle, afin de s’in- 
former de lui s’ils pouvaient eux-mêmes aller parler 
au dit juge. Lequel Geoffroy étant allé et revenu, 
rapporta aux dits seigneurs Migon et Guillaume, 
qu’il n’avait pu en aucune façon parler au dit Don 
Pal. 

A cette nouvelle ils envoyèrent de nouveau le dit 
Geoffroy avec le susdit Guillaume del Monar, vers 
le dit Don Pal, afin qu’il pût obtenir du dit juge 
qu’ils pussent conférer avec lui et recevoir de lui 
leur congé, comnflf il convient à des ambassadeurs 
de faire, ou afin qu’il leur envoyât sa réponse sur 
les choses sus mentionnées. Lesquels envoyés nom- 
més plus haut, revinrent et rapportèrent aux dits 
ambassadeurs qu’ils avaient parlé au dit Don Pal, 
et lui avaient exposé ce qui précède. Lequel leur 
avait répondu que les dits ambassadeurs ne parle- 
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raient plus au dit juge, parce que le juge ne le vou- 
lait pas; qu’ils n’auraient aucune autre réponse de 
lui; et qu’ils eussent à s’éloigner incontinent des 
terres du dit juge, ainsi qu’ils en avaient déjà reçu 
l’ordre du dit évêque d’Alès, son chancelier. 

Les dits ambassadeurs, ayant entendu cette ré- 
ponse, et attendu la rigueur et la malveillance du 
dit juge et de son chancelier déjà nommé, et d’a- 
près les conseils de tous les témoins qui avaient 
signé l’acte d’alliance de la part du dit juge, et 
attendu aussi que le notaire qui avait reçu l’acte, 
avait été livré par son ordre à une mort très cruelle, 
ainsi qu’on le disait avec raison et fondement, les 
dits ambassadeurs, ayant loué des chevaux, sorti- 
rent le même jour des terres du dit juge, et ren- 
trèrent dans leur galère. Et quoique le dit juge eût 
permis aux dits ambassadeurs, pour eux-mêmes, 
pour le patron et le reste de l’équipage, d’emporter 
librement de la dite ville d’Orestano des vivres et 
autres objets nécessaires, néanmoins, après la dite 
réponse, il ne permit à aucun d’eux d’en faire sor- 
tir, et bien plus, il retint les vivres qu’ils avaient 
achetés et payés, sans leur rendre pour cela leur 
argent, aussi bien que d’autres provisions que les 
dits ambassadeurs avaient fait tirer de la galère et 
apporter jusqu’à la dite ville d’Orestano, pour leurs 
besoins. Et ce qui est bien plus blâmable, comme 
ils faisaient emporter leurs valises, leurs malles et 
autres meubles sur un char ou chariot attelé 'de 
deux boeufs, pour les transporter de la dite ville à 
la dite galère, les gardiens de la porte ouvrirent les 
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dites malles, par l’ordre, à cc qu’ils assuraient, du 
dit juge, et visitèrent ce qu’elles contenaient, afin 
de découvrir, s’ils le pouvaient, et révéler au dit 
juge, les secrets des ambassadeurs. Mais ceux-ci 
s’étant d’avance doutés de cette visite, avaient pru- 
demment pris leurs mesures, de telle manière que 
les gardiens ne trouvèrent dans les malles rien qui 
put favoriser leurs vues. 

Le soir de ce même jour, après le coucher du 
soleil, vers l’heure du crépuscule du soir, le dit 
François Pisani vint trouver les ambassadeurs sus 
nommés, sur le bord de la mer, par ordre du dit 
juge, et leur apporta une copie ouverte de la dite 
réponse par écrit, avec certaines lettres closes du 
dit juge adressées au dit seigneur duc, desquelles 
lettres la suscriplion, ainsi que la teneur de la dite 
réponse, sont plus bas rapportées dans leur ordre. 

Comme les dits seigneurs ambassadeurs étaient 
à bord de la galère, à un demi mille en mer, et que 
pour celte raison le dit François Pisani ne pouvait 
se rendre en leur présence, il remit ces lettres closes 
et la copie de la dite réponse à moi notaire soussigné 
qui me trouvais encore sur le rivage avec plusieurs 
autres, en présence des sus-nommés Guillaume del 
Monar , Raymond Le Fort , Guillaume de Ro- 
cbefort, Pierçe Castanli, et de plusieurs autres, 
me disant que le dit juge envoyait les écrits sus dits 
aux dits seigneurs Migon et Guillaume, ambassa- 
deurs déjà cités. Et me rendant de suite et inconti- 
nent près d’eux à bord de la dite galère, moi notaire 
soussigné, je leur remis ces lettres et cette copie, en 
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présence de plusieurs témoins, en leur rapportant 
les memes paroles qui venaient de m’être dites. 

Mercredi I.' r septembre. 

Le mercredi, premier jour du mois de septembre, 
après minuit, ils quittèrent le dit port d’Orestano, 
faisant route pour revenir à Marseille; et après une 
traversée de soixante milles, ils arrivèrent à une 
heure avancée au port de Bosa, et couchèrent dans 
la galère. 

Jeudi 2 septembre. 

I 

. • } 

Le jeudi, deuxième jour du dit mois de septem- 
bre, ils arrivèrent à l’heure du dîner au Port Conté 
dans le golfe d’Alghero, lequel est distant duditlieu 
d’Algliero de dix milles, ce qui fit trente milles de 
plus; et là les matelots firent provision d’eau douce, 
parce qu’ils n’en avaient point emporté des terres 
du dit juge; tellement que tout l’équipage avait été 
forcé de ne boire que du vin pur. Et en ce lieu, le 
dit patron s’informa de nouveau et secrètement, près 
les dits bateliers et pêcheurs de corail de Marseille, 
qui venaient pêcher le dit corail dans le dit golfe 
du dit lieu d’Alghero, des galères des Catalans qui 
se trouvaient, à ce qu’on disait, dans la mer de Sar- 
daigne, et leur demanda si quelques galères étaient 
arrivées de nouveau; lesquels lui répondirent qu’il 
n’y en avait d’autres que deux galères armées, dont 
l’une était dans le susdit port d’Alghero, et l’autre 
appartenant à un certain pirate Catalan nommé 
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En r,) Poge, était attendu de jour en jour, venant de 
Castro de Calha;de plus un grand vaisseau (a ' armé, 
monté par Jacques Lefebvre, alors en course; et que 
le seigneur Guilabert de Crozilles, chevalier, amiral 
du dit roi d’Arragon , était également attendu avec 
deux galères aussi armées ; et qu’il serait déjà arrivé, 
ainsi que le gouverneur du dit lieu d’Alghero en 
avait été informé; mais qu’une maladie l’en avait 
empêché. 

Après dîner, tandis que les dits matelots s’appro- 
visionnaient ainsi d’eau douce, certaines gens par- 
tis d’un rocher, vinrent à la dite galère avec une 
barque, élevant sur la dite barque un petit pennon- 
ceau peint aux armes de Marseille, de la part du 
gouverneur du dit lieu d’Alghero , ainsi qu’ils 
l’affirmèrent après être montés à bord de notre dite 
galère; parmi eux se trouvait un individu qui était 
consul dans le dit lieu d’Algbcro pour les Marseil- 
lais et les Provençaux , et ils dirent à Jacques Guil- 
laume, patron de la dite galère, qu’ils venaient vers 
lui de la part du dit gouverneur, en offrant au dit 
patron et à tous ceux qui se trouvaient sur la dite 
galère, des rafraîchissements en pain, vin et toutes 
les autres choses à eux nécessaires, s’il voulait ame- 
ner sa galère au dit lieu d’Alghero, lui disant en 
outre que le dit gouverneur s’émerveillait fort de ce 
qu’il n’en avait pas agi ainsi, d’autant plus surtout 


(1) C’esl lo tiwmo Catalan qui répond à Don. J. A. B. 

(2) Le loxte dit nu grand Lin, ununi magnum linnm. Z///, est un 
rioui inol français. J. A. B. 
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que les Catalans et les Provençaux ou Marseillais, 
et spécialement ceux d’Alghero étaient amis. Le- 
quel patron, tout en les remerciant, leur dit en ré- 
ponse que lui et toîs ceux qui l’accompagnaient 
étaient bien pourvus de toutes sortes de vivres, par 
la grâce do Dieu, et qu’ils n’avaient nullement 
besoin de la bienveillance du dit gouverneur, et sui 
ce il lit apporter de fort bon vin avec des épices, et 
il le leur offrit honorablement dans des coupes d’ar- 
gent, pour qu’ils en bussent. Et tandis que las en- 
voyés d’Alghero buvaient ainsi, ils demandèrent au 
dit patron d’où il venait; lequel leur répondit qu’il 
venait de donner la chasse aux Sarrasinsqui avaient 
causé dans la mer de Marseille et de Provence de 
grands dommages à quelques Provençaux et a plu- 
sieurs autres, et qu’on avait depeche à leur poursuite 
deux galèresetunegaliote. Et après avoir long-temps 
discouru sur ce sujet, un des susdits envoyés du dit 
gouverneur s’adressant au dit patron, lui dit que 
pour certain il venait de Sardaigne et qu’il avait 
conduit à la dite ville d’Orestano, près du juge 
d’Arborée, deux ambassadeurs du dit seigneur duc, 
dont l’un était chevalier et se nommait le seigneur 
Migon delà Pomarède.et l’autre docteur et se nom- 
mait le seigneur Guillaume de Bertrand; que le dit 
gouverneur en était bien informé, « Car il avait, 
« disaient-ils, reçu avis delà terre ferme, que lés dits 
« ambassadeurs étaient à bord de la dite galère; et 

(IJ Algbero, et toute celle partie de la Sardaigne apparlenail alovs 
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« cette nouvelle avait jeté le dit gouverneur clans un 
« grand trouble ; » il ajouta que le dit patron avait 
mal agi en amenant sa galère cj^ns le dit port qui se 
trouvait dans une mer soumise au roi d’Arraeon et 

O 

que s’il y demeurait long-temps, il pourrait lui en 
arriver malheur. Et alors le dit patron qui était un 
homme de courage, répondit lièrement ces mots, ou 
d’autres équivalents: 

« Puisque le dit gouverneur prétend que j’ai l'ait 
v ce que vous venez de dire, dites lui que cela est 
« vrai, et que j’ai dans ma galère les deux ambassa- 
« deurs. Qu’il fasse donc du pis qu’il pourra, car 
« mon dessein est de souper dans le port , et d’y cou- 
« cher, et de l’attendre avec mon équipage jusqu’à 
« minuit, heure à laquelle les marins se mettent en 
« route. » Et eu effet il n’y manqua pas. Et en outre 
Je dit patron dit à celui qui lui avait parlé comme 
ci-dessus delà part du dit gouverneur, que non-seu- 
lement la susdite galère, mais encore toutes les au- 
tres galères de Marseille étaient aux ordres et à la 
disposition du dit seigneur duc, toutes les fois qu’il 
en aurait besoin contre qui que ce pût être, sauf 
toutefois l’honneur de la reine sa dame et maî- 
tresse et sur cela les dits envoyés partirent. . 


Vendredi 3 septembre. 

Le vendredi troisième jour du dit mois de septem- 
bre, ils partirent de ce lieu après minuit, dînèrent 


(J) Les Provençaux étaient alors snjets de la reine Jeanne II de Na- 
ples. J. A. B. 
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en mer et allèrent couchera bord de leur galère au 
port situé à l’extrémité de la Sardaigne et appelé 
l’Asinara^, et ce sont soixante milles. Cette île est 
située entre les îles de Sardaigne et de Corse ; elle a 
trente milles de circuit ; personne ne l’habite, ex- 
cepté deux hcrmites. 11 n’y a point de forteresse, et 
elle est sous la dépendance du gouverneur d’Al- 
ghero. 

Samedi A septembre. 

Le samedi quatre du dit mois, ils dînèrent dans 
la galère et vinrent coucher au port de Yasso dans 
l’îlo appelée Sanguinaia, près du cap qui regarde la 
Corse, et ce sont quatre-vingts milles; et ils couchè- 
rent daus la galère. 

Dimanche U septembre. 

Le dimanche cinq du dit mois, ils allèrent au 
port nommé Giralaxdans l’île de Corse, àl’heure du v 
dîner. Les matelots y prirent de l’eau, et en ce lieu 
iis couchèrent dans la galère, parce qu’ils ne purent 
s’avancer plus loin à cause de l’agitation de la mer 
et du temps contraire; et ce sont quarante milles. 

Lundi Ü septembre. 

Le lundi, six dudit mois de septembre, comme 
ils ne pouvaient passe diriger en droite ligne par la 
haute mer vers la dite ville de Marseille, à cause de 

,(l) L'ilc de l’Asinara est en effet au nord du cap Faleonc. J. A. B. 
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l'agitation de la mer, ils vinrent à l’heure du diuer 
au château de Câlins dans le dit port de l’ile de 
Corse, lequel est gouverné par les Génois; et là, 
toujours à cause du gros temps et du vent contraire, 
ils séjournèrent jusqu’au samedi suivant; et ce sont 
trente milles. 

Samedi 1 1 septembre. 


Ce jour de samedi qui fut le onz.ième du dit mois 
de septembre, ils partirent du dit port de Câlins 
après une heure du matin, et gaguèrent la haute 
mer; et pendant tout le jour, toute la nuit suivante 
et le dimanche douze du dit mois de septembre jus- 
qu’à neuf heures ou environ, ils furent continuelle- 
ment en danger de faire naufrage à cause du vent 
contraire et de la très grande agitation de la mer, 
qui ne cessèrent de les tourmenter durant la nuit 
et le jour susdits. Il n’y avait personne sur la galère 
qui crût pouvoir éviter la mort en aucune manière, 
car la dite gajère était fendue et entr’ouverte, et 
l’eau de mer entrait dans la dite galère par tant 
d’endroits que vingt-quatre hommes suffisaient à 
peine pour puiser ou extraire l’eau de la dite galère 
continuellement, tant de nuit que de jour, quoique 
deux charpentiers et quelques autres de la dite 
galère fussent occupés sans interruption à boucher 
et calfater de tout leur pouvoir les fentes et ouver- 
tures susdites. Us vinrent et se transportèrent, à 
cause des accidents susdits et du vent contraire, au 
lieu dit de Mol la près du château deServo, situé 
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sur le rivage de Gênes, et ce sont deux cent cin- 
quante milles. Ils y passèrent tout le reste du jour, 
retenus par le dit vent contraire et par l’agitation de 
la mer et aussi pour réparer la galère susdite, qu’ils 
ne purent cependant réparera défaut de barque que 
ceux du dit château refusèrent de leur prêter, quoi- 
qu’ils en fussent priés et suppliés très instamment 
par trois matelots que le patron y avait envoyés à la 
nage. Ils couchèrent dans la galère; et en ce lieu la 
plage était telle que la dite galère ne pouvait abor- 
der la terre sans un très grand danger. 

Lundi 13 septembre. 

Le lundi, treize du dit mois de septembre, vers 
l’heure de minuit, ils partirent de cet ancrage, et au 
point du jour deux galères très bien armées s’avan- 
cèrent à leur rencontre à force de rames et les pour- 
suivirent de tout leur pouvoir et de tous leurs ef- 
forts, tellement que pendant un demi mille ou envi- 
ron, elles s’approchèrent beaucoup de la dite galère; 
mais la grande légèreté delà dite galère, sa rapidité, 
l’expérience de l’équipage, et le secours du Seigneur, 
les tirèrent de leurs mains, en sorte que dans un 
court espace de temps la dite galère devança les au-* 
très de dix milles et au delà; et les dites galères se 
voyant ainsi devancées rebroussèrent chemin et leur 
permirent de s’en aller paisiblement Ensuite ils vin- 
rent au port de Olieu ou de Villefranche, près de lét 
ville de Nice en Provence, à l’heure du dîner. Ils y 
passèrent tout le reste du jour; et firent réparer la 
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dite galère du mieux qu’il leur fut possible; et ce 
sont cinquante milles; et ils couchèrent dans la ga- 
lère. 

Mardi 14 septembre. 

\ 

Le mardi quatorze du dit mois de septembre, au 
point du jour; ils partirent du dit port, dînèrent 
dans la galère, et vinrent coucher, toujours dans la 
dite galère, au port de St. Tropezdansle golfe dit 
de Fréjus; et ce sont soixante-dix milles. 

Mercredi 13 septembre. 

y 

Le mercredi quinze du dit mois, vers minuit, ils 
quittèrent le dit port, dînèrent daus la galère et 
vinrent coucher à l’île de la Ciotat et ce sont qua- ' 
tre-vingt-dix milles; et ils couchèrent dans la ga- 
lère. 

Jeudi 16 septembre. 

Le jeudi seize dudit mois de septembre, de grand 
matin , ils quittèrent ce lieu et vinrent à la dite ville 
de Marseille, vers l’heure de prime. Et avant de 
passer la chaîne du port de la dite ville, conformé- 
ment à la promesse que tous avaient faite pendant 
la nuit où ils avaient couru les dangers susdits, 
ils quittèrent la galère et se rendirent à l’église de 
St Urbain, qu’ils avaient invoqué dans la dite nuit, 
d’un esprit pur et d’un cœur sincère; la plupart 
marchaient un cierge en main, pieds nus, en che- 
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mises et en caleçons quelques uns avec leurs 
caleçons seulement; et lorsqu’ils eurent accompli 
le dit pèlerinage, passant la dite chaîne, ils entrè- 
rent dans le port de Marseille déjà nommé avec la 
dite galère. Ils y séjournèrent le reste du jour afin 
de régler et terminer leurs comptes avec le dit Jean 
Casse pour le nolis et le radoub qui lui étaient dus; 
lequel Jean Casse était venu dans une barque, 
au delà de la dite chaîne, au devant des dits ambas- 
sadeurs, et était monté à bord de la galère, où il les 
avait accueillis eux et les autres, joyeusement et 
avec des compliments, se félicitant beaucoup de leur 
arrivée; et lorsqu’il eut dépassé la dite chaîne, 
avant que personne de l’équipage fût descendu à 
terre, il fit proclamer dans le port et à haute voix, 
afin que nul ne pût se plaindre de lui ni des dits 
ambassadeurs, que tous ceux de la dite galère en- 
gagés par lui, auxquels il était dû quelque chose 
pour le reste du dit voyage, vinssent aussitôt après 
dîner chez lui, parce qu’il déclarait être prêt à satis- 
faire chacun d’eux entièrement et sans délai; ce 
qu’il fit en effet, pour l’honneur et par respect du 
dit seigneur duc, suivant ce que les ambassadeurs 
apprirent ensuite de plusieurs personnes. 

Vendredi 17 septembre. 

Le vendredi dix-sept du dit mois de septembre, 
ayant loué des chevaux, ils partirent de la dite ville 

(I ) Le texte dit: Cum Cumula ribus. Les Carauluires étaient des espèces 
de calerons portés par les moines. J. A. B. 
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de Marseille et vinrent au lieu appelé Las Cabanas 
de Berra, et ils y dînèrent avec le dit Jean Casse 
qui les accompagnait jusqu’à la ville d’Avignon,, 
pour terminer le compte du nolis en présence du 
seigneur cardinal de Mende et ce sont cinq lieues. 
Ils vinrent ensuite coucher à Ccllon, trois lieues. 

Samedi 18 septembre. 

> 

Le samedi dix-huit du dit mois ils arrivèrent à 
l’heure du dîner en la dite ville d’Avignon, huit 
lieues; et le soir du meme jour, ils présentèrent 
leurs respects au dit seigneur cardinal de Mende 
parce quhls n’avaient pu être admis plutôt en sa 
presence, attendu qu’il avait été long-temps en 
affaires avec d autres seigneurs cardinaux. Après, 
avoir rempli ce devoir et partagé avec lui une col- 
lation, ils furent invités par lui à dîner pour le. 
lendemain, ainsi que le dit Jean Casse; et il les ac- 
cueillit honorablement avec joie et bienveillance, 
par honneur et par amitié pour le dit seigneur 
duc. 

Dimanche 19 septembre. 

Ce dimanche dix-neuf du même mois de sep- . 
tembre, ils dînèrent avec le même seigneur car- 
dinal,et après dîner, après avoir conversé long- 
temps avec le dit seigneur cardinal, ils réglèrent 
avec le dit Jean Casse, en présence du dit seigneur 
cardinal, le prix du nolis et du radoub susdits, et 
demeurèrent assurés, en présence du dit seigneur 
cardinal, qu’il était dû au dit Jean, pour le nolis 
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et le radoub susdits, mille soixante quinze francs, 
savoir: pour le nolis de vingt-six jours, en comptant 
quarante francs par jour, mille quarante francs; 
et pour le radoub, trente-cinq francs. Et quoique 
les dits ambassadeurs eussent promis au dit Jean, 
dans la dite ville de Marseille, tandis qu’ils louaient 
de lui la dite galère, comme il a été dit, qu’à 
leur retour ils ne quitteraient pas la dite \ille 
contrôla volonté du dit Jean; que même ils res- 
teraient en otages tous deux ou l’un d’entre eux 
dans la dite ville, ou partout ailleurs où il plairait 
au dit Jean tant et aussi long-temps qu’il ne serait 
pas entièrement payé des dits nolis et radoub; 
néanmoins, dis-je, le même Jean, plein de con- 
fiance en la clémence accoutumée du dit seigneur 
duc, et pour l’honneur et le respect qu’il avait 
pour les dits seigneui's duc et cardinal, permit et 
concéda aux ambassadeurs de partir librement - 
et en paix, et de se rendre auprès du dit seigneur 
duc. 

Lundi 20 septembre. 


Le lundi vingt du dit mois de septembre, les 
dits seigneurs Migon et Guillaume séjournèrent 
dans la dite ville d’Avignon, où le premier cherchait 
à se procurer des chevaux, et où l’autre attendait 
ceux qu’il avait envoyés chercher à Lunel par un 
domestique. 

Mardi 21 septembre. 

. # , • 

Le mardi vingt-un du dit mois de septembre, 
le dit seigneur Migon resta dans la dite ville d’Avi- 
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gnon pour acheter des chevaux, et le dit seigneur 
Guillaume, avec ses chevaux, partit de la dite ville, 
dirigeant sa route vers Montpellier, et il vint dîner 
à Bérossa, cinq lieues) puis coucher à Lunel, six 
lieues. 


Samedi 2 octobre. 

* Après cela, l’année que dessus, et le samedi deux 
octobre, les dits seigneurs Migon et Guillaume, am- 
bassadeurs susdits, se rejoignirent à Toulouse, afin 
de se reudre près du dit seigneur duc à Bordeaux, 
et lui faire le rapport des choses qu’ils avaient faites 
dans leur voyage et dont il est mention au présent 
procès verbal) et comme les chemins n’étaient pas 
sûrs) que mt^e ils étaient fort dangereux, et qu’on 
leur conseillait de ne passe rendre à Bordeaux, 
mais plutôt d’attendre le dit seigneur duc qui de- 
vait bientôt venir dans la dite ville de Toulouse, à 
ce qu’on disait. Ils attendirent en effet dans ce lieu 
le dit seigneur duc jusqu’au mercredi suivant, six 
du dit mois d’octobre. 


Mercredi ê octobre. 

Ce mercredi six du dit mois d’octobre, à l’heure 
de vêpres ou environ, le dit seigneur duc fit son 
entréedans la dite ville de Toulouse;et ils sortirent 
à cheval pour aller à sa rencontre. Us lui offrirent 
leurs respects) et par ordre du dit seigneur duc, 
ils lui firent a 1 instant meme un rapport sommaire 
des choses qu’ils avaient faites dans le voyage sus- 
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dit, ainsi que le dit seigneur Guillaume le rapporta 
ensuite, le même jour, dans la dite ville, à moi no- 
taire soussigné. Et de plus, afin de présenter au dit 
seigneur duc une relation plus circontansciée de 
tout ce qui s’était passé, et aussi , afin de lui remettre 
les écrits relatifs aux fait susdits, ils séjournèrent 
dans la dite ville de Toulouse, attendant de jour en 
jour les ordres du dit seigneur duc à ce sujet, jus- 
qu’au lundi suivant onzième jour du susdit mois 
d’octobre. 

Lundi II octobre. ^ 

Ce jour de lundi, onze du dit mois d’octobre, 
apres l’heure de vêpres, les seigneurs Migon et 
Guillaume, ambassadeurs précités, présentèrent et 
transmirent réellement au dit seigneur duc les 
lettres closes du dit juge, adressées au dit seigneur 
duc, en présence de discrète et vénérable per- 
sonne maître Jean Tribon, secrétaire du même 
seigneur duc, et de moi Raymond Mauranni, clerc 
du diocèse de INîmes, uotaire public par l’autorité 
apostolique j et ils lui firent la relation pleine et 
entière de tout ce qui est écrit ci-dessus, dans le 
palais royal de Toulouse, dans la partie qu’habite 
la dite dame duchesse, et dans l’appartement nou- 
vellement construit parle dit seigneur duc. 

Cette opération terminée, le dit seigneur duc 
ayant d’abord ouvert, vu et lu les dites lettres 
closes, ordonna à moi, notaire susdit, pour que 
la mémoire en demeurât à jamais, de les insérer 
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mot à mot dans le présent livre ou procès verbal, 
et la teneur des dites lettres suit plus bas. Et néan- 
moins, après cette opération, incontinent et sans 
autre délai, les mêmes ambassadeurs firent au dit 
seigneur duc la remise réelle d’un blanc seing en 
parchemin, scellé du sceau secret du dit seigneur 
duc, lequel y était appendu, ainsique de lettres 
closes adressées par le dit seigneur duc au seigneur 
cardinal d’Albaui, au duc de Gênes, à Louis Con- 
tarini, à Charles Doria, tous Génois, et confiées 
pour certaiues causes aux dits seigneurs ses ambas- 
sadeurs avaut l’ambassade susdite. 


Mercredi 13 octobre. 

Et ensuite, la même année que dessus, et le mer- 
credi treize du dit mois d’octobre, le dit seigneur 
Guillaume Gaiau,par ordre du dit seigneur duc, 
remit réellement au dit maître Jean Tribon secré- 
taire, en présence de Pierre Castauli habitant de 
Toulouse, et de moi notaire soussigné, la lettre 
close, la réponse faite par ledit juge, le rôle écrit 
en langue française, et l’acte de ratification, des- 
quels il est fait mention plus haut dans le présent 
procès verbal, ensemble avec le présent procès ver- 
bal lui-même. 

Quant aux originaux du rôle écrit en latin, et à 
la procuration , il ne put en aucune manière les re- 
mettre et restituer au dit seigneur duc, parce que 
le dit juge, ou son chancelier, avait retenu par 
devers lui ces pièces dont la teneur est insérée ci- 
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dessous, comme il est déjà dit dans le présent procès 
verbal. Les dits seigneurs Migon et Guillaume, 
lorsqu’ils étaient dans la dite ville d’Orestano, 
déterminés par certaines causes qui concernaient 
l’honneur et l’avantage du dit seigneur duc, avaient 
déchiré et détruit un autre acte de ratification, et 
un autre rôle contenant le fait du mariage, afin 
qu’on ne pût pas les trouver sur eux, attendu la 
cruauté et la méchanceté du susdit juge. 

La teneur des dits rôles, procurations, suscrip- 
tion de lettre, et copie de réponse, desquels il a été 
fait mention plus haut, est comme il suit et suivant 
l’ordre ci-après. 


TOM F. xv. 
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LETTRE 

DE CRÉANCE. 

Mémoires des choses que ont à dire et à faire messire Migon de la 
Pomarède , chambellan , et messire Guillaume Gayan, conseiller 
de monseigneur le duc d'Anjon, sur la messagerie à eu* e»' 
chargée devers le seigneur juge d’Ariwrée. 

Premièrement le salueront bien et affectueusement 
de par monseigneur le duc d’Anjou et madame la 
duchessej si comme il est accousturaé. 

Item, lui diront comment mon dit seigneur de- 
sire oyr et savoir tous jours bonnes nouvelles de 
son bon estât et santé, et de madame sa fille, et par 
espécial après que l’alliance et amistié fut faictc en- 
tre le dit monseigneur le duc et le dit seigneur juge 
encontre le roy d’Arragon, et que souvent en vueille 
certifier le dit monseigneur le duc pour son grant 
plaisir et joye. 

Item, lui diront le bon estât et santé de monsei- 
gneur le duc, de madame la duchesse, de monsei- 
gneur Loys leur fils, la prospérité de leurs besognes, 
par espécial sur la conquesle de Guyenne, et les au- 
tres nouvelles de par deçà. 

/few,lui diront comment, après ce que messire 
Guillaume Mauvinet et messire Pierre Gilbert mes- 
sagers envoyez de par mon dit seigneurie duc au dit 
seigneur juge furent retournez devers monseigneur 
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et lui eurent faite relation des choses qu’ils avoient 
accordées sur les dites alliances et araistiez, mon dit 
seigneur, pour amour et honnor du dit seigneur 
juge, combien qu’il y eust articles bien chargé nts t 
monseigneur le ratifia et approuva et dedans le 
terme que les dits messages avoient accordé, si 
comme plus à plein ils lui peuvent monstrer, et le 
remercient de la bonne chière et begnin traictement, 
grâces et dons qu’il leur lit, dont monseigneur le 
mercie tant comme il puct. 

Item, lui diront comment les dits messire Guil- 
laume et messire Pierre Gilbert dirent et rapportè- 
rent à monseigneur que le dit seigneur juge leur 
avoit dit qu’il envoyeroit devers mon dit seigneur 
de ses gens pour cause des dictes alliances et amis- 
tiez, et aussi autres marchands Genevois l’avoient 
à mon dit seigneur affirmé, dont il est émerveillez 
de ce qu’il ne lésa veus, ne ne scetla cause pourquoy 
ils sont demeurez. 

Item, lui diront que monseigneur a différé si 
longuement à renvoyer devers lui ses messages pour 
les raisons qui s’ensuivent. Premièrement pour ce 
que toujours il attendoit les messagers du dit seU 
gneur juge, si comme en l’article devant est con- 
tenu. Secondement pour ce que l’en tracloit à Bru- 
ges de la paix des roys de France et d’Angleterre, 
dont monseigneur vouloit bien savoir la fin pour 
l’avancement des bcsoingues communes dudit sei- 
gneur duc et du dit seigneur juge, et n’a guère que 
les tracteurs se sont partis sans faire aucun exploit. 
Tiercement pour ce que le roy de Castille avoit 
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prié monseigneur de faire accort par sa main de 
mon dit seigneur et du roi d’Arragon sur les de- 
mandes que monseigneur leur fait. Et combien que 
monseigneur n’eust oneques entente, ne ait, de faire 
paix ne accort avec lui, sans le bon plaisir et assen- 
timent du dit seigneur juge, si comme faire ne le 
doit par vertu <les alliances et amistiez faites entre 
■eux, toutefois il y a voulu entendre pour savoir 
l’intention du dit roy d’Arragon, et que le dit roi 
de Castille et l’enfant son fils ainsné fussent plus 
pleinement enfourniez de son bon droit, si comme 
il» sont à présent par les messages que monsei- 
gneur y avoit envoyez, et tellement qu’ils le repu- 
tent tout cler. Et plus que jamais les dits roy de 
Castille et enfant se sont esforciez de corps et de 
bien sans rien y espargner à mon dit seigneur au 
dit fait, et ainsi a fait le roy de Portugal qui sem- 
blablement en a esté enformez, et depuis dix mois 
en ça s’est alliez avec mon dit seigneur. Et pour en 
certifier le dit seigneur juge de tout ce qui a esté 
fait, monseigneur a différé de envoyer plus tost de- 
vers lui les dits messages. 

Item , a esté cause pourquoi monseigneur n’a 
envoyé plus tost devers le dit seigneur juge, car 
après que les dits messagers premiers furent retour- 
nez, Dieux par sa grâce a donné à monseigueur un 
très biau fils de madame la duchesse, lequel nasquit 
le septième jour d’octobre l’an 1377 et a nom Loys. 
Et pour ce que monseigneur imagina, après la na- 
tivité du dit monseigneur Loys, pour plus affermer 
et croistre les amistiez et alliances devers luy et le 
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dit seigneur juge, par voie de mariage à taire entre 
le dit monseigneur Loys et la tille du dit seigneur 
juge; et au commencement l’en ne puet connoistre 
de la vie des enfants jusquesà tant qu’ils soient 

aucunement entbreiez; et à présent par la grâce de 

Dieu, le dit monseigneur Loys ait passé l’yver et 
grant partie de l’esté et soit très noblement et bien 
proportionnez de corps et de ses membres et tizono- 
mies en toutes choses, et selon le conseil et avis des 
fisiziens et regart de toutes gens, taillé et ordonné 
par la grâce de Dieu, à vivre, le dit monseigneur le 
duc ne vuelt plus attendre que de ces choses ne 
cerlitie le dit seigneur juge; et pour ce qu’il dit a 
ses premiers messagers eu aucunes paroles, quant 
l’un lui parloit de mariage pour lui et pour sa fille, 
si monseigneur n’avoit point d’enfants, et ou api es, 
parlant d’autres choses, et de l’amistiez et alliance 
qu’il faisoit avec monseigneur, leur dit que qui li 
voudroit estre vray, bon et féal ami, auroit lui, sa 
tille et ce qu’il avoit; et monseigneur à tous ceulx à 
qui il est ami et alliez, le vueille estre parfaitement 
et loyalement et par espécial à lui, a en propos et vo- 
lonté de faire mariage de monseigneur Loys son dit 
lils avec la fille du dit seigneur juge, parmi bonnes 
justes et raisonnables pactions et convenances, aux- 
(juel traicté à faire et acomplir et entériner par- 
faitement, a ordonez ces dits présens messagers et 
leur a donné pouvoir de Lire toutes les choses qu’il 
pourroit faire se il estoit présent. 

Item, que se le dit mariage plaît au dit seigneur 
juge, mon dit seigneur en aura plaisir plus que 
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d’autres à qui ils se peust adjouster ne con fédérer; 
car combien que le roy d’Arragon lui ait fait parler 
et tractier qu’il voulsist faire mariage de monsei- 
gneur Loys son fils avec la fille du duc de Gironne, 
et lui en ait fait faire grands offres tant en prouffis 
de terres comme d’argent, et la vouloit faire jurer 
royne après la mort du duc de Gironne, s’il n’avoit 
enfant masle, de quoy l’en n’a pas espérance, et en 
ce cas le dit monseigneur Loys roy d’Arragon, 
néans-moins monseigneur ne y a voulu entendre, 
ne fera aucun accort avec lui, si comme il ne doit par 
\ertu des dites alliances, ne aussi à plusieurs autres 
mariages dont l’en lui a parlé, comme de la fille de 
Portugal, de la fille duroy de Hongrie, de la lilledu 
duc Aubert duc de Bavayre, et de plusieurs autres, 
pour quelques paroles ne quelque proufli que l’en lui 
en ait offert, jusquesàce qu’il sceustla volentéet en- 
teution du dit seigneur juge s’il voudroit entendre 
au dit mariage; et sur ce lui dient de par monsei- 
gueur que pleinement et libéralement vueille aler 
avant en ceste besongne s’il y vuelt entendre et en 
bonne foi, car ainsi le entent monseigneur et non 
autremen t. 

Item , dient au dit seigneur juge comment mon- 
seigneur n’a peu commencer sa guerre encontre le 
roid’Arragon,car le roi son frère le avoit raoultprié 
qu’il ne la voulsist commencer ju^queS à ce que sa 
guerre et celle du roi d’Angleterre fust à fin, ou par 
traité de paix ou de trêves, ou fust plus avant pro- 
cédé encore à la conquête, et l’a convenu entendre 
au dit traité de la paix; et pour icellui en a été en 
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France après ce que ses premiers messagers furent 
retournés, et aussi pour la très noble et grand con- 
quête qu’il fit l’année passée en Guyenne, la plus 
belle que jamais y fut faite en une saison, tant en 
déconfiture de gens d’armes et prinses de grands 
prisonniers, comme de prinses de bonnes villes et 
grosses forteresses et châteaux, parquoy il a été très 
grandement occupé, et aussi par le traité dont des- 
sus est faite mention que le roi de Castille vouloit 
faire entre lui et le roi d’Arragon; mais l’entention 
de monseigneur est de commencer sa guerre sans 
plusdelayer l’année que l’on comptera quatre-vingts; 
et entre deux pense être pourvu de ce que besoing 
lui fera; et que la guerre de France aura eu aucun 
appointement; et aussi le fait du roi de Navarre 
aura prins aucune conclusion; lequel roi plusieurs 
conspirations et mauvaistiez avait fait, traité et 
procuré contre le roi et son royaume, pourquoi lui 
ont été prinses toutes les terres qu’il avoit en France 
par le roi après la révélation des dits mauvaistiez et 
traysons qui miraculeusement a esté faite au roi et à 
monseigneur, et celles de Languedoc ont été prinses 
par monseigneur, la grâce de nostre seigneur du tout! 
Toutefois se au dit seigneur juge sembloit expédient 
que monseigneur la deust commencer l’année qui 
vient que l’on dira soixante dix neuf, par son con- 
seil cl advis et bon aide monseigneur la vouldroit 
faire; et sur ce sachant les dits messages pleinement 
son intention et volonté, et l’aide que faire vouldra 
à monseigneur, outre ce qui est contenu ès allian- 
ces, de quoy monseigneur a bien fiance pour ce qu’il 


Digitized by Google 


40 


AMBASSADE 


(1370) 

en dit à ses premiers messages de bouche , et l’en 
prient bien et affectueusement et en facent tout leur 
povoir. 

Item , comment monseigneur a entendu que le 
dit seigneur juge est en traclié de faire paix avec 
le dit roi d’Arragon et li dient, prient et requièrent, 
par vçrtu des alliances faites entre monseigneur et 
lay qu’il ne veuille faire paix ne acord avec le dit 
roy d’Arragon sans exprès consentement du dit 
monseigneur, car aussi ne la voulut faire ni veult 
monseigneur , combien que par plusieurs en ait 
esté prié et requis, comme par le pape Grégoire que 
Dieux absoille, le cardinal de Therouenne, le roi 
de Castille et le comte d’Armaignac et autres. 

Item, lui bailleront la confirmation des dites 
alliances et se feront de nouvel, se besoing est, par 
la manière que monseigneur leur a enchargié de 
. bouche. 
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PROCURATION 


Pour la eonfirmation des alliances déjà faites et pour leur reno- 
vation. 


Au nom du Seigneur, Amen. Parle présent acte pu-! 
klic,à tous présents et à venir savoir fesons que l’an 
de l’incarnation de notre Seigneur 1378,1e i 3 *. jour 
du mois de juillet, l’an premier du pontificat de très 
St père en Jésus-Christ, notre seigneur, Urbain 
sixième du nom, pape par la providence de Dieu: 
étant présents devant nous tabellions publics et té- 
moins soussignés, le sérenissirae prince et seigneur, 
monseigneur Louis fils du feu roi de France, duc 
d’Anjou et de Touraine, et comte du Maine, et 
témoignant sa pleine et entière confiance dans ses 
améset féaux monseigneur Migon de Rochefort, 
chevalier, seigneur de Pomarède, chambellan , et 
maître Guillaume Gayan, licencié èslois, conseil- 
lers du dit seigneur duc: , 

A nommé et établi les dits Migon de Rochefort, 
et GuillaijmeGayan, tous deux présents, tous deux 
l’un pour l’autre et chacun pour soi en particulier, 
se soumettant les dits seigneurs gratuitement à 
cette charge et de telle sorte que la condition du 
premier ou du dernier occupant n’en devienne pire 
ou meilleure, mais que ce qui aura été commencé 
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par l’un puisse avoir l’autre pour médiateur et être 
achevé par lui, hors cependant toutes révocations 
de la part du dit duc qui les nomme, établit, consti- 
tue ses véritables fondés de pouvoirs, procureurs,, 
ambassadeurs, négociateurs et députés spéciaux, 
avec pleins et libres pouvoirs, et commission spécia- 
le, spécialement et expressément pour porter, pré- 
senter et remettre en mains à l’illustre prince et 
seigneur, monseigneur Hugues juge d’Arborée , 
comte de Gociano, vicomte de Basso, un acte pu- 
blic, reçu, pris et signé par discret personnage maî- 
tre Humbert de Mirande, notaire impérial, l’an de 
la nativité de notre seigneur, 1877, le vingtième 
jour du mois d’avril, contenant la ratification et 
confirmation du dit seigneur pour les traités d’ami- 
tié et d’alliance dernièrement fait contre le roy 
d’Arragon, et son royaume, sa patrie, scs sujets, 
ses confédérés, et tous ses serviteurs, entre le dit 
monseigneur Hugues d’une part, et vénérables 
hommes messeigneurs Guillaume de Mauvinet , 
chevalier, chambellan, et Pierre Gilbert, professeur 
en droit civil et en droit canon, fondés de pouvoirs 
et spécialement députés par ledit duc pour faire 
les dites alliances et confédérations avec monsei- 
gneur Hugues juge d’Arborée, nommé d’une part, 
avec un acte public , souscrit et signé par dis- 
crets personnages maître Raphaël Rochon et feu 
Gabriel delà Porte notaire public impérial et leu 
Jean fils de Marie de Serre d’Orestano, notaire par 
l’autorité impériale et par celle du roi d’Arragou, 
l’an de l’incarnation de notre seigneur 1377, 1« 
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quinzième indiction, le dix-septième jour du mois 
de février selon l’usage de la province d’Arbo- 
rée ; 

Et aussi pour approuver, confirmer et ratifier, au 
nom du dit duc et en sa place, toutes les clauses, et 
chacunes d’elles en particulier, contenues et expri- 
mées dans ledit traité d’alliance et de confédération, 
pour ajouter ôter ou faire diminution aux titres 
contenus et déclarés dans le dit traité d’alliance; 
plus, pour expliquer et interpréter tous les dits 
titres ou quelqu’un et chacun d’eux en cas de doute 
du dit seigneur Hugues d’Arborée ou de son délé- 
gué ou ses délégués ayant pour ce dû et spécial 
pouvoir, selon qu’il semblera bon aux dits délégués 
ou à l’un d’eux, pour l’avantage, l’honneur et le 
bien de qui que ce soit des dits seigneurs, et pour 
le dam du roi d’Arragon , de ses terres et de ses 
serviteurs quels qu’ils soient. 

Auxquels ambassadeurs et délégués spéciaux 
et à chacun en particulier, le dit monseigneur duc 
a donné et accordé par teneur et suite du présent 
acte, généraux, pleins et libres pouvoirs et commis- 
sions spéciales d’offrir, présenter et remettre aux 
mains de monseigneur Hugues, juge d’Arborée, 
l’actede la ratification susdit, et aussi d’établir, d’ap- 
prouver, de ratifier et de confirmer, au nom et en 
place du dit seigneur duc, toutes ces clauses et 
chacune des clauses contenues et exprimées dans 
l’acte de la dite alliance, de plus, d’augmenter, 
retrancher, diminuer; expliquer, interpréter le titre 
ou les titres nommé ou nommés dans l’acte d’al- 
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iiancc sus désigne, de la manière qui paraîtra utile 
et opportune aux mêmes délégués et à chacun 
d’eux en particulier, et de faire de nouveau des con- 
ventions et pactes contraires, et de s’engager de la 
part du dit duc, au sujet des dites alliances, con- 
fédération, et amitié, et pour les mêmes clauses, au 
seigneur Hugues juge d’Arborée, et de recevoir les 
mêmes engagements de la part du dit seigneur juge- 
ou de ses délégués sus mentionnés, et même d’obli- 
ger le dit seigneur duc, tant dans sa personne que 
dans ses biens, et réciproquement de stipuler et 
recevoir du dit seigneur juge ou de ses délégués 
ayant pouvoir, comme il a été dit, toutes conven- 
tions faites et promesses semblables, au nom et en 
place du dit seigneur constituant, et pour lui-même ; 
et aussi de faire les dits pactes convenus et pro- 
messes dans le jour des dites alliances, amitié et 
confédération déjà contractées par procureurs, am- 
bassadeurs, ou délégués spéciaux sus mentionnés; 
et a promis et juré le dit duc, de tenir, conserver 
et exécuter tout ce qui a été fait, approuvé, ratifié, 
ajouté, diminué, supprimé, expliqué et interprété 
par eux ou l’un d’eux j et de n’y contrevenir en 
rien. 

Donnant et accordant aux dits délégués et am- 
bassadeurs et à chacun d’eux en particulier pleins, 
généraux, spéciaux et libres pouvoirs, de confirmer 
et de promettre par le serment réciproque inscrit 
ci-dessous les dites ratifications , confirmations, 
additions, suppressions explications et diminutions, 
et les pactes et conventions à contracter et à arrêter 


(1378) AU JUGE D’AMIORÉE. 43 

par les susdits au sujet des alliances et des confé- 
dérations sus mentionnées, et d’y engager l’honneur 
dudit seigneur duc, même avec addition et adjonc- 
tion de la peine mentionnée et exprimée dans les 
traités d’alliance déjà cités, et qui devait, à dé- 
charges réciproques, être publiée, si ces clauses 
et conditions n’étaient point observées de point en 
point, ou n’étaient point suivies d’une entière exé- 
cution de la part du dit constituant j de plus d’en- 
gager et d’hypothéquer pour l’observation de tout 
ce qui a été dit ci-dessus le seigneur duc et tous ses 
biens et chacun de ses meubles ou immeubles pré- 
sents et futurs, et de soumettre sa personne et ses 
biens susdits à la censure et aux interdictions du 
saint siège et delà chambre apostolique, de l’audi- 
teur de cette chambre, ou de son vice-auditeur, ou, 
à la place de l’auditeur, de tous autres tribunaux 
ecclésiastiques ou temporels, tant dans le royaume 
de France que partout autre part: 

De recevoir du dit seigneur juge ou de ses délé- 
gués déjà mentionnés, le même serment, et aussi 
toutes promesses, obligations et soumissions, et de 
les recevoir dans la même forme, ou autrement 
selon qu’il paraîtra, à ces ambassadeurs et délégués, 
ou à l’un d’eux, plus utile et plus convenable, ou 
que l’avantage du dit seigneur le demandera. Et 
aussi de traiter et de contracter, de faire et de pro- 
mettre, de gérer et d’ordonner toutes les autres 
clauses et chacune d’elles en particulier, qui dans 
les dits points ci-mentionnés ou à propos d’eux , 
paraîtront utiles, nécessaires ou même opportuns 
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aux ambassadeurs ou à l’un d’eux, quand même 
elles seraient telles qu’elles demanderaient une 
autorisation spéciale plus étendue que ce qui a 
été dit ci-dessus, et de faire tout ce que le dit 
seigneur duc , ferait ou pourrait faire s’il était 
présent 

Au reste le dit monseigneur duc , par pacte 
exprès, et moyennant serment prêté par lui corporel- 
lement sur les saints évangiles de Dieu, nous a 
promis à nous tabellions susdits, stipulants et rece- 
vants solennellement la dite promesse au nom de 
ceux à qui il a importé, importera ou pourra im- 
porter dans la suite, sous obligation et hypothèque 
de tous ses biens susmentionnés et de chacun en 
particulier, qu’il aura toujours pour ratifié, et agréa- 
ble, tout ce qui aura été ratifié, ajouté, supprimé, 
diminué, expliqué , i n terpré té , traité , accordé , j uré , 
promis, obligé, renoncé, stipulé ou fait de quelque 
manière que ce soit par les procureurs, ambassa- 
deurs et négociateurs, et envoyés spéciaux ci-dessus 
nommés, ou par un d’eux, dans les choses susdites 
ou à propos d’elles, et il dispense les dits ambas- 
sadeurs et négociateurs, et envoyés spéciaux, et 
chacun d’eux en particulier, de toute charge de 
responsabilité sous l’obligation et hypothèque déjà 
dites. 

Fait à Toulouse dans le nouvel hôtel de la cour 
royale où demeure le dit monseigneur duc, l’an, 
le mois, l’indiction et le pontificat sus mentionnés, 
étant présents, magnifique seigneur, Henry de Bre- 
tagne, frère de l’illustrissime dame duchesse d’ A n- 
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jou, épouse de notre dit seigneur le duc d’Anjou ; 
noble et puissant homme Guidon Lasteyrie, che- 
valier, conseiller et sénéchal de Rhodezj et véné- 
rable et discret personnage maître Jacques de la 
Chaine, secrétaire du dit seigneur duc et chancelier 
de l’église d’Amiens, témoins spécialement appelés 
et invités. 

Et moi Baudouin de Sinsyac de Bouconville, no- 
taire apostolique du diocèse de Loudun, présent 
à ce qui est écrit ci-dessus, avec les témoins susdits 
et le notaire soussigné à tous ces actes que j’ai vu 
passer et dont j’ai entendu lecture, j’ai fait le présent 
acte public, écrit de ma propre main) et en témoi- 
gnage de tout ce qui est mentionné ci-dessus, je l’ai 
scellé de mon sceau ordinaire avec la souscription 
et le sceau du notaire soussigné. 

Et moi Jean Poitevin, clerc d’Anjo^ 1 , et par 
l’autorité impériale notaire public, pendant que le 
seigneur duc faisait et ordonnait les actes ainsiqu’il 
est écrit ci-dessus, j’ai été présent avec les témoins 
et le notaire qui ont signé ci-dessus, et ayant vu 
et entendu tout ce qui est ici mentionné et étant 
présent et j’ai reçu avec le dit notaire, publié et 
grossoyé le présent acte public, par l’ordre du dit 
seigneur duc, et j’y ai apposé mon sceau ordinaire, 
conjointement avec le sceau du dit notaire nommé 
ci-dessus et du dit seigneur duc, en qualité de 
témoin appelé et invité à ces présentes. 

Et nous Louis duc d’Anjou et deTouraine, comte 
du Maine, nommé ci-dessus, pour plus grande cer- 
titude des présentes et pour qu’il soit ajouté foi 
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plus solide et plus ferme à tout ce que dessus, nous 
avons ordonné que le présent acte public reçu de 
notre ordre par les susdits notaires serait confirmé 
par l’apposition de notre sceau secret en l’absence 
du grand, et scellé du sceau de notre susdit secré- 
taire l’an et le jour susdits. 


t 
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PROCURATION 


Pour lo contrat de mariage. 

A.unom du Seigneur, Amen. Qu’il soit connu à 
tous présents et futurs par le présent acte public, 
que en l’an de l’incarnation de notre Seigneur mil 
trois cent soixante-dix, le treizième Jour du mois 
de juillet, première indiction, l’an premier du pon- 
tificat du très saint père en Jésus-Christ, notre 
seigneur, Urbain, sixième du nom, pape par la pro- 
vidence divine, étant présents devant nous les ta. 
bellions publics et les témoins soussignés, le très 
illustre prince et seigneur Louis, fils du feu roi de 
France, et frère de notre seigneur le roi régnant, 
duc d’Anjou et de Touraine, et comte du Maine, et 
la sérénissime dame , Marie de Bretagne, son 
épouse, duchesse d’Anjou et de Touraine et com- 
tesse du Maine; la dite dame duchesse, de la vo- 
lonté, autorité, licence et consentement exprès du 
dit seigneur duc ici présent, donnant et accordant 
licence et autorité à ma dite dame duchesse et ‘ 
comtesse son épouse, pour tout ce que dessous, en 
général et en particulier: ce dont le dit seigneur 
duc ici présent a attesté la vérité: 

Tous deux, d’une même volonté, conjointement 
et séparément, après avoir attesté leur pleine et 
entière confiance dans la grande prudence, vigi* 
tome xv. 4 
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lance , fidélité et expérience reconnue de leurs 
araés et féaux monseigneur Migon de Rochefort, 
chevalier , seigneur de la Pomarède , chambel- 
lan, et de maître Guillaume Gayan licencié ès 
lois, conseiller du dit seigneur duc, ont fait, établi 
et ordonné les memes monseigneur Migon ,et maître 
Guillaume, présents, et chacun d’eux en particu- 
lier, se soumettant volontairement les dits seigneurs 
à cette charge, de sorte que la condition du pre- 
mier ou dernier occupant n’en devienne ni meil- 
leure ni pire, mais que ce qui aura été commencé 
par l’un d’eux puisse être continué et achevé par 
l’autre, hors cependant la révocation de lours pro- 
curations précédemment établies conjointement 
ou séparément, pour tous deux ou pour l’un seu- 
lement; 

Leurs véritables, réels et non équivoques procu- 
reurs, ambassadeurs, négociateurs et envoyés spé- 
ciaux avec pleins et libres pouvoirs et mandat spé- 
cial, de spécialement et expressément rechercher, 
traiter, faire, conclure et assurer, à la place et au 
nom des dits seigneur et dame, le mariage futur 
entre le seigneur Louis fils légitime, unique et 
connu des dits seigneurs et dame, et Bénédicta, 
fdle d’illustre prince et seigneur Hugues juge d’Ar- 
borée, comte de Gociano, et vicomte de Basso; 
et de traiter, ordonner, disposer et accorder avec 
le dit seigneur Hugues comte et juge d’Arborée, 
la dot convenable et compétente de sa fille sus- 
dite, de ses dépendances et appartenances, et de 
stipuler et convenir avec le même de la délivrance 
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de la dite dot, de sa restitution et autres choses 
précitées. 

Auxquels leurs procureurs ambassadeurs et en- 
voyés spéciaux pour l’objet susdit, et à chacun 
d’eux en particulier , les dits seigneur duc et dame 
duchesse , et chacun d’eux en particulier, ont 
donné et accordé par teneur du présent acte 
public , généraux , pleins et libres pouvoirs et 
commission spéciale de proposer, de traiter, de 
faire et assurer avec le seigneur Hugues juge d’ Ar- 
borée, précité, le futur mariage; de plus d’ordon- 
ner, d’accorder, et de disposer totalement delà 
dot déjà mentionnée et de ses circonstances et de 
stipuler et convenir avec le dit Hugues desare- 
mise et restitution , et aussi de faire et contracter 
tous pactes et conventions et promesses de la part 
des dits seigneur duc et dame au sujet des susdits 
mariage, dot et dépenses, et pour et sur les objets 
susdits, envers le seigneur Hugues; et même d’y 
obliger le seigneur duc et la dame duchesse, tant en 
leur personne qu’en leurs biens. 

Et réciproquement, de stipuler pour recevoir en 
même temps du seigneur juge, au nom et en place 
et comme procureurs des dits seigneur et dame, et 
pour eux et pour le seigneur leur fils susdit, tous 
pactes, conventions et promesses. 

Et ont promis et juré sur leur foi et avec le ser- 
ment réciproque écrit ci-dessous, de tenir , conser- 
ver et remplir les dits pactes, conventions et pro- 
messes, dans et pour les dits mariage, dot, dépen- 
dances et circonstances à conclure, a faire accorder 
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et assurer par les dits ambassadeurs, procureurs ou 
envoyés susdits ou l’un d’eux, et pour le mariage 
meme, et la dot, les circonstances et les dépendances, 
de la même manière qu’il aura été fait et conclu par 
les ambassadeurs et de n’y contrevenir ni mettre 
opposition en rien. 

i Donnent et concèdent aux mêmes ambassadeurs 
et envoyés, et à chacun d’eux en particulier, pleins, 
généraux, spéciaux et libres pouvoirs, de traiter, de 
conclure, 1 ^ appointer le dit mariage futur, d’assu- 
rer et promettre par serment, au nom des dits sei- 
gneurs et dame et du dit seigneur Louis leur fils, et 
d’obliger leurs âmes, même avec toute addition et 
adjonction de quelque peine que ce soit et qui sera 
mutuellement consentie, si les clauses qui auront 
été traitées, appointées, promises et assurées, n’é- 
taient point observées à la lettre ou n’étaient point 
suivies de pleine et entière exécution du coté des 
dits seigneur et dame et de leur liJs susdit. 

De plus, les dits seigneur duc et dame duchesse, 
et chacun d’eux en particulier, ont donné et permis 
aux dits leurs ambassadeurs, procureurs et envoyés 
spéciaux, plein, spécial et entier pouvoir de donner, 
et accorder, au dit seigneur Louis leur fils, ou aux 
notaires publics stipulants et recevants pour lui, en 
faveur et dans l’attente du dit mariage futur, et 
dans le cas prévu ci-devant, telle quantité de leurs 
terres, châteaux , maisons et de leurs autres biens 
que les dits ambassadeurs voudront, et même de lui 
assigner toutn^m et titre honorable pour le présent 
et après la mort du dit duc, son nom et son titre 
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principal; lesquels nom et titre le seigneur duc a 
promis de donner au dit seigneur Louis son fi'is eu 
présence de nous notaires stipulants pour lui comme 
ci-dessus et dans le cas prévu, et dans le même cas 
de le Faire principal héritier de son bien, c’ians le 
même cas prévu ci dessus: 

De plus d’obliger et hypothéquer, pour l’observa- 
tion et l'exécution ferme et irrévocable de to nies les 
choses susdites et de chacune d’elles, les dits sei- 
gneurs duc et duchesse, et chacun d’eux on parti- 
culier, tous leurs biens en général et en particulier, 
meubles et immeubles, présents 'et futurs,, et ceux 
de chacun d’eux séparément, avec renonciation de 
nouvelles constitutions. 

Et aussi, avec toutes autres renonciations ou 
clauses opportunes, de soumettre les personnes et 
les biens susdits aux censures et interdictions du 
saint siège et de la chambre apostolique, de l’audi- 
teur de celte chambre ou du vice-auditeur, et de 
toutes autres chambres ecclésiastiques ou temporel- 
les, tant dans le royaume de France qu’autre part 
que ce soit. 

De plus de recevoir du dit seigneur juge le même 
serment, et aussi toutes obligations et soumissions, 
dans la même forme ou autrement, selon qu’il paraî- 
tra plus utile ou mieux valoir aux dits leurs ambas- 
sadeurs, procureurs et envoyés spéciaux, ou à l’un 
d’eux. 

Et aussi de traiter, stipuler, faire, promettre, gé- 
rer et diriger toutes autres choses en général et en 
particulier qui paraîtront dans les points susdits, et 
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leurs dépendances, aux susdits ambassadeurs ou à 
l’un d’eux, utiles, nécessaires, ou même opportunes 
dan:; le cas même où elles seraient de telle nature 
qu’elles exigeraient un mandat spécial au delà de 
ce qui a été dit ci-dessus; et généralement de faire 
tout cî que les mêmes seigneur et dame feraient oia 
pourraient faire s’ils étaient présents. 

Au reste les dits seigneur et dame, et chacun 
d’eux en particulier, par un pacte exprès et par un 
sermen t prêté corporellement par eux sur les quatre 
saints évangiles de Dieu, nous ont promis à nous 
tabellions, stipulants solennellement et recevants 
pour ceux à qui il appartient , appartiendra ou 
pourra appartenir dans la suite, sous hypothèque et 
obligation de tous leurs biens et de chacun des dits 
biens, communément et séparément, qu’ils auraient 
pour ratifié, pour agréable, et pour conclu, tout ce 
qui, dans les points susdits età leur sujet, dans leurs 
dépendances et circonstances aura été proposé, trai- 
té, accordé, confirmé, juré, donné, concédé, con- 
venu, promis, obligé, renoncé, stipulé parles susdits 
leurs procureurs, ambassadeurs, négociateurs, et 
envoyés spéciaux, ou par l’un d’eux en particulier, 
ou toute autre chose de quelque manière que ce soit 
qu’ils auront faite et négociée: de plus dispensent 
les dits ambassadeurs de toute charge et responsa- 
bilité sous l’obligation et hypothèque précitées. 

Fait à Toulouse , dans le nouvel hôtel royal où 
habitaient les dits seigneur duc et duchesse, l’an, le 
jour, le mois, l’indiction, et le pontificat sus men- 
tionnés; étant présents ad hoc , magnifique homme 
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Henri de Bretagne, frère de la dite dame duchesse,, 
noble et puissant homme Guidon de Lasteyrie et 
discrète personne maître Jacques de la Chaine se- 
crétaire du dit seigneur duc, chancelier de l’éghse 
d’Amiens, témoins appelés et nommés spécialement 
à tout ce qui est écrit ci-dessus. 

Et moi Jean Poitevin, clerc né à Angers, notaire 
public par l’autorité impériale, ayant été présent au 
nombre des ambassadeurs, à la remise du pouvoir, 
promesse et protestation du serment, révélation, 
obligation et autres choses sus mentionnées, tandis 
qu’elles étaient faites par le seigneur duc et duches- 
se, j’ai reçu, publié ensuite, et mis an net le présent 
acte public, écrit et fait de ma propre main, et y ai 
apposé mon sceau ordinaire avec le sceau et la signa- 
ture du notaire soussigné , et l’appcuditiou des 
sceaux des dits seigneurs duc et duchesse: comme 
étant requis et appelé en témoignage de tout ce que 
dessus. 

Et moi Baudoin île Sinsyac, de Boueonvillc, no- 
taire du diocèse de Loudun par l’autorité apostoli- .. 
que, pendant que ce qui est dit ci-dessus se faisait, . 
j’ai été présent avec les témoins et le notaire ci-des- 
sus nommés, et j’ai entendu et ouï comme il est dit j 
en foi de quoi j’ai apposé au présent acte public mon 
sceau ordinaire, comme appelé confirmation et 
en témoignage de tout ce que dessus. 

Et nous Louis duc d’Anjou et de Touraine et 
comte du Maine, et Marie de Bretagne duchesse 
déjà nommée, pour plus grande certitude de toutes 
les choses écrites ci-dessus et de chacune d’elles en 
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particulier, et pour qu’il y soit ajouté foi plus solide 
et plus ferme, avons ordonné que le présent acte 
public reçu de notre ordre par les notaires sus nom- 
més, serait confirmé par l’appendition de notre sceau 
et scellé des sceaux de nos secrétaires soussignés 
l’an et le jour susdits. 

POUR MONSEIGNEUR LE DUC. TrIBON, 
POUR MADAME LA DUCHESSE. P*YKN. 
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RÉPONSE 

DU 

SEIGNEUR JUGE d’aRBORÉE. 

Traduction ou copie de la réponse faite par haut et magnifique 
seigneur Hugues, juge d’Arborée, par la grâce de Dieu, comte de 
Gociauo, et vicomte do Basso, aux ambassadeurs du seigneur duc 
d'Anjou, rendue mot â mot par la chancellerie du seigneur juge, 
où la dite réponse est enregistrée pour la mémoire de la postérité- 

Le seigneur juge répond d’abord que l’acte des 
pactes et des conventions que les premiers ambassa- 
deurs du seigneur duc d’Anjou ont fait, juré et 
confirmé devant le peuple dans l’église de sainte 
Marie dans la cité d’Orestano, avec le dit seigneur 
juge, doit être montré aux seconds ambassadeurs 
afin qu’ils connaissent et voieut le manque de foi du 
duc leur seigneur avec les peines stipulées dans le 
dit acte et les dommages et intérêts qui reviennent 
au seigneur juge et à ses sujets, pour prix de la vio- 
lation des pactes et des fausses promesses qu’ils lui 
avaient faites en contrevenant à la foi première et à 
leur propre serment; lesquels dommages et intérêts 
et peines le dit seigneur entend recouvrer et reven- 
diquer, et il exige qu’il lui soit fait satisfaction, en 
temps et en lieu opportun et telle qu’elle lui con- 
viendra. 

Quant à la confirmation que demande le dit sei- 
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gneur duc, attendu les vaines et frivoles excuses 
qu’il apporte et qui ne sont ni vraies ni vraisembla- 
bles, comme tout le monde le sait, le seigneur juge 
répond: que les dites excuses ne servent et ne sont 
utiles ni à lui ni à ses sujets; car non-seulement le 
seigneur duc n’a point observé ce qu’il avait promis 
et juré et n’y a eu nul égard, mais en comptant avec 
confiance sur l’exécution de ses vaines promesses 
qui n’eurent jamais d’eflet, lui seigneur juge a dif- 
féré de commencer la guerre qu’il aurait vigoureu- 
sement poussée; ce que n’ayant pas fait à cause de 
celte longue attente, il a fait sans fruit et en pure 
perte beaucoup de dépenses, dans la pensée que le 
seigneur duc aurait égard à scs promesses et à son. 
serment, ainsi qu’il l’avait promis dans l’acte pu-, 
blic. 

Quant au mariage, le dit seigneur juge répond: 
que la proposion en est ridicule, et qu’en consé- 
quence il n’enfend point y donner suite; car sa fille 
a déjà atteint l’âge nubile, et le fils du seigneur duc 
n’a encore qu’un an. Le mariage susdit n’aurait 
donc point d’effet, l’intention du seigneur juge 
étant, Dieu merci! avec l’aide du Seigneur, de 
marier sa fille durant sa vie, et de jouir encore des 
consolations qu’elle lui donnera dans ce nouvel 
état et de ne pas attendre le souffle des vents 
futurs. D’après toutes ces considérations, le dit sei- 
gneur juge répond : qu’il a la guerre d’effet et non 
«le paroles avec les Catalans ses ennemis publics; 
<[ue déjà depuis quatorze ans et plus, il a soutenu 
la dite guerre sans le secours de qui que ce soit au 
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monde, si ce n’esl celui de Dieu et de la glorieuse 
Vierge Marie et de la nation Sarde et de son propre 
argent, et que le ciel lui continuant la môme faveur, 
il espère amener la dite guerre à la fin qu’il désire; 
et qu’il n’entend plus faire d’alliance ni de traité 
avec qui que ce soit au monde, car il se sent assez 
fort pour faire bonne guerre au roi d’Arragon. Y 
en eût-il deux autres semblables, il les attendrait 
vaillamment en champ clos sans réclamer l’aide 
de qui que ce soit, comme il a été dit plus haut. 

Quant à la paix que le seigneur duc dit avoir été 
sollicitée de lui, le dit seigneur juge répond: que 
jusque là le seigneur duc n’a fait de guerre que par 
de vaines et frivoles paroles qui lui sont revenues 
et lui reviennent à peu d’honneur; qu’au reste, le 
seigneur juge s’inquiète peu que le dit seigneur 
duc ait la paix ou la guerre avec le roi d’Arragon, 
ainsiqu’il s’en est peu inquiété jusque ici; car il 
croit être assez puissant pour résister en champ 
clos, non-seulement au roi d’Arragon, mais encore 
à deux comme lui, et pour les vaincre encore avec 
honneur, comme il a déjà fait. Que chacun fasse 
donc son affaire, parce que le seigneur juge entend 
faire la sienne sans aide ou alliance quelconque, 
bien entendu que le dit seigneur duc paiera au 
seigneur juge, les pertes et dommages qu’il a sou- 
tenus, par suite des fausses promesses et des faux 
serments qu’on lui a faits en n’observant pas ce qui 
avait clé promis. Desquelles pertes le seigneur juge 
entend demander et revendiquer le dédomma- 
gement en teins et lieu opportun, aiusi qu’il a été 
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dit plus haut, et de plus poursuivre la peine portée 
au dit acte d’alliance, peine encourue par le sei- 
gneur duc, et cela en sus des trais de la guerre que 
le dit seigneur juge devait faireet qu’il n’a point 
faite à cause des faux sermeuls et promesses dont on 
l’a leurré et qui n’ont point été observés. 

En outre, comme celui quia menti une fois est 
présumé .toujours mentir, le seigneur juge ne veut 
plus avoir rien a faire avec le dit duc. En conséquen- 
ce, le dit seigneur duc fera bien de satisfaire et con- 
tenter le dit juge au sujet des dommages et intérêts, 
encourus par lui a 1 occasion precitee et de la peine 
portée au dit acte d’alliance, dans les quatre mois, 
prochains venants, si non, le seigneur juge entend 
soumettre ses griefs contre lui à tous les princes du 
moude, et faire usage de tout ce que dessus, pour 
qu’ils connaissent la fausseté des serments et pro- 
messes qui lui ont été faits et dont l’observation a 
été nulle,- et afin que le seigneur juge demeure 
excusé devant Dieu et devant les hommes quand so 
fera l’exécution de ce qui est dit ci-dessus. 

Et voilà la réponse du seigneur juge. 
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SUSCRIPTION 

De la lettre du seigneur juge à illustre prince et seigneur Louis 
fils du feu roi de France, duc d’Anjou et de Touraine et comte du 
Maine, le juge d’Arborée. 

CONTENU DE LA DITE LETTRE. 

/ 

Nous avons reçu en notre présence les ambassa- 
deurs dernièrement envoyés par vous, çt nous 
étant fait rendre et clairement expliquer les pro- 
positions faites par vous, et vos vaines et frivoles 
excuses, et tout ce qu’ils ont voulu nous dire de 
votre part, nous leur avons répondu comme vous 
verrez clairement dans un écrit que nous leur 
avons donné et que nous avons fait enregistrer 
dans notre chancellerie pour servir de preuve au 
besoin. 

Donné en notre ville d’Orestano le dernier jour 
du mois d’auguste, l’an de l’incarnation de notre 
seigneur mil trois cent soixante-dix-neuf , sous 
notre sceau secret 
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CARTA DE LOGRÏ 

A LAUDE DE JESU CUBISTE SALVADOBI NOSTBD ED EXALTI- 
MEN.TA DESSA JESTICIA. 

Principiat su libru dessas constilncioùis, ed ordinanionis sardiscas; 
fatlas ed ordinadas péri sa illustrissima seçnora, DONNA ELIA- 
NORA péri sa gracia de Deus, Juyghissa de Arbaree, Coulissa de 
Uociani, e Biscentissa de Basso ; intiluladu: CABTA DE LGliU . 
Su quai i est dividu in centu nunrantuttu capidulos, 

Ccm cio siat causa chi s’accrescimentu, ed exaltatnenlu 
dessas provincias, regionis e terras descendant, e ben- 
giant dessa justicia, e chi péri sos bonos Capidulassa 
superbia dcssos reos, e malvagios bominis si affrenit, e 
coustringat, acciô chi sos bonos, e puros ed innocentis 
pozzant viver, ed istari interi sos reos assegurados pro 
paura dessas penas, ed issos bonos pro sa virtudi dess a - 
mori siant tntu obedienlis assos Capidulos ed Ordinamen- 
tos decusla Carta de Logu: linpero.Nos, Elianora,peri sa 
gracia de Deus,juyghissa d’Arbaree, contissade Gociani,e 
biscontissa de Basso, desiderando. chi sos fidelis e sudditos 
nostros dessu Rennu nostru d’Arbaree siant informados de . 
Capidulos ,ed Ordinamentos, pro sos qualis pozzant viver, e 
si pozzant conservari in sa via dessa veridadi, e dessa 
justicia, ed iu bonu, pacificu, e tranquilltf istadu, ad 
honori de Deus onnipotenti, e dessa gloriosa Virgini Ma- 
donna Santa Maria mamma sua, e pro conservari sa jus- 
tome xv. 5 
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tieia, e paciücu, tranquillu, c bonu isladu dessa pobuln 
des su Rennu nostru predittu, e dessas ecclesias, raxonis 
ecclesiasticas, e dessos lieros, c bonos bominis, epohulu 
totu dessa dilta terra nostra, et dessu Rennu d’Arbaree, 
faghimus sas Ordinacionis, e Capidulos iufrascrittos, sos 
<{nalis volemus.ccumandamus expressamenti , cliisi dep- 
piantattenni,edosscrvari pro leggi per ciascadunu dessu 
juygadu nostru d’Arbaree predittu in judieiu, cd extra. 

Sa Carta de Logo, sa quali c’un grandi ssi mu prnvidi- 
mentu fudi fatta péri sa bona memoria de jnyghi jVfp- 
riani Padri nostru, in qua diretta juvghi de Arbarce, non 
essendo corretta per ispaciu de seighi aunos passados, 
como per mullas variedadis de teinpus bisognaudo de 
necessidadi eorrigerla, ed emendari, considcrando sa 
variedadij e inntacioni dessos tempos, clii suntu istados 
segbidos posca, ed issa condicioni dessos bominis, clii 
est istada dae lando inoglii multu permutada, e plus pro 
chi ciascunu est plus incbinevili assu mali fagheri,cbi 
non assu béni dessa Repnblica Sardisca., con deliberadu 
consigiu ilia corrigimus, e faghimus, e mutamus dae 
beni in megius, e cumandamus, chi si deppiat osservari 
integramenti dae sa Santa Die innantis péri su modu in- 
frascrittu, cio est. 

C4PIDULU I. 

De chi consenti rit, over Iraltarit sa morli, over offe n si on i nostra 
over de alcunu heredi nostru. 

. . i 

Ordinamus,, chi, si alcuna persona trattarit, e consen. 
tirit, chi Nos, over alcnnu figiu nostru, over donna 
nostra, o figios nostros,o donna issoru esseremus offesidos, 
o fagherit olfender, c consen tirit, chi esseremus offesidos, 
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dcppial esser posta supra unu carru, ed attanaggiada per 
tolu sa terra uostra de Aristauis, e posca si dcppial du- 
gliiri allanaggiandolla infini assa furca, ed innie s’infur- 
chit, cli’indi morgiat, ed issos bénis suos totu deppiant 
esser appropriados assa corti nostra, dunnnodo chi sa 
donna sua a coyada assa Sardisca, over a dodas non per- 
dat sa parti sua, in casu chi non si acattarit eulpabili in 
alcuu attu; e si alcuua pcrsona, chi esserit in su dittu 
Ira t lad u, illu faghcrit a intender a Nos, innantis chi Nos 
illu ischireuius, siat illi perdonada sa ditta peua, e nondi 
siat punida, e deppia haviri preniiu, e gracia dessus ex- 
palesari, chi bat a baver fatta dessu dittu erru trattadu 



CAPIDllLU II. 

» 

De cbi eonsenliril, ovcr traltarit causa alcuna, pro sa quali perde* 
remus honori, terra, caslellu, over alcun'altera difjaitadi. 

ÏteM) Ordinamus, cbi, si alcuna persona trattarit o con- 
sentirit causa alcuna, pro sa quali nos perderemus honori, 
terra, over caslellu de cussos,chi hamus hoe,o de cussos, 
chi acquistaremns dae como innantis, deppiat esser 
istraxinada a coha de cavallu per tota sa terra nostra 
d’Aristanis, e posca infini ossa furca, ed innie s’infurchit, 
ch’indi morgiat, ed issos bénis suos totu siant appro- 
piados assu Rennu. Si veramenti, ch’in casu su dittu trai. 
tori havirit mugeri, ed esserit coyadu assu modu San- 
discu, sa ditta mugeri happat sa parti sua senza manca. 
mentu alcunu, secundu ch’in su dittu capidulu si contu- 
nit; e si havirit liappidu mugeri per innantis assa 
Sardisca, dessa quali havirit alcunu figiu, o figia, cussa 
figia, o figios comcnti ed heredis de cussa mamma issoru 
happant, cd baver deppiant sa parti issoru dessos bénis 
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prédit tos , secundusanza Sardisca , scnza mancamcntu 
aleunu, secandu chiest naradu de suprà pro sos atteros; 
e si esserit coyada a doda a modu l'isaniscu, su simili sas 
dodas suas seuz’ aleunu mancamentu, pro clii non est 
ragioui ch’issos perdant pro culpa, e de feüu dessu pa- 
dri, e dessu marida: e semper s’intendat, clii ciascunu 
eredilori , chi havirit a recivcr, innantis clii su diltu 
maleücin esserit perpetradu, e fattu, clii siat pugadu de 
tutu j su clii justamenti liât a mostrari, chi liappat a 
reciver. 

% 
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CAP1DLLIJ III. 

De chi occhirit bomini avvisadainenti, over desawisadauienti. 

Volemos ed Ordinamus, chi, si alcuna persona occhirit 
hominis, ed est indi confessa in su judiciu,over convinta, 
secundu chi s’ordini dessa ragioni cumandat, siat illi 
segada sa testa, in su logu dessa justicia, per modu 
ch’indi morgiat, c pro dinari aleunu non campit; salvu 
si su dittu hoinini occhirit, defendendo a see, sa quali de. 
fensa deppiat provari, e mostrari legitlimamenti per 
bonos hominis infra dies bindighi dae sa die, ch’illi liât 
esser cumandadu péri s’Armentargiu noslru de Logu, 
over per alteru ofiîciali nostru, a chi sa ditta causa esse- 
rit commissida; ed in casu, chi proerit liaver mortusu 
diltu hoinini, defendendo a see, comenti est naradu de 
supra, non siat morta, e pen'alcuna non patiscat, e non 
paghit. E si per ventura avvennerit, chi plus hominis 
esserint in cumpagnia de pan, ed unude en ssos occhirit 
alcun àtteru homini, ed issos atteros, chi non esserint in 
culpa assa ditta morti, non vennerint assa corti, e non 
s’isculparint legitlimamenti, ch'issos non fnerunt culpa- 
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bilis, non consent ivilis assa inurti de cassa tali liomini, 
infra très dies, cli'issos siant punidoS, e condennados a 
morli, comeuticd issu ehi havirit niortu su ditlu Immini, 
pro chi narant sasleggis: agentes, et conscntienles pari 
pccnd puniunlur. Ed in casu chi alcun liomini occhirit 
alcun attcru liomini improwisamenti e non cun aninm 
deliberadu, c non pensadamenti, ma pro causa fortuna- 
bili, sccundu chi solint avvenni multos desastros, vole- 
ums, ch’in tali casu istit, ed istari deppiat ad arbitriou, e 
correcioni nostra- 
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CAP1DULU IV. 


De chi occhirit liomini , minamlo cavallu in [»)azza, over in silva 


CnNSTiTciMis ed Ordinamus , chi, si alcun liomini 
occhirit alcun atleru liomini minando, over currendo 
cavallu in plazza, o in via, o in campu, o in silva, o in 
alteru modu, chi cuss'homini, chi havirit mortusudittu 
homini, siat mortu, si parit verisimili assos bonos homi- 
nis, e juygantis dessa corona, chi scientementi , e cun 
animu delliberadu ill’happal mortu; c si cuss’homini, chi . 
hadi a haviri mortu su dittu homini, gasi minando ca- 
vallu, comenti est naradu de supra, nollu havirit morta 
a voluntadi sua, e siat istadu disastru, siat tentu, c mis- 
sidu in preçioni, e siat in arbitriu nostru dellu condcn- 
nari pro sa dilta morti. 
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CAPIDULli V. 


De chi durit, over fagherit dari ad alcnna per son a iossigu, over 

renenu. * 


I tem , Ordinamus chi si alcnna pcrsonamaschiu, o fe- 
mina darit a mandigari, over a bieri alcnna veneou 
inalu, o tossigu, dessu qualipoderit morri s’homini, over 
sa femina,a chi esseritdadu, s’indi esserit confessa , over 
ch’illi esserit provadu legittima menti , e morrerit indi 
s’homini, over safeminaachi esserit dadu, si est homini 
cussa,chi hadifattn su dettu mali , siat infureadu ,ch’indi 
morgiat; e si esserit femina, siat arsida, e non campit 
pro dinar i alcunu; e si cussu,a chi s’illi darit su dittu 
toscu , over venenu, nondi morrerit . neu havirit mau- 
camentu dessa persona, siat illi segada sa manu destra, e 
pro diuari alcunu non campit, chi nolli sial segada; cd 
insu simili siat condennadu cussu, chi si acattarit in 
culpa ed in consentimentu de tali casu; ed intendat si, 
chi cussu , chi hat a haviri commissidu su dittu malefi- 
ciu,pagheit pagari deppiat sas dispesas, mancamentos, 
dannos,ed interessis chi hat a haviri happidu, ed incursu 
cussu, achini esserit dadu su dittu venenu, gasi de mey^ 
gos, commenti e de meyghinas ed altéras causas ncces- 
çarias, a prov vision i de duos, q très bonoshomin is elettps 
péri sa corli. 
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CAPIDILU VI. 
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Itessu Lomiui, chi si acatlnrit raorln in alctina villa, in habita* 
cioni de cussa. 

VolemüS et Ordinamus, cjtijsi alcuna persona esserit 
mort a in nlcnna villa de foras, o in confiais, c habitacio- 
nisdessa villa, siant tenudos sos jurados dessa ditta villa 
de provari, e de lenni su malefaltori, e dellu baltiri tenta 
assa corli nostra infra unu mesi, pro fagher indi sa jus- 
ticia; ed in casa chi su male fattori non tennerint e nollu 
battirint assa corti nostra infra su dittu tcmpus, paghint 
sos jurados, ed issos hominis dessa dit la villa prftsa ma- 
cliicia, pro sa negligcncia issoru, pro chi non tensierunt 
su bomini, liras ducentas si est sa villa manna edissa villa 
piceia pagbit liras cenlu: e $i cuss’homini, clii bavirit 
morta s’homini, foirit, e non si poderit liaviri infra su 
dittu lempus de unu mesi, siat isbandidu dae sàs terras 
nostras ,ed issos bénis süos totu siant confiscados assa corti 
nostra, reservando pro sas ragiouis dessa muge ri., e dessos 
Agios, clri havirit dae altéra mugeri: e similimenti s’in- 
tendal, salvas sas ragionis dessos créditons , chi havirint 
a recier snpra sos beats 4e cassa; e si peralcun tempos 
cuss’homini, chi havirit mOTtu s’homini, vennerit in 
forza nostra, non essendo -fidndù, siat illi tagiada sa testa 
per modu ch’indi morgiat, e nient i de minus ogni persona 
Hlu pozzat ofîcndiri in persona, e darilli morti senza in- 
curreri in pena, ne machicia alcuna, durant! su dittu 
tempus dess’isbandimentu suo. 

• 
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CAP1DULU VII. 

* . * 

Itess tiomim chi csserît isbanditiu dae sas terras iiostras pro homi- 
ctdia over alcun altéra occasioni, pro sa qùali deberft marri. 

Cokstitü i mcs ed Ordiiiamus, chi si alcun esserit isbandidu 
dac sas terras nostras pro homicidio, over pro alcun al- 
téra occasioni, pro sa quali deberit morri,e venneritad 
alcuna dessas villas nostras senza isser fidadu, e basadu 
per Nos, siant tenudos sos jurados, ed hominis de cussa 
villa de tennirillu e battirillu assa corli nostra; esi nollu 
tennerint, e battiriut secundu chi est naradu de supra, 
paghit sa villa manna assa corli nostrapro sa negligencia 
issoru liras vintichimbi, ed issa villa piccina liras bin- 
dighi,ed issu Mayori de cussa villa de per sce liras degln 
eciascunu jurado liras chimbi: e ciù s’inteudat, si sosho- 
minis de cussa tali villa illu ischirint; e si alcunu bo- 
mini dessa ditta villa illu recivirite recettarit cussu tal’is- 
bandidu palesimenli , o a fura e darit illi consigiu, 
ajuda o favori, s’illi est provadu, paghit assu Kennu li- 
ras centu;esinon pagat issu,o atter’homini pro see 
istit in prexoni a voluntadi noslra: salvu si cussu isban- 
ilidu beunerif a douni dessa mugeri, over de su padri, 
o dessa manama, o dess’aviujed avia, o dessu figiu, o fi- 
gia, o dessa fradi, o dessa sorri carrali, chi cussas per- 
sonas non siant tenudas assa machicia dessas preditlas 
liras centu in totu, n’en in parti- 
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CAPIDULU VIII. 

* üess'homini, chi si occhirit issa stessu appeosadWicnli. 

Item, Ordinamus, chi, si alcuna persona si occhirit 
issa stess’appcnsadameuti in alcunu inodu, si (leppial 
istraxiuari , ed infurcari in alcuna força, chi si deppiat 
fagheri a prope dessa villa, hui si liât a occhier; ed iss Of- 
ficiali de cussa villa deppiat fagher iscriviri totu sos 
bénis suos infiui ad atteru cumandamcntu nostru; e si- 
migiantementi liât a investigari, e pregontari assos jura - 
dos, e bonos hotninis de cussa villa dessa occasioni, pro 
iteu cuss'houiini si liât a csser uiortu, ed icussu prcgontu 
liai a fagheri scriviri, su quali pregoutu deppiat balliri 
à Nos de presenti, accio chi nos illu pozzainus mostrari 
assos Savios noslros, pro consigiari nos de cussu, chi lia- 
mus a liaviri a fagheri dessos dittos bénis. 
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CAPIDULU IX. 

Dessas ferirfas, e percussionis chi si fajjlierinl, chi s’indi perileril 
mernhru, ovcr dchili tarit. 

Volemus ed Ordinaraus, chi, si alcun liomini liât a 
ferrer s’unu ass’atteru de ferru o de fusti, o de pedra, o 
de manu, overde altéra causa, de undi essirit sambini, 
e nondi pcrderit niembru, s’indi est binchidu, paghit 
assu Ilennu pro sa ferida de ferru infra dies himlighi, do 
chi hat a esser juygadu., liras vintichimbi; e si non pa- 
gat sial iscovadu péri sa terra; e pro sa ferida de fusti, 
over de pedra, o de attera causa, de undi essirit satnhini, 
paghit liras bindighi; e si non pagat infra dies bindighi, 
de chi hat a esser juygadu, sial affrustadu, over iscovadu 
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pcri sa terra, secumla clii est naradu de supra: salvu si 
sa ferida si fajjherit in sa facci, e remanit illay alcuuu 
sinnu notabili,edc vider, chi parlât in cussu casa liras 
chimbanta infra dies bindighi de chi liât a esser juygadu; 
c si non pa<jat, fazzatsilli su simili sinnu, clii liât a lia- 
viri fattu, in su simili Io<ju; e si sambini non di essirit in 
sas diltas feridas de ferru, ode fusli, o de pedra, over de 
attera causa, pagliit dae liras cliimbi infini in liras 
de{jhi, considcrada sa qualidadi dessa persona, clii est 
offesida, e chi offendit, ed issu modu dess' cxccssu com- 
missu; e si non pajat infra dies bindighi, affrustinlillu 
péri sa terra; e si alcunu delittu avvenerit pro disastru, 
o clii non esserit fallu appensadainenti, volemus, clii 
siat in arbitriu nostru, e de bonos liominis per nos depu- 
tados, comcnti est naradu de supra, e si pro alcuna des- 
sas feridas s’indi perderit membru, de modu clii su membru 
sindiandarit a terra, over ch’indi esserit semmu, perdat 
su siinigianti membru c pro dinari nexunu non campit; e 
si esserit membru principali debilitadu, paghit liras 
eeutu senza miscricordia alcuna; e si su membru parli- 
culari esserit debilitadu, pajjliit d’ne liras centu injjiossu 
ad arbitriu nostru, over de bonos liominis per nos depu- 
tados: e semper s’inlendat, s’illu fajjbil defendendoa see, 
e provaritillu legit lima menti, clii nondi siat tenudu a 
pena alcuna; e si alcuna persona Eerrerit dessa manu in 
sa facci, over tirarit ad alcunu sos pilos, over clii ponne- 
rit ad attiri sas manos in su pcltus, over cli’illi slrazzaril 
sos paunos, over chillu geltarit a terra, over clii faglierit 
a calciné, c nollu faglierit defeudeudo a see, e sambini de 
cio non esserit, pagliit assu Rennu liras très infini a 
liras ses, consideramlo sa qualidadi dessa persona olTe- 
sida, c clii offendit; e si non pagat, istit in pregioni à vo- 
luntadi nostrajsalvu si sa persona ferida esserit inuglieri, 
o iigiu dcligiu, oiradi carrali,o sorri,o nebodi de fradi, 


over du sorri , over fainigiali suo, clii star it a imparari, 
chieussu , ch’ illu lia t a ferri, essendo péri su dit tu niodu, 
clii est naradu jle supra, illu pozzat batteri, e castigari 
accouzadamcnti', ed in cussu attu nondi paghit pen’alcu' 
na; cd intendatsi, clii pen’alcuna non paghit, s’illi bogarif 
sambini dac su bucca,over dae su nasu, over ch’illu iscar- 
raliarit in sa facci, o in altéra parti dessa persona snn, 
chi dannu nondi havirit; e simili s’intendat dessos tudo- 
ris, e curadoris de alcuuos minoris, clii casligarint, e 
battcrint eusses, ch’istant sutla cura,o tudoria issoru, 
cKi nondi pigUnt pena, castigandollos péri su dittu 
niodu; c si alcuna persona fagherit dessas dittas maebi- 
cias, clii sunt naradas de supra, e si paghi indi poderit, 
e boleritfagheri con icussa persona, a chi havirit oflesidu, 
deppiat henni dacnnanli dess’ofbciali mayori de cussa 
terra, over conlrada infra dies bindighi, chi liât a essor 
fatta sa dilta machicia, ed iu presencia dessu ditt’officiali 
si fazzat sa paghi; e Nos pro amori de Deus perdonamus 
pro sa ditla paghi fatta sa quarla parti dessa ditta ma- 
chi cia, chi bat a deber pagarc. 
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CAPIDILU X. 


Dessas feridas, e percussionis incerta». 

Constitcimus, ed Ordinamus supra cussos nialeficios, e 
feridas incertas, chi, si alcuua persona esseril ferida du 
notti tempusjover ancu de dic,ed illay havirit lestiinon- 
gios, non siat cretida; e ciascuna persona, chi siat de 
bona fama, e siat ferida, siat credida a sagranicntù suo, 
hui non havirit tcslimongios, exceltuadas sas prediltas 
causas; cd a provvisioni dcss'odiciali, c dessu consigiu 
suo; esi sa persona accusanti, o pacienti non csscrit de 
bona fama, istit a provvisioni dess’ofliciali, e consigiu 
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suo predittu; e si avveunerit una briga iutcr duas, over 
plus pcrsonas, clii feridas over percussionis illay incur- 
rerint, c non si poderit provari discretymenti, quali do 
cussas havirit fattu sa briga, sa condenuacioni, chi si 
awennerit assa eorti, paghint totu, ciù est cussas perso- 
nas, clii esserint istadas assa briga parlicipantis proquau- 
tas feridas s’iiant a acuttari; ed icussas causas s’in tendant 
in feridas, clii non bie sial morti, n’en perdimentu di 
memhru;ed a ciù chi, secundu sos colpos sas taxas, cus- 
sos, nssos qualis bat a esscr commissidu per nos, illas 
pnzzant altazzari secundu su colpu, over colpos, clii 
liant a esser fattos, s'olficiali, clii hat a mandari s’as 
machicias, illas deppiat ordiuudamenti mandari scrillas, 
dcclarando su colpU, clii liât a esser mannu , ed issu 
colpu , chi hat a esser piccinnn. 
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CAPIDULU XI. 


De assultifpamoiitos, chi si hant a fajflicri cun arma e senzariiia . 

Item, Ordinamus, chi si alcuna persona assighirit ad 
alcuna personna attera cun arma assa domu, hui starit , 
o in terra, o in vingia sua, hui esscrit pro fagheri fattos 
suos, paghit a plus de cussu, chi est ordinadu de supra 
dessas, machicias, cio est: s’illa offendit in persona, soddos 
centu, e si nolla offendit, paghit soddos chimbanta;e s'il- 
l’assighirit senz’arma ad alcunu dessos dittos logos, ed 
offenderit ilia, paghit liras très; e si nolla offenderit, 
paghit pro s’assighida soddos trinta : c s’in atteru logu 
chi de cussos chi sunt narados de supra, ill’assighirit ed 
offenderitilla, paghit soddos baran ta; e si nolla offenderit, 
paghit soddos vint! ; e cih s’intendat, si dessas dittas cau- 
sas, o alcuna de cassas indi esserit binchida. 
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CAPIDULU XU. 
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n 


Deisas ferida s, chi si ilubiiariBl de morti- 

’Y - v - •>' ' ■ 

Volemus ed Ordinamus, chi, si alcuna persona essorit 
ferida, echi sa fcrida csserit perigulosa, chi si dubilarit 
de morti, cuss’homini, chi havirit fallu sa dilta ferida 
dcppiat istari in pregioni, infini a tantu sa meygu, ovcr 
meygos hanta narri per sagramentu issora, chi euss’ho- 
mini feridu sial foras de perigulu de morti pro cussa 
ferida e tanti cun deliberacioni de bonos hominis: e si si 
dubitarit de cussa ferida , istitin pregioni infini a sessanta 
dies; e passadu sa dittu tempus de sessanta dies,ed infra 
sa dittn tempas su feridu non csserit mortu, siat liberadu 
su delinquenti dessa morti, e paghit sa machicia dessa 
ferida assa corti; ed in casu chi su feridu per avventura 
inorrerit infra su dittu tempus de sessanta dies pro mala 
cura, e gnard ia, e pro culpa sua, ed avendollu lassadu su 
meygu foras de dubitu, chi cussu delinquenti nondi mor- 
giat, ma paghit sa machicia dessa ferida, secundu chi est 
naradu de supra. 
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CAPIDULU XUI. 

De robaria de strada publica. 

Constitoimüs ed Ordinamus chi, si alcuna persona es- 
serit tenta pro robaria de strada publica, ed est indi bin- 
chida siat impiccada, ch’indi morgiat, in cnssu logu, hui 
hat a haviri fattu sa ditta robaria, e non campit pro 
dinari alcunu: ed in casu chi fagherit sa ditta robaria 
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foras de slrada publica, zo est in villa, o in campu, o in 
saltu, sos hominis dessa ditta villa, liui liât a fagheri sa 
ditta robaria, siant tenudos de teuni enssn tali robadori, 
e baltirillu assa corti; e s’indi est bincliidu, pagbit assa 
corti liras ducentas dae sa die, ebi liât a esser juygadu 
a (lies biiidijjbi ; e si non pagat issu, over atteru liomini 
pro see, infurchintillu, ch’iudi morgiat: e si nollu tenue 4 
rint sos hominis de cussa villa, pagliit sa villa manua 
liras cb imban ta, ed issa villa piccinna pagliit liras vin. 
tiebimbi, ed issu dannu, a ebi bat a esser fattu. E nien- 
lideminus deppiat illu denunciari assa corti infra (lies 
biendighi, c siat isbaudidu dae sas terras nostras; e si per 
alcunu tempus vennerit in forza nostra pagliit sa secunda 
pena, si sa ditta robaria bavirit fattu foras de strada 
publica; e si non pagat, siat justiciadu in persona, se- 
cundu ebi est ordinadu in su presenti capidulu, ed issos 
bénis suos si confischint assa corti, reservando sas ragio- 
nis dessas mugeris, secundu ebi per innantis est naradu, 
in casu ebi esserit justicia du in persona. 
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CAPIDULU XIV. 

De procéder per via de inqaisicioni.hui sa causa esseril cerla. 

.1 

I tem t Ordinamusjclii, si non illay bavirit testimongios 
su ditt'ofGciali procédât supra sa ditta causa per via 
de inquisicioni, sccundu ch’in su sccundu capidulu de 
ebi ferit si contenit. 
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GAPiDULU XV. 


Dessos «lelinquentis, chi esserint tentes in alcunu Iojju. 

t 

Volemüs ed Ordinamus, chi, si su delinquenti esserit 
tentu péri s’officiali over hominis dessa contrada, hui es- 
serit fattu su delittu, in alcunu logu, chi non esserit 
francu, infra una mesi, chi sa contrada, over sa villa siat 
libéra dessa secunda machicia; e si s’oQiciali innhui esse- 
ritsa persona, chi havirit fattu su maleliciu, non daritsu 
brazzn suo, e favori ad icuss’ officiai i , over personas, 
ch’illu rcchederint, siat condennadu in sa dilta machicia. 



GAPIDULU XVI. 


De ponni a jurari in «as villas sos jurados tle lojjn. 

Constituimus ed Ordinamusj ch’in ciascuna villa si 
deppiat ponui a jurari pro Jurados de Logu in sa villa 
marina hominis deghi, in sa piccinna hominis chimbi, 
sos megius hominis, ch’illay hant a esser, a voluntadi 
dess’ official i; ed issu scrittu dessos jurados villa a villa, 
homini ad homini torrint assa camara sos curadorisdae 
cussa die a corona de logu de santu Pcdru de Lampadas, 
a pena de pagari liras ottu assa eorti; sosqualis deppiant 
probari sas largas,e furas, chi si faghint in sa villa, o in 
s’aydacioni dessa villa, e tennisos malefattoris, è battiril- 
sos assa eorti; e si nollos tenint, paghint sos jurados soddos 
viuti pro ciascadunu, e paghint comunalmenti sos ho- 
minis dessa villa, ed issos jurados su dannu, a cui bat a 
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•sscr, cd Usa machicia assu Rennu: esianl cretidnssos 
juradosassu narrer isseru; si Jolu o sa inayori parti non 
esseriut ineoncordia, nonsiant crelidos, e paghinl sa ma- 
ehieia, secuudu clii de supra naratre si cussa persona, clii 
esserit dada de jurados, bolerit provari legiltimamenti, 
clii a fiera persona, e non Usa, haveril fallu sa dilla fora, 
over excessn, ch’ in cussa casa issa siat libéra, e cussa 
persona, a chi contra esserit provadu, siat constrilta a 
pagari sa machicia: ed issu mayori, e jurados non sianl 
pero condennados, pro chi havirint dadu sa machicia ad 
icussn,chi si esserit defesu, ma pagliit sa machicia cussu; 
a chi liât contra a esser legiltimainenli provadu; e supra 
sa quali prova cussu, chi esserit dadu de jurados, deppiat 
mostrari iufra iinu mesi; e similimenti siant tenudos de 
fagheri scriviri, c colliri totu sas ragionis dessu Rennu, 
. quanta si débit colliri., e pagari in sa villa, quandoesse- 
. rint rechestos péri s’oüiciali issoru, o Mayori; cd icussa 
persona, chi non voient jurari projuradu dccredenciao 
pro andari a chircari sas domos, e lagos pro sas furas, 
pagliit assu Rennu pro dognia volta, ch’iudi hadi a esser 
recliesta dae s ofliciali dessa contrada, liras otlu assa corli , 
cd assu curadori huoi uuu; ed issi ofliciali , o curadori, 
chi liât a esser, siat tenudu per sagramentu de provarillu, 
e denunciarillu assa corli, quandu liai a veuner pro- 
lagheri raxoni assacarnara: e cuslu capidulu non s’inten- 
dat promorti de homini, ma de cussu si osservil,sccundu 
ch in su capidulu de clii occhirit homini si conteuit. 


* 
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ORDINAMENTOS 

DE I I liAS, K DE MALEFICIOS. 

CAPIDILU XVII. 


De chircari sos curadoris cun sos jurados sas domos, hui havi- 
rinl suspetlu. 

Zï £«,Ordinamus, chi sos curadoris cun sos atteros jurados 
de logu siant tenudos de chircari sos dannos dessos homi- 
nis dessa villa, ed issos logos, hui hant ahaviri suspettu, 
dogni mesi uiia volta: e siant tenudos de chircari sas 
domos dessos mercadanlis, e négociants, chi hant a esser 
in sa villa, duasvoltassu mesi: ed icussu deppiant fagheri 
sos curadori8,c jurados, ch’illay hant a esser in sa villa, 
salvu chi, si alcunu curadori, over juradu nonesseritin 
sa villa, e siat andadu, in alcunu logu legittimamenti, e 
senza fraudipro faghcri alcunu fatlu nostru, osuo,nondi 
siat tenudu, ma cussos jurados, ch’illay hant a esser in sa 
villa, illu deppiant faglieri; non lassando, e non rema- 
nendo per icussu, o per icussos, chi hant a mancari; ed 
intendatsi, chi, si assa domu intrant très jurados, o plus, 
e chircanlilla béni senza fraqdi, chi siat tantu, quan tu c 
8’illoy intrarint totu sos jurados: ed in casu, ch’in zo 
esserit su curadori negligenli, paghit assa corti s-oddos 
centu ,ed issuMayori dessa villa soddosbaranla , e ciascunu 
juradu soddos vinti. 

tome xv. C 
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CAPIDULU XVIII. 

• * » 

Desios corgios de qnalunque bestiamen sial, chi si liant a aoat- 
tari fnradissos de fura. 

Volemüs ed Ordinamus, chi, quandu su curudori, ed 
issos jurados de Logu hanta andari chircando sas domos, 
ed issos logos pro sas furas, ed acattarint illoy alcunu 
corgio de boi, de vacca, o de cavallu, o d'ebba, mostrit, 
su ch’ill’ hat a havirij o cli’ill’ liant a acatlari, comenti 
sial suo pegugiari, ode domu sua, o de atteri, chi 
s’ill’hadi a haviri accomandadu, e si cussu non mostrat, 
sial tentu s’homini, e battidu assa corti, e paghit , secundu 
chi narat sa CartadeLogu pro su furoni. 



CAPIDULU XIX. 


Dessu pregontn chi sos officialis liant a faglier in ses oNicios 

issoru. 

Constitcimcs ed Ordinamus, chi sos officialis de Rcnnu , 
over curadoris, chi liant a essor in sas contradas, siant 
tenudos de pregontari sos jurados de ciascuna villa très 
voltas s'anuu, a non plus, pro sas furas, e pro sas largas, 
chi s’hant a faglier in sa villa, o in s’avdacioni dessa villa, 
e pro sos corgios, chi hant a esser acattados in sasdotnos; 
e cussos officialis de Rennu , o curadoris, chi hant a esser 
in sas contradas, si pozzant, battiri per iscrittu su pre- 
gonlu, ed issu chi hant a haviri naradu sos jurados, ed 
issu chi hanta haviri fattu sccundu ragioni, dessas furas, 
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c fessas largas, e dessas machicias, clii sos «littos officialis, 
o curadoris, chi hantaesser in sascontradas, indi pozzanl 
fagheri ragioni assa camara tresvoltas s’annu, zoest pro 
corona de logu de sanlu Marcu, e pro corona de santu 
Nicola, e pro corona depalma. 


CAPIDULU XX. 

De provari ed iavestiguri sas furas, e Iargai, 

Item, Ordinamus, chi sosoflicialisnostrostotudeArbarèe 
siant tenudos ciasccdunn in sa curadoria sua de provari, 
ed invesligari sas furas c largas, ed issas machicias, clii 
s’illoy hanta fagher insasdiltascontradas,ebaUiris’iscriltu 
très voltas s’annu , in sa camara nostra, zo est pro corona 
de logu de santu Marcu, e pro corona de santu Nicola, e 
pro corona de palma, pro cio volemus creder, e dari iidi 
ass’ ofliciali de cussu, chi liât a provari, c narri, comenti e 
assos jurados de logu totu$ e similiinenti volemus, chi 
s ofliciali nostru pregonlitsos jurados dessas villas affeadas 
pro sas machicias, chi s’illoy hant a fagher, ebattat indi 
su scrittu assa camara nostra, zo est de cussas machicias 
de samben, chi s’illoy hant a fagher, e chis’illoy apparte- 
nir assa ragioni nostra. 


w\vv\ \ 
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CAPIDULU XXL 


De chi levaril per forza mugeri coyada. 


Volemus, ed Ordinamus, chi, si alcun homini levarit 
per forza mugeri coyada over alcun’ attera femina, 
chi esscrit jurada, o isponvellarit alcuna virgini per 
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furza, e dessas di lias causas esserit Icgiltiiuamcnli binchidp’ 
siat juygadu, clii pagliit pro sa coyada liras chimbicenlas; 
e si non pagat infra dies biudighi, de chi liai a raser 
juygadu, siat illi segad’unu per, pro mudu ch’illu perdat; 
e pro sa bagadia , siat juygadu, chi pagliit liras ducentas, 
esiat ancu tenudu pro levarilla pro mugheri,si est senza 
maridu,e placchiat assa femina; e si nolla levât pro mu- 
geri, siat ancu tentu pro coyarilla secundo sa coudicioni 
dessa femina, ed issa qualidadi dess’hoinini; e si cussas 
caussas issu non podit faglieri a dies biudighi, de ebi bat 
a esser juygadu, segbintilli uuu pce, par modu cb’illu 
perdat; e pro sa virgini, pagliit sa simili pena, c si non 
hadidachui pagari, segbintilli unu pee, ut supra. 

V\\ \w\v\ wx v\x^x\v\\w^v\vx\-v\\v\\w« \\\ 

CAP1DULU XXII. 

•••* ✓ 0 

De chi intratrit per forza in domu de alcuna femina coyada. 

■/rfjTjOrdtnamus, chi, si alcun liomini intraritper forza 
a domu de alcuna femina coyada, e teninlihellu, e nol- 
l’bappat hapida carnalimenti, ed est iodi biucbidu legit- 
timamenti, siat juygadu a pagari liras centu; e si non 
pagat a dies bindighi, de chi bat a esser juygadu; se- 
gbintilli uu’origla tota; e si alcun homiui esserit tentu 
cun alcuna femina coyada in domu dessa femina , ed 
esserit voluntadi dessa femina, cussa codali femina siat 
affrustada,e fustigada, ed ispossedida dessus bénis suos 
totu, e dessas raxouis suas gasi de dodas, comenti de 
atteros bénis, e remangianl assu maridu e non a ligios, 
chi havirit cun cussu maridu, e nen cun atteru maridu 
chi havirit hapidu per innautis, e non ad atteru parenti 
suo, exceplu a plagberi de cussu maridu, cun su quali 
havirit fallu sa ditta fallanza; cd iss’homini, cun su 
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quali esscrit aoatlada, non siat frustadu , ma deppial 
pagari infra dies bindighi, de chi hat a esser juygadu, 
liras centu; e si non pagari t infra su diltu tempos, siat 
illi segada un’origla in totu; e zo non s’intendat pro femi- 
nas, chi siaul publicas merelricis', nen aucu in casu, chi 
sa femina andarit a domu dess’homini, over de attera 
persona, chi non esscrit habitacioni dessa dilta femina; 
cii’incussa casu s’homini paghit liras vintichimbi, ma sa 
femina siat’affruslada , ut supra. 


v\\ w» V>\\V\V 






CAPlüULU XXIII. 

De chi hat a temii femina coyada i>alesamcnli contra volunladi 
dessu maridu. 

Volemus, ed Ordinamus, chi, si alcun homini reerit 
over tennerit fcmin’alcuna coyada palesamenti, cun sa 
(|uali havirit a fagheri carualimenli contra sa volunladi 
dessu maridu, e dimandandosilla cussu maridu, s’illa dc- 
ucgarit,siat condennadu in liras centu, sas qualisdeppiat 
pagari infra dies bindighi, de chi hat a esser juygadu; e 
si non pagat, siat illi segada un’origla in tolu; ed issa 
femina siat condennada, secundu in su capidulu si con- 
tenit. 
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CAPIDILU XXIV. 

De chi hat a andari armait u a testa , over a sagra. 

Consiituimus, ed Ordinamus, .si alcun homini , chi 
andari a l’esta, o sagra de ecelesia, non bie deppiat por- 
tari arma peruna, a peua de liras vintichimbi, e de 
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perdiri s'arma: e siant tenudos sos curadoris, ed issos 
hoiniuis dessas villas de ciascuna curadoria , hui si 
hat a fagheri sa sagra, o festa, de tenni cuss'humiui, 
chi hadi a henni armadu, e battirillu tenlu assa cnrti 
cun s’arma, ch’illi liant a acattari, a pena de pagari 
sos curadoris cun sos haminis dessa curadoria liras 
deghi. 
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CAPIDULU XXV. 

Üessai carl*s bnlladas e îioabulladai, chi s'ant a prcsenlari assa 
corti, over iscri Muras, chi s'haut a acaMari falsas. 

Ii eu, Obdinamcs , chi a ciascuna persona siat licitu de 
batliri e presentari assa cortiad ogni bisongiu carta bul- 
lada, e non bullada, condaghi, over altéras iseritturas 
autenlicas, registradas, o non registradas chi siant in sa 
corti: e si alcnna persona battirit carta de nodayu a co- 
rona chi esserit falsa , ed usaritilla maliciosamenti, 
couosceudo cussu, ch’ill’liat a hattiri, chi esserit falsa, 
siat tenta, e missidu in pregioni, e condennadu in ar- 
hitriu nostru: ed issu nodayu, over iscrivann, chi sa 
ditta carta havirit iscrittu, siat condennadu, e paghit 
liras centu; e si non pagat infra unu mesi, tagintilli sa 
manu déstra : ed icussas causas , over possession is , 
pro chi cbertarit, over chi dcfenderit péri sn vigori 
de cussa carta falsa , siant lassadas paciücamenti ad 
icussa persona, de chi dehcrint esser ragionivilimcnti: 
ed icussu nodayu plus non deppiat usari s’oiliciu dessa 
nodaria. 
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CAPIDULU XXVI. 

Du chi furat cas'alciuia s.irjrada. 

Volemüs, ed Ordinamus, clii, si alcuna pcrsona furarit 
alcuna cosa sagrada dae alcuna ecclesia, o de doimi de 
ecclesia, cio est paramentos, libros, c calîgliis, o atlera 
cosa sagrada, cd est indi binchida per lestimongios, over 
cli’illu confessant, pagliil pro sa fura primargia assa 
ecclesia pro unu cbinibi, cd assu Rennu pro sa machicia 
liras chimhanta, e si non pagatsas liras cbimbanta , e pro 
s’unu chimbij secundu chi est naradn de supra, boghit 
s’illi un oghiu; e dae sa fura primargia innantis siat 
impicada, ch’indi morgiat, e non campit pro dinari. 



CAPIDULU XXVH. 


De chi Tarât cavallu, over ebba domada, over Loi domadu. 

CoJiSTiTünas, ed Ordinamus, chi, si alcuna persona 
furarit cavallu domadu, ebba domada, o hoi domadu, ed 
est sa fura primargia, si est dessu Rennu, p&ghit pfo 
s’una deghi, e de machicia liras vintichinibi; e si est de 
ecclesia, over de altéra persona paghit pro s’unu chimbi, 
c de machicia liras bindighi;e si non pagat issa over 
alter’homini pro see, seghintilli una origla pro sa fura 
primargia: e dae cussa fura primargia innantis affur- 
chintilia, ch’indi morgiai. 
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CAPIDULU XXVIII. 

De chi furatit cavalla rudi, boi, vacca, over molenti. 

Item , Ordinamus, clii, si alcuna persona furarit cavallu 
rudi, ebba, vacca, boi, over molenti dessu Rennu, paghit 
pros’unu deghi; e si est de ecclesia, o de attera persona, 
paghit pro s’unu chimbi,ede machicia liras bindiglii 
pro sa fura primargia, secundu chi est naradu de supra; 
esi uon pagat infra dies bindiglii, siat illi segada un'ori- 
v gla:e pro sa secunda fura paghit liras vinticbimbi infra 
dies bindiglii, de chi hat a esser juygada; e si non pa- 
gat issa, over aller ’homini pro see, tagintilli s’atler’ori- 
gla: e dae sas duas furas in susu affurchintilla. 
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CAPIDULU XXIX. 

De chi furaril berbeçhi, o porcn, over cabra. 

Vocembs ed Ordinamus, chi si alcuna persoua furarit 
Iterbeghi, o porcu, o cabra, ed est indi binchida, ed est 
dessu Rennu, paghit pro s’unu deghi; e si esscrit de 
ecclesia, over de attera persona, paghit pro s’unu chimbi, 
e paghit pro sa fura primargia de machicia liras bindi- 
ghi; esi non pagat issa, over atter’homini pro see infra 
(lies bindighi, de chi hat a esser juygada, seghintiHt 
un’origla: e pro sa secunda fura paghit pro machicia liras 
vintichimbi; e si non pagat issa, over aller homini pro 
see, seghitsilli s’atter’origla: e dae sas duas furas insusn 
affurchintilla eh’indi morgiat: e volemus, chi, si plus 
personas esserint a faghcri dessas dittas furas, ed esserit 
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illis legittimamenti provadn, ciascuna deppiat incurrer 
in sas secundas penas, comenti c participas, e consenzien- 
tis, e comenti ed issu principali, si esserit solu; ed inten- 
datsi de impiccari dae cliimbi pegus insusu, c dae chimb 1 
pegus ingiossu paghit, secundu de supra. 


GAPIDÜLU XXX. 

Do chi fararit cani de loru, over jagaru. 

« 

Constitbimüs ed Ordinamus chi, sialcuna persona fura- 
rit alcuna cani de loru, a jagaru, ed esserit dessu Ren- 
nu, ed iud’est binchida, paghit infra dies bindigbi, de 
chi bat a esser juygada, pro s’unu deghi; e si esserit de 
ecclesia, over de attera persona, paghit pro s’nnu chimbi, 
e de machicia liras chimbi. 


CAPIDULU XXXI. 

De chi fararit ortu de abis. 

Item, Ordinamus, chi, si alcuna persona furarit ortu 
de abis, ed esserit dessu Rennu, paghit iufra dies biudi- 
ghi, de chi hat a esser juygada, pro s’unu deglii; c si 
esserit de ecclesia, over de attera persona, paghit pro 
s’unu chimbi; e nientideminus paghit de machicia assa 
corti soddos centu, ed emendit su dannn, a cui hat a 
esser; e si nonpagat issa, over atter’homini pro see, infra 
dies bindigbi de chi hat a esser juygada, tagintiUi un’o- 
rigla. 
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C APIDULU XXXlI. 


De clü forarit Iavori messadn, over a mesaari. 


Volemos ed Ordinamus, cbi, si alcuna persona furarit 
Iavori messadu, over senza messari, ed esserit dessu 
Rennu, paghit pro s’unu deghi; c si esserit de ecclesia , 
over de altéra persona, paghit pro s’unu chimbi, s’in- 
d’esl binchida; e pro macbicia paghit liras bindigi;esi 
non pagat issa, over atter’bomini pro see, seghit silli 
un’origla. 
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CAPIDÜLU XXX1H. 

De cbi furarit doma angiena. ed ilia perlungberit in gienna. «ver 
in marn, over in fenestra. 

Comstitcimds ed Ordinamus, cbi, si alcuna persoua 
furarit domu angiena, ed ilia pertungberit a fura in 
mnru, o in gienna, o in fenestra, o in cobertura, s’illi 
est provadu, ed ind’est bincbidu, siat inipiccada, péri sa 
gula, cb’indi morgiat, e dae sos bénis suos si pagbitsu 
dannu, a cbi hat a esser fattu; e nientideminns sos jura^ 
dos dessa villa siant tenudos de provari, e dellu batlir 1 
a declarari, e de tenni s’homini in persoua, cbi bat a ha- 
viri fattu su mali: e si non tenint c provant, paghint sos 
juradoscomunalimenti y cun su Mavori ecun sosatteros 
hominis dessa villa, su dannu cui bat a esser; ed assu 
Rennu pagbit sa villa manna liras cantu, ed issa villa 
piccinna liras chimbanta: ed issos bénis de cuss’homini, 
chi bat a baviri fallu su mali, siant in su pagamentu 
dessos dittos dinaris. 
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CAPIDULU XXXIV. 


De chi si lamentant de Tara de dornn. 

Item, Ordinamus ,chi , si alcunapersonasi lamentant de 
•furailc domu, ch’illi hat a esscr falla, si non est fatta in 
muru segadu, o in gienna segada, o in fenestra segada, 
over in cobertura segada, deppiat andari assu curadori 
a lamentarisi; ed issu curadori siat tenndu de andari con 
sos jurados dessa villa, cliircando cd invèstigando cussu 
fura: e si acatlant su cabu délia fura, cussu, in domu de 
chi ill’hant a acattari sa cosa furada, mostrit comenti 
siat sua propia o dcalcuua pcrsoua,chi s ill’havirit accu- 
inandada, e dae chi ill’hat a baviri comporada; e si cussa 
prova non inostrat, pagliit cussa fura ad icussu a ebi 
esserit fatta, a sagramentn suo, cb’ind liât a fagber in 
manu dess’oficiali, e paghit de machicia assa corli liras 
chimbanta infra dics bindigbi, de ebi bat a esser juyga- 
du; e si non pagat issu, over atter’homini pro see, se- 
gbintilli un’origla pro sa fura primargia: e dae cussa 
primargia infurchintillu, oh indi morgiat: e si non si 
acattarit su cabu délia fura, cherlitindi cussu ebi bat a 
baviri recividu su dannu, cnn ebimbi hominis dessa 
villa, a ebi ind'bat a liaviri suspettu, in custu inodu, cio 
est, chi cullu , ebi dimandat sa cosa, e narat ebi siat 
sua e ebi s’illi siat furada, moslrit c provit, ebi cussa 
cosa siat sua pegugiari; e si non niostrat, deppiat jurari 
cullu, a ebi s’hat a acattari, chi nons’ill’bat furada, nen 
levada issu, nen altiri pro see; e juradu ebi bat a baviri, 
siat liberu, e non siattenudn a pcna,nen condenuacioui 
peruna. 
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CAPIDULU XXXV. 


Dessas foras, chi si fagherint, e dnghcrint dae t'ona curadoria 

ass'atlera. 

Volemus ed Ordinamus, chi, si sa fura, chi s’hat a fa- 
gheri, si jugherit, e levant dae s’una curadoria ass’attcra , 
siat tenudu su cnradori de cussa villa, ad hui si hat a 
jugheri, de reer sa fura, e de tcnni su furoni, s’ill’hai 
a ischiri, infini a chi hat a henni su pubillu dessa cosa 
furada; e si nollu tennerit, e non arrerit sa fura, cussu 
curadori paghit assu Rennu, s’ind’est binchidu, liras 
vintichimbi pro sa negligencia sua , ed issa valsuda dessu 
fura, a cui hat a esser. 

vvv\v\ \V« s^xwvvsv 

CAPIDULU XXXVI. 


l)e denunciari sas largos, ed issas foras, e malos-lattoris. 

Constitdimus, ed Ordinamus, chi siant tenudos sos cu- 
radoris, ciascunu in sa curadoria sua, de denunciari sas 
largas, ed issas furas, chi s’illoy liant a fagheri, ass’Ar* 
inenlargiu nostru de Logu, over Oiliciali magori dae sa 
die, chi hat a esser fatta sa machicia, a dies bindighi; ed 
issu curadori, chi nollas hat a denunciari assu termen, 
paghit de machicia assu Rennu liras bindighi. 

CAPIDULU XXXVII. 

De tenui e mandari a pregioni sos furonis, e malos-falloris. 

ï tem y Ordinamus, chi sos curadoris siant tenudos, cias- 
cunu in sa curadoria sua, de tenni e fagheri tenni sos 
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fu rouis, e malos-fattoris, e de mandarillos assa corti nos- 
tra cussos, chi liant a haviri fattu samaehicia dae soddos 
cen lu insusu; ed icussos, chi liant a haviri fattu sa ma- 
eliicia dae soddos centu ingiossu, de cussos si fazzat pagari 
su curadori, e nollos mandit assa corti. 


\v\ 


CAPIDULU XXXVIII. 

Dessot jurados chi siant tenudos de provari sos ca ratios doinados 
ebbas domadaa. Lois domados. e molentis, chi siocchirint. 


Volemos ed Ordinamus, chi sos jurados siant tenudos, 
ciascnnu in sa curadoria sua, de provari sos cavallos 
doinados, ed issas ebbas domadas, ed issos bois domados, 
c molentis, chi s'hant a bocchier a fura, o chi s’hant 
a furari’n sa villa, o in habitacioni dessa villa: e 
si nollu provarint, paghinl sa fura assos pubillos coin- 
munalimenti sos jurados cun sos hominis totu dessa villa: 
ed icussu bestiamen, chi hant a acattari sos jurados de 
pardu spaciadu a de uotti, cio est cavallu domadu, ebba 
domada, boi domadu, e niolenti, siant tenudos dellu 
tenni, e battirillu assa corti; ed issos jurados ind'hap- 
pant de cussu, chi hanl a hattiri assa corti, sa terza 
parti dessas tenturas: e ciô s’intendat pro bois domados 
c’in cussu tempns si paschint a muda, si tennerint, 
pro chi debint giagher in sa corti, ed happant indi su 
terzu, secuudu chi est naradu de supra; e si alcunu 
Mayori de pardu, over altéra persona mitterit alcunu 
bestiamen dessu chi est naradu de supra, dae foras ad 
intro, paghit soddos vinti pro eiascuna volta, e pro cias- 
cuna bestia, s’ind’est convintu. 
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CAPIDULU XXXIX. 

I 

Desiu juradu, a chi liât a caser cumandadu de tenni su furoni. 

Item, Ordinamus chi sos jnrados, chi hat a cumandari 
su curadori pro tenni su furoni, e noll’hant a tenni su 
furoni, paghint assu Henri u soddos vinti per juradu, ed 
issu dan nu chi hat a haviri fattu, ed issos jurados pa- 
ghint sa machicia cumunalimenti cun sa villa: e si cus- 
s’homini, chi hat a haviri fattu cussa fura, hat a esser 
fuydu, ed havirit alcuna cosa dessa suo, levitsilli, e con- 
vertiscat s’in cussu, chi hant a pagari sos jurados cun 
sa villa pro pagamentu de cussu dannu, chi shat a haviri 
fattu, e dessa machicia. 




CAPIDULU XL. 

De chi comporarit cavallu, eliba. boi, vacca, porcu, cabra, over 
herbeçhi dessa Rennu. 

YoLEMDS,ed Ordinamus, chi si alcun homini hat acom- 
porari cavallu, ebba, boi, vacca, porcu, cabra, over 
berbeghi dessu Rennu dae alcun ofïiciali, mayori, o pas- 
tori de Rennu, senza paraula dessu segnori juyghi, o de 
ecclesia, o de attera presona senza paraula dessu donnu 
suo, paghil su comparadori, secundu chi su furoni, assu 
Rennu pro s'unu deghi, ed ass’attera persona pro s’unu 
chimbi; ed icussu chi hat a fagheri cussas comporas,ei 
non pagarit, istit in pregioni, infini a chi hat a havir 
pagadu a icussu, a chi hat a esser fatta sa fura, e paghit 
de machicia liras bindighi. , 
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CAPIDULU XLI. 

De clii isfundarit vingia angiena, over pumara a fura, ed esserit 
dessu Reunu, over de attcra persona'. 

Item < Ordinamus, clii, si alcuna persona isfundarit vin- 
gia angiena, o puniara a fura, ed issa vingia, o pumara 
est dessu Reunu. pagbit de macliicia liras chimbanta, ed 
issu dannu, clii liât a liaviri fattu; e si est sa vingia, o 
pumara de eedesia, over de altéra persona, pagbit de 
machicia liras vintichimbi, ed issu dannu; e si non pagat 
infra dies bindigbi, de clii liât a esser juygada, seghits- 
illi sa manu desira, ed eniendit su dannu, a oui liât a 
esser fattu, innantis clii essat dae pregioni: e de custos 
sia n t tenudos sus jurados de tenni s'boinini, clii liai a 
liaviri fattu sn mali, e represcntarillu assa cortj infra 
dies bindigbi; e si nollu presentariut infra su dittu ter- 
men, paghint sos jurados su donnu, a cui bat a esser 
fattu, ed assa esniara nostra soddos dcglii per juradu. 

" v ' lV ' vv ' v v\V^vv>.\vvwv\w\wvv\w\\v*vw%\> w* wv 

CAPIDULU XL II. 

De clii levarit prestanza, over accomandicia, over depidu alcuuu 
in credeuza. 

Volemus ed Ordinamus, clii qualunca persona de qua- 
luncu gradu, over istadu siat, bat a liaviri alcuna pres- 
tanza, o comandicia, over depidu alcuuu in credeuza, 
over in altéra modu cun carta o senza carta, c non bat 
a pagari ad icussu, ch’illi hat a liaviri prestadu o roman- 
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iladu, ovcr fallu credenza infra su dittu tempus, cli’intra 
issos liai a csser postu , e de ciù liât a esser legittiina- 
menti conviuta, s’Ofliciali de cussu logu a recliesta dessu 
ereditori, cl»i liât a liaviri sa restitucioni, deppiat faglier 
tenui, e mitter in pregiom assu dittu depidori dae chimb» 
liras insusu; cxceptu chi su dittu depidori darit pagado- 
ris assu ereditori dellu pagari infra dies ottu;ch'in cussu 
casu nolla deppiat mitter in pregioni;si non dat sosdittos 
pagadoris, ch’islit in pregioni, infini clii liât a liaviri sa- 
iisfatlu su dittu depidu; sutta pena a icussu Olüciali, clii 
contra fagherit de liras deglii, e de pagari su dittu de- 
pidu dae see, over dae sos bénis suos. 


CAPIDULU XL1I I. 

De chi levant ray ça, o clesura, over ch'istnngiarit fo«sadu de 
alcuna vingia angiena, over ortu.over de corti de Lois, over de 
alteru bestiamini. 

Constitihmus ed Ordinamus, chi, si ad alcuna persona 
si provaril, chi havirit levadu rayga, o clesura, over 
istungiarit fossadu de alcuna vingia angiena, over orlu, 
over de corti de bois, o de alteru bestiamen a fura, o 
palesi, paghit soddos vinti, ed emendit su danuu per 
dognia volta; dessus qualis dinaris happai su rennu su 
mesu, e s’attem mesu su curadori cun sos jurados: ed 
issos ofGcialis siant tenudosde pregoutarindi assos jurados 
jicr dognia volta, ch’illos debint pregontari. 
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CA.PIDULU XLI V. . 

De chï hat a accusari ad alcun’ altéra persona de alcunu cri mi ni. 
over de alcun' altéra causa, over clû cliianiarit trailori, o furoni 
ad alcnna persona, e nollu provarit. 

Item , Ordinaiuus,chi, si alcuna persona liai a accusari, 
over denunciari ad alcun altéra persona de alcnnu cri- 
men, delittu, over maleliciu,e sillu hat a provari, nondi 
sial coudennada; e qualuuquc persona narririt ad alcun’ 
atlera persona traitori , o furoni, siat condennada in liras 
vinlichiinbi, si nollu provarit legitiimamenti., chi esserit 
lrailori,o furoni. 
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ORDINAMENTOS 

DE F O G U. 


CAPIDULU XL V. 

De non ponni fojju infini assu teuipns ordinadu. 

V o l em cs cd Ordinamus, chi ncxuna persona deppiat, ne 
pozzat ponni fogu infini apassadasa fessa de santa Maria, 
chi est a dies ottu de capudanni; e chi contra fagherit, 
paghit de machicia liras vintichimbi, ed ultra ciù paghit 
su dannu,chi liât a fagher, a cui hat a esser; e dae cussa 
die innanlis ciascaduna persona pozzat ponni fogu a vo- 
luntadi sua, guardandosi pero non fazzal dannu a altiri; 
e si fagherit dannu, paghit pro machicia liras deghi, ed 
issu dannu, a cui ill'hat a haviri fattu;e si non hat dae 
cliiteu pagari cussu, chi hat a esser condennadu in liras 
deghi, istit in pregioni a voluntadi nostra; ed issosjura- 
dos dessa villa, hui s’hat a ponni su fogu, siant tenudos 
de provari, e teuner sos malefattoris predittos, e de re- 
présenta rillos assa corti nostra infra bindighi dies; e si 
nollos tenint in su dittu tempus, sos dittos jurados cun 
sos liominis dessa villa paghint de machicia, ciô est sa 
villa manna liras Irinta, ed issa villa piccinna liras bin- 
dighi, ed issu curadori de ciascuna de cussas villaspaghit 
soddos ccntu; e dessos bénis chi liant a lassari, ciù est, 
sos chi hant a esser fuydos, ed inculpados, si deppiat pa- 
gari su dannu, a cui hat a esser, ed issu remanenti de 
cussos bénis si deppiat contari insu pagamentu , chi hant 
a fagher sos liominis dessa villa. 
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CAP1DULU X L V I. < ' 

* ’ , 

De non ponni fogu a duinu de atrnna persona sludiosamenli. 

Constitcimus ed Grdiuamus, chi , si alcuna persona pon- 
nerit fogu a domu de pcrson’alcuna studiosanienti, e 
fagherit dan nu, o non, ed est indi binchida, sianl tenudos 
sos jurados ed hominis dessa villa de provari, e de tenni 
s’hoinini, chi liât a liaviri postu su dittn fogu,c dellu 
liattiri tentu assa corti nostra; e siat juygadu dellu ligari 
a unu palu, e faglierillu arder; e si sus jurados, ed hominis 
dessa villa non tennerint s’homini, chi hat a liaviri faltu 
su mali, paghitcomunalinieuli sa villa inanna liras centu, 
ed issa villa picinna liras ehiinhanta; e dessos lienis de 
eussos hominis chi liant a liaviri postu su fogu, si deppiat 
pagari su danuu, chi hat a liaviri fattu. 
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C V P I D U LU XLVII. 


Ar 


De non ponni fogu sludiosamenli a lavori messadu, over a messari. 
o a vingia, over a orlu. 


tem , Ordinamus, chi, si alcuna persona | on lier il fogu 
studiosamenti a lavori messadu, over a messari,o a vin- 
gia, o a ortu, ed est indi binchida, paghit pro machicia 
liras ehiinhanta, e su daunu, a chi ill'hata liaviri fatfo; e 
si non pagat issa, over altiri pro sce, seghitsilli sa manu 
destra; ed issos jurados siant tenudos de provari e de 
tenui sos malefattoris ad icussa pena, chi narat su se- 
cundu eapidulu. 
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C API DU LU X L V 1 1 I. 

De non ponni fogu in villa, over in haiti tacioni de cussa. 


V olemus etl Ordinamus, chi, si su fogu, chi si liadi a 
[muni in sa villa, over in s'habitacioni dessa ditla villa, 
fazzat perdimeutu, siant tenudossos curadoris ciascadunu 
in sa curadoria sua, ed issos oflicialis, chi liant sas villas 
a feu, ed issos oflicialis, oArmeutargios dessas villas issoru, 
e dcppiant andari a prczzari su dannu, chi liât a liaviri 
fattu su fogu, cun sos uicgius liominis dessa villa e de 
henni assa corti dae indi a dies hiitdighi a denunciarillu 
assa corti nostra, a pena de pagari su curadori assa corti 
liras vintichimbi. 


CAPIDULU XL I X. 

De fagheri sa doha pro guardia dessu fogu. 

CoNSTiTClMcs’ed Ordinamus, chi sas villas, clii sunt 
usadas de fagheri sa doha pro guardia dessu fogu , dep- 
piant ilia fagher sa doha, secundu chi fudi usadu,pro 
temporali ciascaduna villa in s’habitacioni sua: echi noll’ 
bat a liaviri fatta pro sanlu Pedru de lanipadas, pagliit 
suddos deghi per liomini; ed issa villa 5 cliill’ liât a fagheri, 
fazzat ilia, chi fogu uolla barighit sa ditta doha; e si fogu 
ilia barigat, e faghit perdimentu, pagliit sa villa soddos 
deghi per homini, secundu chi est usadu, edissu curadori 
liras deghi assa corti; e si su curadori cumandarit assos 
juraifos, over assos atteros houiinis dessa villa de fagher 
sa ditta doha, e nolla fagherint, paghiut coinunalimenti 
sa pena, chi déviât pagari s’olïiciali , e s'officiali siat liberu- 
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ORDIÏVAMEÏNTOS 

1»E CHERTOS, E NIINZAS, 


CAPIDULU L. 

* * ‘ 

Dessus fantis de leltu, over servicialis, chi levartnt d.ic sa domn 
dess'habilacioni dessus fancellos, over padronos issora cos'aleuna 
contra rolimlad' issoru, 

Item, Ordiuamus, chi nexuna femina, chi sial failli de 
leltu angiena, o chi non siat mugeri légitima., nsit, nen 
deppiat levari dae sa doinu dess ’ lialiitacioni ,chi fagherint 
impari cun s’amigu, cos’aleuna dess’homini suo contra 
sa voluntadi de cussu, sulla pena d’csscr condennada, e 
punidapro fura, secundu ch’in su capidulu dessas furas 
si contenit, e siat tenuda de reslituiri sas cosas furadas. 
e levadas; e simili pena s’intcndat ass’ amigu chi levant 
contra sa voluntadi dess’amiga cosas propias- 



CAPIDULU LI. 

Dcssos teslamenlos, ed nltiraas voluntadis, chi s’hant a fâcherie, 
iserivor informa députa do ra.voui in ciltadîs, over iu villas ?er 
alcanu, over alcunos sccitloris, o îtodavos publicos. 

/ • . , * * * * - * 

CofiSiDEBAiiu su grandu. defellu, e maucamentu, chi est 
de nodayos iu s’isukt de Sardegua non soiuincnt iu sas 
eitladis, terras, e logos murados, ma interdeuvia plus iu 
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sasvillas de foras, eclii pro euussu defettu haut a potier man- 
cari multas bonas e pietosas causas, chi si lassant, e si 
faghint péri sos testadoris in saGn'issoru, Voleinus,ed Or- 
dinamus, chi tantas bonas, e pias causas non rcmangiant 
senza mandarisi ad execueioui. e chi sos testamentos , chi 
s’hant a fagheri per alcunas personas in sa fin’issorn, ha- 
giant, e tengant, ed happant favori, ed effet tu, comenli 
e chi essérint fattos per manos de nodayu, dununodo chi 
sos ditlos testamentos siant fattos in forma depida e per 
manos dessu cappèllanu dessa villa, over dessu scrivanu 
publicu dess’officiali dessa contrada, si haver si podit; ed 
in casu che su dittu cappèllanu, over iscrivanu non si 
poderit haviri assubisognu , Volemus,clii si pozzat faglieri 
per manos de alcunu scrivanu dessu logu in presenlia 
de selti, over de chimbi tcstimongios pro su minus. 
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CAPIDULU LU. 

Do chi hal a niamtari nnnza dao corona de Lnjjn, over dae corona 
de f.hida de Berruda pro dumu, o jiro fundameulu. over pro 
aicuu' altéra possession!. 

Constithimus ed Ordinamus, chi cussa persona, chi liât 
aesser maudada cun nunza dae corona de Logu, o dae 
corona de chida de Derruda pro domu , o pro fundainentu, 
o proalcun’ altéra possessioni, siat posta a jurari péri su 
curadori,chi liât a reer coroua, clii sa nunza béni, e 
lealmenti bat a fagheri, e posca bayat, c det sa nunza in 
preseucia de très bonos hominis dessa villa; ed icuss’ho- 
mini a chi si mandat, s’illu acallat in persona, e si sa 
ditta nunza s’illi dat in persona debbiat venin assa 
corona ad icussu termcn, chi s’illoy hal a contenrii :e si 
[ter avventura nollu acattat in persona, det sa nnnza 
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in sa domu, hui liât a furriari, s’illoy acattat alcima 
persona hahitauti, in prcsencia de très bonos hotninis 
dessa villa, over de duos; e deppiat benne r a curoua 
dae sos otto dies assu bindighi pro risponder ad ictissu 
persona, ch’ilii liata baviri mandadu sa nunza; ed iss' no- 
mini chi bat a portari sa nunza, deppiat torrari a corona 
a fagher iscriver initeu modu bat a baviri dadu sa nunza; 
e si non torrat,siat condeunadu de pagari soddosvinti 
assa corti;enondi siat in pregiudicin dessas partis; e 
torril, e mandit illi nunza de non sa terza volta péri su 
modu, clii est naradu de supra: e si cusshomini, a chi 
s’hal a haviri mandadu sa nunza très voilas, non venne- 
rit assa corti assos termiuis, cbisuntu naradosdc supra, 
deppiat si mitter in possessioni de cussa causa, over pos- 
session!, pro chi illi bat a baviri mandadu sa nunza; e 
s’in cussu annu non vennerit a risponder, e deffiendersi 
dessa nunza, eb’illi bat a esser mandadu, happat vintu 
cussa causa, over possessioni cussu, pro chi bat a baviri 
mandada sa nunza, e siat sua propia; ed icuss’ bomini, 
a chi esserit mandada sa nunza, si vennerit intro de 
cuss’annu, e bogiat illi pagari totu s’ispeudiu, chi bat a 
baviri fattu in su dittu chertu, siat tenudu su curadori de 
fagherilli torrari sa posspssioni ch’illi fuit levada.ed in- 
lender a ragioni ad ambas partis, e dae za bat a esser 
diflinidu su chertu, cussi possessioni deppiat dari ad icussa 
persona, cbiU’bat a baviri binehida de ragioni; ed issas 
ispendias, ebi liant a esser fallas péri sas partis, cussu, 
chi bat a perder, deppiat salisfagberi, assu chi bat a bin- 
cbiri,secundu ebi bat a par ri de atlaxari ass’ Armentargiu 
nostrnde Logu,over olliciali, cb’indi reerit raxoui, cuu 
su sagramentu de cussu, ebi bat a baviri fallu sas ispeu- 
diasje de fruttu, chi bat a baviri hapidu dae sa die, ebi 
bat a bava i hapidu sa possessioni , infini ad icussa die, 
eh’iU’liata baviri torrada, non siat tenudu d’.indi fagber 
raxoui alcuna. 
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' CAPIDULU L IjlI. 

. , \ . ' *• 

Oochi liât a mandari nunza due coronadae I.ogu, over dae corona 
de chiila de Bermda.o dae corona de l'orlu, over dae alcun' altéra 

corona , c non conqiarçiat in su termeii. 

. 1 • 

Item } Ordinamus, chi, si alcnna persona, a chi hat a 
esser inandada nunza dae corona de Logu,o dae corona 
de chida de Berruda, odae corona de Portu, o dae alcun’ 
altéra corona, chi de cussas, chi sunt naradas de supra 
v per alcuna causa, c non hat a venner a corona assu ter- 
men, chi si hat a contenner in sa nunza, non deppiat per- 
der su chertu a minimanza, nen pro sa prima nunza, non 
/ pro sa sccunda, ma satisfazzat s’ispendiu, chi hat a haviri 
fattu cussa persona, chi hat a haviri inandada sa nunza, 
esiat condennada, e paghit assa camara nostra ptocias- 
caduna vol ta, cli’ ill* hat a esser inandada sa nunza, dî- 
na risses per lira pro sa primargia; e torrintilli a mandari 
nunza; e pro secundo nunza, illi hat a esser mandada, e 
non liât a yenner, pagliit dinaris vinti per lira*, e satis- 
fazzat s’ispendiu si migiantimenti; ed ancu s’illi mandit 
nouza; e si assa terza volta non venit, de ch’illi hat a 
esser mandada nuriza, perdatcussu chertu a minimanza, 
secunda s’usanz’antiga; e simigiautimenti s’intendat pro 
suterramiugiesu, a chi hat a mandari nunza su Sardu,e 
gosi pro su Sardu a chi hat a mandari nunza su terra- 
iningiesu; e si cussa persona, chi non hat a venni assas 
ditlas nunzas, volerit fagher sa defensa sua, pro chi non 
pozzisit venni assu tempus, siat iutesida a ragioni; e si 
mostrat legittimamenti occasion*!, pro sa quali nonpoderit 
vepner , nollisiat perjudiciu, si non satisfagher s’ispendiu 
ad icussa persona, chi hat a haviri mandadustr nunza. 
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CAPIDULtJ LIV. 


De chi hat a mandari nunza dae corona de curadori pro tança., 
over pro alenu’ atleru maleOciu. 


Volkmus eJOrdinamus, clii si alcuna persona mandarit 
nunza dae corona de curadori pro larga, o pro alcuna 
mali, chi havirit fattu, sillacattat sa nunza pfimargia, 
c partit si pro paura, ch’indi havirit, torrit e maudit illi 
nunza: e si nollac^itlat a darilli sa nun&r., diat sa unnza 
assa domn in presencia de très hominis dessa villa , 
s’illoy acaltat alcunu hahilanti : e si non venit assu 
bindighi, siat hinchida. 


vvxvvww wtw^w\\v\\vvw\ 


VWV^V\V^\W\W\%WW>VV\W\%\\ vv» 


CAPIDÜLÜ LV. 

De façher iscrivcr in sn cartolayn dessa corti sis nnnzas. 


Constitüimus ed Ordinanius, chi sas dittas nunzas, chi 
s’hant a mandari dae corona de Logu, o dae corona de 
Bcrruda , o dae corona de alcun’altero oflieiali , si 
deppinnt fagheri scriver in su cartolayn, e leer assos 
lieros chi haut a esser in sa corona; c fattu ciù, exem- 
plari sas dittas nunzas dae su cartolayu, et darillu in sa 
corona ad icussa persona, ch’ill’hat a deher portari, e 
faghendolli faglier cussa solenuidadi, chi si contenit insu 
primu capidulu dessas nunzas. 
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• CAPIDULU LVI. 

' De faghcr iscriviri su narri dessas partis, e dellu public, ni. 

\ 

Item, Ordinamus, clii sos iscrianos, chi liant a esser in 
enrouas députa dus ad iscrivir sos chertos clii s’haut 
a faglier, deppiant esser couscrittos, ed iscriant ordiua- 
damenti su narri dessas partis; e posca clii liant a liaviri 
fallu sas dittas iscrilturas illu deppiant lecr, senteudo 
sas partis, e sas lieros , clii liant a esser in sas coronas 
pro juygari : e fattu cio, s'Armcntargiu nostru de 
Logu , over alcuu’ altcro olliciali nostru clii reerit 
corona, deppiat pesari sos lieros dessa corona a juygari, 
secundu clii est usadu, e fagherindi, ad icussu, clii liât 
a zertari, sa raxoni, clii fagheri s’indi deppiat. 

m " * ' I _ ,m~_ 
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CAPIDCLU LVI f. 

De chi bat a possederi dowti, o fundamciitu pncilicamenli, cd illi 
esserit levadu senza juslicia. 

YoLEMüsed Ordinamus, clii, si alcuna persona liavirit, 
e possèdent doniu, o fundamentu alcuuu pacilicnmenti, 
ed alcuna persona s’illi levant senza juslicia , ed icuss’ 
lioinini a chi esserit levadu , iudi faglicrit lamentu 
ass oQiciali, cuss’officiali, a clii su dittu lamentu s’ liai a 
fagher, siat tenudu delli faglieri restitueri, e torrari a 
daricussa cosa, ch’illi liât a esser diuiandada, a clii 
illi liât a esser levada senza juslicia, si acattat, clii sial 
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gasi, c condeunarilla a pagari assa camara noslra liras 
deghi; c posca inteudat a raxoni arnbas partis. 
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CAPIDULU LVIII. 

• » 

Dp clii bat a manilaii nnnza ilac coroua a qualunca persona, hat a ^ 
voler, paçando su missu. 


Constituimcs ed Ordinamus, cbi sial licitu a qualunca 
persona, hat a voler mandari nunza, ch’illa maudit dae 
corona de Logu, over dae coron de Berruda, in qualunca 
parti liât a voler, pagando su missu ch’iïl’ hata portari ad 
arbitriu dess’Armentargiunostru de Logu, e dessos atteros 
oilicialis in sos ofiicios issoru: e dognia atteru spendiu,chi 
s’hat a fagber in sos chertos, si deppiat satisfagheri dae - . 
cussa parti, cbi liât a perder , assa parti, chi bat a vinclier, 
attaxando sos dittos ispendios s’Armentargiu nostru de 
Logu, chi liata esser, over alter’officiali, chi bat a tenni 
sa justicia pro nos, e faghendo jurari sa parti, chi hata 
deber recivirisu satisfaghimentu dessu spendiu. 

i * » 
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CAPIDULU LIX. 


Dess' imprcstauza, e comandicia. cbi si fagbit s'uuu ass 'atteru, e 
compellinlillu assa corli. 

I tem, Ordinamus, cbi dess’imprestidu, over accomandi- 
cia,chi fagbil s’un’homini ass’atteru, e co^pellitindillu 
a chertu, e binchitindillu, paghitillu a icussu, c’hill’bat 
a haviri bincliidu , ed ancu pagliit assa corti nostra de 
cussu,cbi hat a montari su chertu, cio est dess’accoman- 
dicia de battor unu, c dess’imprestidu de chimbi unu. 


Digitized by Google 



CARIA 


ion 

\.w\v^vn> v-v-v \\\wtw\w% -vx'x. vv\vv\w\vw\\\v\% xvs vvt »v\u\ 

CAPIDULU LX. 

De chi hat a esser hinchidu in via de euradori, e s'hat a parti ri 
ad altéra enradoria, s'offieiali, si nollu faghit pagari, deppial esser 
condennadu. 

„Volemüs ed Ordinamas, cbi, si su chertu hat a esser 
hinchidu in corona dessu euradori, ed iss’homini,chi hat 
a esser hinchidu, s’ind'andarit ad attera curadoria, vin- 
giat s'homini , chi hat a haviri hinchidu su chertu 
daenanti dessu euradori, hui hat a haviri cherladu, e 
fazzat illi faglier su dittu euradori littera dae corona, e 
bayai cun issa daenanti dessu euradori, hui hat a istari 
cussu hinchidu, e fazzat illu pagari dessu suo, s’illu 
aealtalje si su euradori nollu fagherit pagari, acattandolii 
dessu suo, fazzatillu pagari s’Armentargiu noslru deLxtgu 
de eussos bénis de cussu euradori, chi hat a esser istadu 
uegligenti , ed eciaudeu illi fazzat pagari promacliiciadae 
assa corti uostra liras deglii, si su chertu est dae lirascenlu 
ingiosu ; e si esserit dae liras centu insusu, pagliil cussu 
tali euradori pro machicia liras bindighi. 


CAPIDULU LX I. 

i 

De chi hat a esser citailu. ed ill* hant a voler ponni a jurari in 
grughi de eredenza. 

C‘->>STiruiMts ed Ordiuamus, chi, si alcun homiui,cuu 
chi haut a cher tari, pouni ill’haul a gruglii de eredenza, 
veugiat a jurari in inauos dess’olliciali, chi hat a reer 
corona, e non deppiat jurari in grughi de eredenza: e 
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cussos botligiantis non deppiant accompangiari umpari 
scnza sa justicia,si non daenanti dess’olficiali, e si accom- 
pli ngiant, paghit su chcrtadori assa corli nostra liras 
deghi, e boi unu assit curadori; e si asserit chertu, dessu 
quali pozzat pagari machicia «ssu Rennu, pagliit cullu 
chi liât a jurari, quali e chi esserit binchidu: e cio s’in- 
teudal in causas criminalis. 

•» 
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•J * * 

CAP1DULU LXII. 

% * 

De cLi liât a dimandari chertadori, over procuradori. 

Item, Ordinamus, chi ass’homini, chi hat a dimandari 
chertadori, non siat tenuda sa corona de ind’illi dari, 
salvu si s’homini volerit esser chertadori a voluntadi, e 
plagheri suo; e nientideminus volemus, chi si deppiat 
dari chertadori a ecclesias , ea logos religiosos, chi non 
liant a haviri Armentargios issoru; e simili a viduas, a 
orfanos, e a poveros istrangeris , o mercantis, ch’indi 
dimandarinl, e non havirint Armentargios issoru. 

VWWVWV\V\W\ w% 


CÀPIDULU LXIII. 




De non dari pro consigin plus de un homini. 


Volemds ed Ordinamus, chi ass’homini, chi hat acher- 
tari,ocun chi liant a voler chertari in coronâ* nolli 
dent pro consigin plus de un homini ed icnssu , ch’illu 
hat a consigiari, e dari, non siat, e non deppiat esser 
juyganti plus in cussu chertu. 
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CAPIDULU L X 1 V. 

< ' ... > 

De non poiini homini de bona fama a tormentu pro cheiiu de 

fura. 

• Y 

CoNSTiTuiMüS, ed Ordinamus, clii alcun homini dessu 
Rennu d’Arbaree, chi siatdebona fama non deppiat esser 
postu a lorinenlu pro alcunu chertu, ch’illi esserit fallu 
de fura; ma Volemuse Commiltimus ass'Armentargiu nos- 
tru de Logu, edassos officialis nostroschi de cio, e supra 
ci6 reerint corona, cun sos lieras., chi liant a esser in sa 
eorona,chi,si cuss’bomini, a clii hant a fagher su chertu 
de fura, est homini de mala fama si pozzat mitter a tor- 
mentu,e non inalterumodu; maVolemus, si est de bona 
fama, e non siat binchida a testimongios, chi siat postu 
ajuraridae cuss’officiali, e siat liberu essa ditta causa, 
o chertu. 

■t 
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CAPIDULU LX V. 

Itcssos curndoris,ed officialis, chi siant tenudos de fagheri sa chida 
de Berruda in persona issoru. 

/ ten , Ordinamus, chi sos curadoris, ed officialis dessas 
contradas siant tenudas de faglieri sa chida de Berruda 
en persona issoru, e de reer sa ditta corona assu minus 
cun chimbi hominis dess’officiu suo; e si vennerint de £ 
minus, paghit su curadori pro sa negligencia sua assa 
edrti nostra soddos centu, e ciascunu de cussos hominis 
ch’illoy hanta esser; ed hant a mancari, soddos vinti 
per homini. v 



l 


Digitized by Googje 


DE LOGU. 


III 


\W V\XV\X VW """ W\V^V»*X»' W \v% X%x VXX W> XV. VXX XXX 

CAPIDULU LX VI. 

De chertari, e clamarisi, pro frailis d’ ui Ira ma ri. 

Volemds cil Ordinamus, chi s’homini, a clii liant a 
chertari, e claniari s’hat pro fradis d’ultramari, ponjjiat 
a noi niesis, si moslrat veridadi infra otlo (lies, sisos les- 
limonjjios sunt inlro de Arharee, over in corona, ch’illoy 
hat a iiaviri in ultramari fradi, over fradis suos, chi 
happant parti ii^cussu, pro ch’illn chertant; e si suntu 
in a Kern loçu (#ss’igula deSardijjna infra dics hindiyhi j 
e si non mostrat cussa veridadi, respondat, e si non res- 
ponfliljsiat hinchidu; ed icuss’istessu siat pro s’homini, 
a chi liant a chertari, e perder s’hat pro fradis, chi liant 
a esser in terra firma, e siat postn a batlor mesis a bat- 
tirindi su fradi, o fradis de terra firina, adjunjjhendo, 
chi cossu chi liai a esser cliertadu , deppiat responder pro 
sa parti sua; e pro s’attera parti, chi hat a aüegari, ch’il- 
loy liappat parti alcunu fradi suo, chi siat in cussos diltos 
logos, o in alcunu de cussos, cussa parti istit pendenti, 
infini ad ispirari su tempus snpra ordinadu- • 
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CAPIDULU LXVII. 

De rlii hat a haviri cun juslu tilulu alcnna possession i dessu 
Ileuuu, o de occlesia, over do alcun' altéra persona per ispaciu 
de a n nos tri u ta. 

V • i ' • • V 
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Constitoihcs, ed Ordinamns, chi, si alcuna persona, o 
personas havirint tenudu, o possedidu cun justu litulu 
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alcuna possession! ilessu Uennu péri spaciu de chimbant 
aiinos, e possession! de eeclcsia per ispaciu de barant 
an nos, e possessioni de altéra persoua per ispaciu de 
trint’ annosj e nollis esserinl dimandadas infra su dittu 
tempus,siautpegugiarisissoru; ed icussos cbi si faghiant 
e reddiant esser pubillos de cussas talis causas, e posses- 
sionis, cbi nollas havirint dimandadas infra sos ditlos 
terminus, indi siant in totu privados, e remangianl libé- 
ras, ed ispedidas ad icussos, ch’ illas haut a baver posse- 
didas pacificainenti per totu sos dittos tempos: ed icussa 
prescricioni de tempus non s’intcndat, e non perjudighit 
assos orfanos e minoris, cbi non acatMuint tempus de 
dimandars sas raxonis issoru. 0 

4 .f 
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CAPIDULU LXV1II. 

De ctii bat a haviri possedidu alcuna cosa mobili per ispaciu de 
antios très. 

% 

Item , Ordinamus cbi si alcuna persona cun justu titulu 
possèdent alcuna cosa mobili per ispaciu de annos très, 
senza indelli esser fatta questioni passadu su dittu tem- 
pus non indelli pozzat esser fatta plus questioni, edicussu 
capidulu non perjudighit assu capidulu de supra. 

CAPIDULU LXIX. 

De chi clierlarit ad atlera persona, e prot-arit per carfa over 
per testimon|'ios. 

Volf.mus ed Ordinamus, cbi si alcuna persona chortarit 
ad altéra persona pro alcuna causa , e provarit per caria, 
over per tcstimongios, cussa causa, pro chi chcrtarit, 
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«ver cù’ indi essor il confessa, deppial essor pngada inte- 
grameuti de cussu pro chi liai ahaviri chertadu , e 
hinohidu per carta, o pèr teslimongios, o per confessioni ; 
e non deppiat issa jurari affatlu dessos testimongios ; e 
si accnsu esserit, clii eusses testimongios, chi liavirit 
chiamadn non binchirint cussu cherlu, ad icuss’homini, 
a chi liai a haviri chertadu, non sial dadu sagramentu 
de caluunia , chi si pozzat dari a ciascuua dessas partis, 
quand» siat rcchestu in su principia dessa question i, 
e cunlestada sa lili. 


CAP1DLLU LXX. 


De chi çhertarit. e ponni s'ha» a saçranientu péri sa parti avversa , 
chi cussu, chi hat 11 esser rcchestu pro jurari non sial tenudu de 
jurari, excepta per sagramenlu de caluunia, over per via de 
reconvencioui. 


C«>stituimus cd Ordinamus, chi si alcun’ homini, chi 
liât a chertari , s’unucun s’atleru,eponni ill’ hat a sagra- 
inciitu, si si pesât alcun homini a cherlari in enroua dae 
parli de cussu, chi liât a esser postu a sagramentu, non 
siat tenudu delli responder, iiilini chi liât a esser ispe- * 
diilu de clissu cherlu , ch’ ill’ liai a haviri fallu, cxcettil 
per via de rcconvcncioni ,sa quali reconvencioni si fazzai, 
innanti chi sa lili siat contestada. * 
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CAP1DULU LXX F. 

Dessos officialis. chi non deppiaot reer enroua a minus de chimbi 
hominis.e de non juygari contra su capidulu de caria de Logo. 

^rew.Chi sos oQicialis nostros e curadoris e mayoris cias- 
cuna in sa curadoriu,mayoriu,cd olliciu suo,nondeppiant 
tome v. ** 

« 
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reer corona cun minus de chiambi liominis: cd icussa 
persona, clu liât a chertari, e cliiamari liât teslimongios, 
cliiamintindi a voluntadi sua infini in deghi, e non plus e 
fazzatîllos iscriver ass’iscrianu de corona; innanti chi sa 
corona, hui liant a chertari, si leit: salvu si non si recor- 
darit dessus lestimongios, ed hntadimandaritempus a re- 
cordarisindi, chi tando s’olliciali illi dedi tempus de cliia- 
marillos, e denunciarillos, ed in attcramenli non s’indi- 
recivat alcunu; e Voleinus chi non ohiamit, ne pozzat 
cliiamari homini perdnu pro testimongiu, chi non liât a 
liaviri dcghiottu annos cuinplidos; e s’illu chiamat, nolli 
siat dada lîdi, ne creditu pro testimongiu; e qualunca 
persona chiamarit pro testimongiu qualicuna sorrasla, 
chi non csserit in Sardigna, per via de cavillacioni, e 
fuggimenlu de tempus, ed in su tempus, ch’ illi liât a 
esser assignadu dae s’officiali chi tennerit raxoni, non 
provarit per icussos, paghit de pena liras vintichimhi, 
ed issas ispesas, dannos, ed interessos, paghit assa parti 
cun chi havirit sa quessioni: ed illos tcstimongios, chi 
liât a cliiamari, pengiat ajurari su curadori, over aller 
oflieiali, cfii liai a reer corona, heni c diligentimenti in 
presencia de ambas partis, s’illoy podint e volint ess<*r; 
e posca su curaderi over at ter ’ officiai i, ed iss’ iserianu 
de corona cun atteros très liominis illos deppiant cxami- 
nari, e pregontari segretamenti ad unu ad unu, chi non 
ischial s’unu de s’alteru, e chi nollos inteudat alcuna 
dessas partis, e faghcr iscriveri su narri issoru; e pre- 
gontados chi haut a esser, s’iscrianu de corona leat, c 
publicchit, su chi liant a liaviri naradu sos teslimon- 
gios in presencia dessu curadori, e dessos liominis, chi 
liant a esser in corona, essendo illoy ambas partis, si 
esser illoy podint, e volint: e ligidu chi bal a liaviri 
s’iserkum su narri, chi liant a liaviri fattu sos lestimon- 
gios, su curadori, od bfficiali, chi luit a reer corona. 
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dcppiat pregontari cussa parti, incoutra a clii liant a 
esser chiamados sos dittos tcslimongios, si volit npponni, 
o narri alcuna causa contra sas personas issoru,c contra 
su chi liant a liaviri naradu, o testificadu ; e si volit 
opponni, o narri alcuna causa, chi bagiat, c raxonivili, ^ 
e justa, siat intesida,e dadulli termen de ottu dies a op- 
ponni, e provari cussu, clii hat a voler narri, ed op- 
ponni; e si cussas, clii bat a haviri oppostu, provat, cussu 
Ustiinongin, contra clii liât a haviri oppostu, over su 
diltu suo non siat crctidu; ed issu curadori, clii liât a 
reer sa ditta corona, pesit a juygari sos lieros dessa co- » 
roua pro sa ditla testifieacioni dcssos atteros testiniougios: 
ed icussu clii bat a juygari sa mayori parti dessos lieros 
i'azzat iscçiviri ass’ iserianu dessa corona, e manditillu 
ad cxecucioni; e sos lieros, e juygantis, clii liant a esser 
in sas coronas, siaut tenudos de juygari, e dari legitli- 
nianienli in consciencia dessas animas issoru sa megius 
ragioni,c justicia, cb’indillis liât a parrij non juygando 
pero contra sa carta de Logo; esijuygariui contra su 
capidulu de carta de logu expressamenti, non bagiat, 
nen tengiat su juygari issoru: c siaut condennados cus- 
sos, chi contra juygarint, in liras cliimbi per liomini, 
pro ciascaduna voila. 



CAPIDULU LXX1I. 


Dessos procurations, ed advocados, chi non deppiant esser juyçantis. 

Yolemds ed Ordinarnus, chi nexunu procuradori , nen 
advocadu, chi usât publicamenti s’ofliciu dessa procura* 
cioni, over advocacioui, usit, non deppiat in nexuna des- 
sas corti.s, chi liant a te n ni sos oQicialis noslros, juyganti 
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esser a pena de liras vintiehim bi pru ciascadnna voila 
chi juYgarit; ed iss’ollîciali, cli’illu cliiamaril, o lassant 
juygari , ificliiendollu, elii ésserit proctiradori, ed ad- 
vocadu, paghif, e sinl cnndennadu ed ieussu in sa simili 
pctta de liras vinlichimbi per ciascuna voila; ed issu 
juygamentu, onarri, chi alcunu dessos secundos faglte- 
rit, over havirit fallu, siat nullu, e de nexunu valori; e 
ciù non s’inlendat in compromissos, ed in composicionis, 
«hi si committerint per via de compromissioni de volun- 
ladi dessas partis. 


CAPIDULU LXXII1. 


Chi 'nexiui auditori, officiali, over nodayu pozzat esser procuradori, 
neu ailvocadu iu s'officiu, chi hat a niinistrari. 


Constituimüs ed Ordinamns, chi nexun auditori des- 
s’audiencia nostra, e nexun atleru offrciali mayori, non 
minori, menlri chi liai a istari iu s’oQiciu, e simili 
nexunu nodayu dessa corti nostra, c non dessu Podesladi , 
duranti in s’officiu issoru, in sa cofli issoru usint, non 
deppiant esser procuradori alcunu, nen advocadu. 


CAPIDULU LXXIV. 

De cussos chi haal a esser chiamados pro tes tî inondes, cl»i dep- 
piant jurari in mânes dess' Officiali. 

* • 4 « 

l tf.m On pin am us , clt i totu cussas personosSar-das, e ter- 
ramingiesas, chi liant a esser chiamadas pro teslimou- 
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gios,siant tenudas de giurari in inanos dess officiali, clii 
hat a reer sa cofrqgia, e de fonder testîmonianza de dussu 
clii liant a esser chiainadas, e domandadas, non ostanti 
alcunu capidulu de brevi, over usanza, chi esserit fatta, 
cd osservada per tempus passadu. 

^ 1 4* ' 
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CAPIDULU LXXV. 

De clii hat a esser chertadn pro larga o pro Cuva. over pro aleuo 
attera malefieia, chi deppiat risponder in persoaa sua. 

Volemus ed Ordinamus, chi si alcnn homini esserit 
ehertadu, o ch’illu eherlarint pro larga o pro fura, over 
pro aloan atteru maleficiu, chi havirit fattn, deppiat ris- 
ponder in porsona sua, e non deppiat risponder procura- 
dori, nen attera persona pro see, exceltu chi pozzat 
pou ni prneuradori, istando, su chi est principali, in per- 
sona sua iu sa enroua; e deppiat dari pagadoris ad istari 
assa ragioni a reconosebimentu dcss oiiiciali, c juygantis 

SUOS. " ’<•••> 


■vw V\\VW1 W VV\V\\%V\\^«.\V\VV\VV4 

CAPIDULU LXXVI. 

De chi {jiurarit pro testimonçia falsu. 

I tem,. Ohdinamjjs, chi alcun homini, chi hat a jurari 
pro tcstUnongiu falsu, s’indi est binebidu, paghit liras 
ebiinbanta infra «lies bindighi, de chi hat a esser jaygadu; 
c si non pogat, sial illi missidu un amu in sa liuba, c 
giugal si affru$laudo per toia sa terra inlini assu toun- 
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toriargiu ed initie s’illi tagit sa limita, c lassint illu an- 
«lari, e plus nolli siat dada üdi pro tcstimongiu. 
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CAPIDULU LXXVII. 


De haviri consigiu can sos savios nostras s'ofïiciali rioslru supra 
sos chertos grossos c dubitosos. 

♦ I 

Cum cio siat causa chi in sas coronas nostras de Logu,ed 
atteras chi si tenint per nos péri s’Armentargiu nostru, 
militas voilas advenif, cli'interi sos lieros, chi sunt in sas 
dittas coronas, est divisioni, discordia over différencia in 
su juygari, chi faghint supr’alcunu chertu; e deside. 
rando nos, chi ciascunu dessas terras nostras siat mante- 
sida, ed osservada in giusticia, ed in raxoni, e pro dc- 
fettu dessa ditta divisioni over discordia non perdat, nen 
manchit alcuna raxoni sua: Ordinamus e Volemus, chi 
s’in alcuna dessas dittas coronas pervengiat alcunu chertu , 
chi esserit grossu, e dubitosu, dessu quali sos lieros dessa 
ditta corona esserint perdidos, e divididos in su juygari 
issoru, ch’in cussu casu s’Àrmentargiu nostru de Logu, 
over atter’officiali nostru, chi est assu presenti, o chi hat 
a esser per innanlis, siat tenudu dessu chertu, e dessu 
juygamentu, chi liant a fagheri sos dittos lieros supra 
su dittu chertu , de havirindi consigiu cun sos savios 
dessa corti nostra , e cun alcunos dessos lieros dessa co" 
rona, chipargiant sullicientis, ad eleccioni dessu ditt’Ar- 
mentargiu,. over olhciali, chi hat a reer sa corona: ed 
icussu, chi per issos, o péri sa mayori parti de issos si 
hat a delli Itéra ri de raxoni siat de fagheri dessu dittu 
chertu, s'Armentargiu, over olhciali nostru fazzal leer,c 
publicari in sa prcditla corona in prcsencia de ambas 
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partis pro seiiteueia dillinitiva, c maudit ad exccucioni, 
si appclladu non est infra teinpus legittimu de dies de- 
ghi , comenli cumandat sa Ieggi., non inlirmando perosa 
car ta de Logu. 
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CAPIDULU LXXVIII. 

Dessos chertos chi liant a dari a partidus, chi cassa parti chi 
s'Iian I a sentiri grarada, si pazzat appcllari duras voilas 

Constituimus ed Ordinanius,cIii ciascuna pcrsona,clii 
si sentirit aggravada de alcuua sentencia, ch’illi esserit 
dada in contra, supr’ alcunu chertu de alcuna (juestioni, 
chi havirit daenanti de qualcun ofliciali, si pozzat, si 
volit, appellari infra su teinpus ordinadu dae sa ragioni 
dnas voilas, secundu chi est naradu de supra., cio est da 
una questioni non usit, e non si pozzat appellari plus; 
ed in casuchi plusvoltas si appellarit, ultra sas secundàs 
duas, non indilli deppiant adniitter, nen accattari. 

4- A 
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CAPIDULU LXX1X. 


Dessas appellacionis, chi debint lâcher in iscrillu. 

7 

* tlm, Ordinamus chi eiascuna persona , chi s’hat a 
sentiri aggravada de aleuna sentencia, ch illi esserit 
dada in contra , si pozzat appellari, si volit, incouti- 
nenti viva voce, o per iscrillu infra dies deghi, de chi 
liât a esser dada sa sentencia ; c chi cuss appcllacioni 
ed icussu processu dessa questioni deppiut levari, c pre- 


Digitized by Google 


C.4UTA 


120 

sontari assa corti iufr’ altéras (lies luiidijjhi : si gia non 
rcmaneril pro cnlpa, e negligencia dessu nodayu, over 
iscrianu , chi nollu datât su processu infra su dittu 
t cm pus. 
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CAPIDIJLU LXXX. 


lté nou pudcr appellan dessa sentencias do soddos ccutu iujjiussu 

Volëmus ed Orduiamus, pro ccssari spesas assos suddilos 
nostros e litiguutis, clii de aleuna seulcuc.a e juyga- 
tnenlu chi bat a essor fallu per Arntenlargiu uostru de 
Logu, o per qualunca utter’otliciali nostru supr’alcuna 
questioui nostra,o cher tu, chi esse rit dae centu soddos 
ingiossu j non s’usil, non deppiat appellari a nos, nen 
ad atter’ofliciali, lien Cciandeu assos auditoris nostros; in 
casu chi s’appcllarit , Volemus chi sa ditt appellacioni nou 
bagiat, nen tcngiat, pro chi Yolcmus, clii sa sentencia, 
cli» sos olCcialis nostros in tali casu liant a dari, c libé- 
ra r i , bagiat , c tcngiat, e manditsi ad cxecucioni, so- 
cundu chi pcri sos juygantis issoru bat a csscr delerim. 
tiadV. 
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CAPIDULU LXXXI. 

*. ,i v i JK ¥% * ,d' #' 

De audai'i sos iiominis dessas villas, e curadorias assas silvas de 

.v.. “ . f i \ 

curadori. 

CoNSTitoimus ed Ordinamus, ch’in cussas villas, ecura- 
ilorias, clii suiit usadas de fugheri silvas de curadori, 
siant teuudos sos hoininis tolu de cussas villas., c curado* 
rias de îlloy andari una voila s'annu, e clii su licre de 
cavallu, clii liai a esser uurizadu, e lion illoy auduril, 
pughit assu curadori soddos duos, si veramenU non 
liavirit excusa légitima. 
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CAPIDULU * LXXX I I . 

. ■ . . *2 ♦ 

De clii non liai a vcniii a golelorgiu cun su pegus. 

’ t 

1 t eu 5 Ou din am r s , clii. si alcun lioiniui, clii liai a venin 
a silva noslra, ode curadori, e non liai a venner a golè- 
lorgiu cun su pegus, clii liai a liaviri niortu, IcvintiHi • 
jiro su Renuu lioi uuu, e pro su curadori soddos deglii. 

A • j • 
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CAPIDULU LXXXIII. 


De chi hal a venni armada a silva. 


Volsmiis ed Ordinamus, chi ass’hoinini,chi hat a venni 
armadu a silva nostra, o de curadori, levintilli pro sa 
silva nostra barheghisdeglii,e pro sa silva desu curadori, 
boi unu, e perdat s’arma: e ciù non s’inteudat pro virgas, 
, gortellu, ed ispada. 


CAPIDULU LXXXIV. 

De chi hat a levari su cervu dae su giugaru. 

Constitdimüs ed Ordinamus, chi 's’homini, chi hat a 
levari su cervu dae su giugaru, e lompit illoy cauargiu, 
e non torrat su pegus, paghil boi unu, assu canargiudel 
soddos vinti, ed happut indi su curadori de très unu, 
s’indellu, binchit. 
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CAPIDULU LXXXV. 

I _ V 

- > 

De chi hat a cundiri ahha, over alluari iunantis de santu Miali 
de capudanui. 

* Item, Ordinamus chi, s’homini, chi hat a cundiri in 
nantis de santu Miali pagliitassu Kennu soddos vinti, ed 
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assu curadori soddos deghi, e sos officialis indi pregon- 
tîni sos jurados per ogni volta , ch illos debint pre- 
goutari. 
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CAP1DULU LXXXVI. 

De cussas pcrsonas, a chi sïiat a acallari mesura lalsa, o sladea, 

o canna. 


u lemus ed Ordinamus, chi cussa persona, a chi s hat a 
acallari péri sos oilicialis nostros mesura lalsa, o sladea 
falsa, siat coudenoada de pagari assa camarâ nostra liras 
vintichimbi dae cussa die, ch’illi hat a esscr acaltada,a 
bindighi dies: e si non pagat assu ditlu terinen, siat 
aiïrustada per totu su logu, hui hat a haviri commissidu 
su delittu. 

à j. • 
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CAPIDULU LXXXVII. 

• •■r * 

De non l> 0 (;ari astori. ncn falcoui dae niu. 


Constituimus ed ordinamus, chi alcun homini nou 
deppiat bogari astori, uen falcoui dae niu - , ed icussu, 
ch’illu hat a bogari, siat tcuudu su curadori de sa cura* 
doria, de umli bat a esser s’homini, de tennillu, e batti- 
rillu a nos, a peua de pagari su curadori liras chimbi. 
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CAPIDULU LXXXVI 1 1. 


Oc cussos, chi hant a haviri cavallos issoru, ch'illos pozzant ven 
' • der a Sardos. 

1 tem, ürdinàmos, chi sos Uomiois lolu dessa terra nostra 
de Arbarèe, chi hant a haviri cavallos issoru, illos pozzant 
vender a voluntadi issoru inlro de Arbarèe a Sardos, e 
non a terramengiesos senza paraula nostra , a pena de 
pagari assa corti liras chimbanta, ed in sos terramen- 
gicsos non s’intendat alcunu perladu , over abbadi , o alteru 
clerigu dessa terra nostra de Arbarèe, o burghesi de 
terra nostra. 
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CAPIDULU BiXXIX. 


Dessos Héros de cavallu chi sont icnudos a servi ri assa corli, chi 
non pozzant. tien lieppiaiit vender, nen donat-i. nen cambiari sui 
cavallu, ch'illis liât a esser iscrittu. 

jVoLEMis ed Ordinamus, chi sos licros totu dessas terras 
de Arbarèe, sos qualis sunt tcnudos de serviri sa corti 
èun cavallos ed armas, non pozzant, nen deppiant ven- 
der, nen donan, nen cambiari su cavallu, ch’illis liât a 
esser iscrittu in su quadernu dessa nostra corti senza vo- 
lontadi nostra; c chi contra de cio fagherit, ed est illi 
pruvadu, paghit de inachicia liras vintichimbi, e remit- 
tat io iscambiu de cussu, c’oi bat a haviri barattadu, bonu. 
èsullicicnti cavallu. 


Digitized by Google 


DF LOCtU. 


123 






CAHDULU xc. 

Pessns lieros de cavallu. e soldados, chi si represenlarint in nins- 
Ira, over in alteru cumandamentu cun cavallu de atlera per- 
so na. 

Item, Orpinamus, chi nixunu lieru de cavallu, e tien 
soldailu non si deppiat representari a mostra, e nen coni- 
parri cun cavallu de altéra persona assa mostra, su lia 
pena de liras deghi. 

•SV\\V\W\%*\\A\V%%V\W»V%VW>W»'SV'»W\V'WA\V«A\V\«\t> VV« WA\V\ V» 

CAP I ni LU XCl. 

Dessos lieros de cavallu, chi sunt tenudos assa corti. chi. dep- 
piant tenni cavallos maschios, chi baiji.iul dae liras dqjhi en- 


VoleMI’S ed Ordinamus, chi sos lieros hommis (fessa terra 
nostra de Arbarèe, sos qualis sunt tenudos de servir! cun 
cavallos ed armas, e sunt indi de cio colados, deppiunt 
liaviri cavallos maschios, chi bagiant dae liras deglii u 
susu, etota armadiua, chi bisongiat ad homini de cavallu, 
assa sardisca; e siant setnper apparizzados cun sos diltos 
cavallos ed armas, pro fagheri sa mostra, epro cavalcari, 
quando nos illos faghcremus recheder; cchiciù non bat 
a faghri, torrit assa muugia. 

' K 
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CAPIDULU XCII. 


Dessos chi non sunt appusti fidelis, o terralis de fitlu, o hominis 
dessa corti, chi non islint in sa villa affeada, chi non deppiant 
papa ri, nen dari trihudu assu fldeli , chi hat a haviri sa villa. 


Constitüimcs ed Ordinamus, chi sos lieros, chi non sunt 
appusti fidelis, o terralis de fittu, o homini dessa corti, 
chi non issit in sa villa affeada, non deppiat pagari, nen 
dari tribudu assu fideli, chi hat a haviri sa villa, ed icussu, 
chidiat a dever pagari, o dari pro raxoni de jurados, o 
pro attera raxoni, paghit assa corti, e non assu fideli. 
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CAPIDULU XCIII. 


f 

Dessos fidelis. chi hant villas in feu, chi deppiant ponni a jnrari 
assu mayori, c jurados de Logu. 


tbiu , Ordinamcs chi sos fidelis, chi hant villas in feu, 
siant tenudos ciascunu de ponner ajurari su Mayori dessa 
villa, e pro jurados de logu sos megius dessa villa, sos 
qualis jurados deppiat su fideli, chi eui hat a esser iu 
persona, hattirillos per iscrittu assa camara dae inoghi a 
corona de santu Pedru de Lampadasj e pro su fideli, chi 
non chi hat a esser in persona, siat tenudu s’officiali suo, 
o Mayori suO, su chi hat a esser pro issu in sa villa, de 
hattirillos assa camara per iscrittu sos jurados; e si nollos 
attirit assu dittu termen, paghit su fideli, o Mayori, o 
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fagliedori dessu fidcli, chi contra fagherit, e ch'illoy liât 
aesser,liras deghi. 
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CAPIDULU XCIV. 

Dessu lei'ram'mgiesu, chi liai a darijuhu suo a Sardu pro juargiu, 

o pro sozzu. 

Yolemus cd Ordinamus, clii aleunu terramingiesu, chi 
liât a dari juhu a Sardu pro juargiu, o pro sozzu , non 
happa t a cherri a perun homini, salvu a chi ul’hal a 
haviri dadu, cd issu juargiu istit ass’usanza dessa terra. 
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CAPIDULU XCV. 

Dessu cavalli dessa carti . chi si jujjherit, o sehcrintillu a silva 
senza paraula dessa corti, emorrerililloy. 


Cokstitoimiis cd Ordinamus, chi, si aleunu cavallu nos- 
trn morrerit in silva, over chi sisemit,chi non siat secidu 
per paraula nostra, su Mayori de cavalios paghit pro su 
dittu cavallu a nos pro s’tmu degbi , secundu chi narrat sa 
carta de logu pro cosa dessu llennu furada; cd icuss’ ho- 
mini, ch’iir hat a selicr, siat condennadu de pagari assa 
corti soddos contu. 


m 
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CAPIDULÜ XCVF. 


Dnssu thi s'hat a partir! pro andari a istari dac s'una curadoria 

ass'attera. 1 


£tem , OnDiTAMus , chi, si alcun honiini dcssa terra nostra 
d’Arharèe si partirit pro andari ad istari dess’una cura- 
doria ass' altéra, cuss’ ofliciali de cussa ctiradoria ad Uni 
liât a esser andadn ad istari, siat tenudu de fagheri pagari . 
ass’atteru ofliciali pari suo, quando illu addiinandarit , 
cassas ragionis, clii délit pagari a nos, pros’ofliciti suo, ed 
icnssas ragionis, chi liât a havcr a dimandari s’nn ofliciali 
ass’atteru pro sus homiuis, chi liant a csscr partidos dae 
s’una curadoria ass’attera, siat tenudu ciascunu, chi liât 
a haviri a reciviri de dimandari sas ragionis foras duas 
voltass’annu,cio est pro corona de logu de santu Nicola, 
e pro corona de logu de santu Pedru de Lainpadas; ede cid 
s' ofliciali non constringat , nen deppiat aggravari su 
Mayori,over alcunujuradu pro mandarillos a colliri alcu- 
nas raxonis foras dessa curadoria issoru; ed ienssu cnra- 
dori,over ofliciali» chi hat a fagheri, secundu chi narrat 
de supra, pro dogni voila, ch’illi hat a esser provadu, chi 
contra fagherit , siat condennadu de pagari assa camara 
nostra soddos centu; e siat creditu s’ofliciali, over cura- 
dori, chi hat a haviri, addijnandadu sas ragionis, chi hat 
a haviri a reciviri dae saUet’ ofliciali pari sno, a sagra- 
mentu suo. 

» 
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CÀPIDULU XCVH. 


De non descredari sos fijios, over nebodis. 

Volemüs ed Ordinnmus,ehi nixuna pcrsona dessa Ronnn 
nostru deArharèc usit.nen deppiat descredari Agios over 
neliodis nados dcssos Agios dessas raxotiis, rlii s’illis liant 
a apartenni pros’heredndi dessu pndri over dessa mamma 
issoru; salvu si su padri, over sa mamma assa raorti 
issorn volerinl narri , ed appouerint contra sos Agios, over 
nehodis,jusla oerasioni prosaqnali illos deberint deserp - 
dari;esa ditla occasioni si deppiat provari lcgittimamenti 
péri su a chi liant a haviri lassadu sos bénis issoru infra 
unu mesi dac sa die dossa morti dessn testadori. 

F *. \ * 

* • • . . • ■ f . • . - 

. CAPIDULU XCV-III. 

v. • * * ■ 

- * * 1 . . ) . 

• - • • . •' < i î 

De chi coyaril %ia sua a dodas. chi non siat lenudn de lassarilli, 
non vida, non in morti, si non cussu ch illi Hat a haviri dailu 
in dodas, ad arbitriu suo. 

CoNSTtTtiMüs cd Ordinamus, chi $ralcuna pcrsona coya. 
rif Agia sua a dodas, non siat tenuda de lassarilli, nen 
darilli in vida, nen in morti sua, si non cussu ch’ill’hnt 
a haviri dadu in dodas, si non a voluntadi sua; salvu chi, 
s'issa non havirit atteru %iu, illi deppiat lassari sa parti 
sua, secundu ragioni, contadu illoy in cussa parti chi 
hatadeber haviri, sas dodas, chi hat a haviri hapidu 
daenanti; e simigianlementi s’intendat pro totu sos 
descendentis suos; e totu s’alteru ch’illi hat a remaner, 
indi pozzat fagheri cussn, ch’illi hat a plaghcri:ed in 
tome xv. 9 


Digilized by Google 


4 


130 


CARTA 


r;isu chi morrerit ab inlestadu, succédât sa figia femina 
eoyada cun sus atleros fradis. c sorris suas, iscontada dae 
sa parti sua cussa doda, cbi bat a baviri bapidu. 
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CA PIDULU XCIX. 


Dessas leininas. cbi si covarint a mcdn sardisrti. ovp.r a dodas, e 
moi-erint lassarint alcunu flgin piccinnu. 

I tem s Ordinamus, cbi, si alcUna femina si coyarit a 
inodu sardiscu, over a dodas, e morrerit, e lassarit alcunu 
figiu picciu, si cussu ligiu picciu morrerit posca senza 
lcjitlima edadi de annos dcgluollu, cbi su padri dessu 
diltu ceraccu succédât, ed happat s'beredidadi dessu dittu 
iigiu suo; c simigiantementi succédât sa mamma assu 
figiu picciu in cussos bénis, cb’illi furuntu remasidosdae 
su padri: excettu cbi su padri, over sa mamma havirint 
fattu testamentu, ch’ in cussu casu si deppiat osservari 
s’ordini de cussu testamentu , ed issa voluntadi dessu 
testadori. ' 

: ■ 

• % • 
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CAPÎDÜLÜ c: 


Dessos mari dos, e nnijjeris, chi non pozzant ilari s'unu ass'atteru 
in vida, nen en morti plus de liras dejjhi. e ciù, si haviriuf 
ascendentis, ovdr dSScendenlis. - , * 


.'u 


Volkmus ed Ordinamus, cbi alcuna femina non u.sit, 
nen deppiat dari in alcunu inodu assu rnaridu nen in 
vida, nen in morti sua nlusde liras deiglii,ed issu rnaridu 

•>. -*•> ,t.'. r I. (-'■ i f j . • * 
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assa ntugeri atteru e lanlu, dess issotu pegugiari: ed 
icussu det cossu, chi liât a liaviri valsenti dae liras vinti 
iususu j cil icussu ,chi liât a havir i valsent i dac 1 iras vi n ti ’ n - 
giossu, det soddos vinti ; ed icussu det s’unu ass’ atteru, 
s’illi hat a plaglieri ; c si uolli plagherit,nondi siattenudn 
i:en assu inaridu, ncn assa mugeri; ed icussu cupidulu 
liappat legitlimu logu, in casu chi su maridu, over mu- 
geri havirint descendentis, over ascendentis; e si nondi 
haviriut, siat illis licitu de lassarisi s’unu ass’altern prr 
lestamentu, over per donucinni cansa mortis totu ciô clii 
liant a voler, dcssos bonis issoru. 






CAPIDULl! CI. 


Dsssos officiali s chi dehinl fajjher invonl.iriu dcssos bénis dessus 
minoris. chi reinanint appusli dessu pad ri over dessa inamnia. 

Cunstitüimd*, cd Ordinamus, chi sos curadoris, ed offi- 
cialis nostros de corli de Arbarèe, ciascunu in sa curado- 
ria ed ofiiciu suo, chi liant a liaviri in manos deppiant 
esser tenudos, quando alcun hoinini inorrerit senza fa» 
gheri lestamentu, c lassarit fîgios o tigias piccinnas, e 
nollas accotnaudarit per lestamentu, chi sos beuis suos 
propios, chi remaniirt dinlro de domu, c foras, chi si dep- 
piant totu fugheri scriviri ordinamenti . avendo s’officiai i 
a compaguia sua dessos bonos hominis dessa contrada, 
over dessa villa: ed unu scrittu de cussos bénis ch’indi 
deppiat baltiri assa corti nostra, ed un atter’ iscrittu indi 
diat ad icussa persona, a chi liât a liaviri accomandados 
sos figios - , e si accomandados nollos liavirit, s’officiai i , 
over curadori illos deppiat accomandari , per vigori 
dess’o&iciu suo, ad alcunu parenti de istrittu dessos ce- 
raccos, e chi siat sullîciënti; esi parenti chi esserit sufli- 
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oienti non havirint sos ceraccos, deppiat illos accomandari 
ad nn' altéra persona , chi siat suflicienti, e clii liai a parri 
ass’officiali, ebi siat bon homini,ecbi fazzat boni sosfatlos 
dessos ceraccos fini a dejjbiott’annos, ch’ il I i s bat a dari 
s’issoru cussiijO icussosa obi liât a accomandari s’ofliciali 
sos dillos bénis; ed illos dcppial ponni a jurari de fajjberi 
boni, e lealmenli sos fattos de cussos ceraccos; et si eusses 
cotalis parentis, over attoros bomiuis, a ebi s’oflfîciali ac- 
comandarit sos dillos bénis, nollos voleriut rociviri, dop- 
piat illos constrinjjeri s’oilîciali, e ponni pena; e simijjian- 
Icmenli Urdinamus. ebi cussas personas, ebi bat a ebiamari 
cuss’ bomini, ebi fajjlierit leslamenln pro curadoris ed 
enssos ceraccos dessos bénis issoru e sianl prcsenlis a 
su fajjberi sa testamentu , o no, deppiant indi esser 
constnllas dellos reciviri, e d’esser tudoris issoru, sal- 
vu si mostrarinl lcjjitlimamenli excusa pro sa quai i 
nollos poderint reciviri. e non poderint essor in sa ditta 
tu do là, o curadoria, ed icuss’ officiali over curadori, ebi 
cassas cosas non bal a fujjber, per dojjnia volta, ch’dli 
bat a esser provadu, pajjhit açsa corti nostra liras dejjbi; 
e posca s’Armenlarjjiu noslru de lojju illn fazzat fajjberi: 
e nientideminus totu su dannu, clii liant abaviri recividu 
sos ceraccos proculpa e nejjlijjenoia dessos dillos ludoris, 
e curadoris, sianl tenudos d ! cmendari e salisfajjberi anses 
dillos picinnos. 
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CAPIDULU CTI. 

Dessos ludoris e on radon s, chi non siant lentidos dp rispondor a 
rhcrlu alounn. oh'illis hat a esser fallu, si non in sa corli nos- 
fia, over in corona de Loju. 

J > 

* T-fi.w, Ordinamus,cbi,siaIcuna persona depusti morlisu» 
lassarit tïgjios picinnos, ed in su testamentu suo illis las. 
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sarit tudori, over curadori, over cli'illis esserit dadu péri 
sus oflicialis nostros, cussos tudoris, o curadoris non sia ni 
tenbdos de risponder a cliertu alcunu cli'illis esserit faltu 
pro cussos piciunos, de qualunca causa, si non in sa corti 
uoslra,over coronadc logu^siant tcnudos de risponder in su 
ditla corti e coroua a ciascuna persoua, cli illos liât a clier- 
lari pro cussos picinnostesi sos dittos tudoris non parerint 
ass' Armentargiu nostru de logu,clii reent corona, over 
ad icussos.ch’illos intendant in sa corti noslra,chi esserint 
suflicientis a poder dimandari, over defendiri cussos clier- 
tos, cli'illis esserint fattos, over clii faglieriut pro sos dittos 
picinuos, siat tenudu su ditt’ Armentargiu nostru de logu , 
clii liât a reer corona, over cussu, a clii esserit commis- 
sidu per nos de dari, ccostringer unu dessus bonos dessa 
corona, over alçuii alteru, péri su quali si pozzat ad- 
dimundari , over defendiri cussu cliertu , chi liât a 
esser fattu assos tudoris, over curadoris pro sos dittos 
picinuos. 

* ” A * * i l (*• 
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Dnssos oflk’i;ilis, ebi non pouanl reer prea alcuua pro sec. 

VoLtJius, ed Ordinainus, chi alcuna curation, over 
ofndiali nostru de Arb trèc non pozzat reer pro see prea 
alcuna, clii liât a fagheri pro raxoui dessu Reunu; ed,'» 
clii liât a csseT provadü, pngliil pro dognia vulta liras. 
viulicIiiintiL 
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CAPIDULL' CIV. 

* « • • 4 * 

. tttssos smldilos dessos atteros sejjnoris dess'isula , ch'illts sial mdnr- 
tesida raxoui, sec un du, ch'issos haut a muntenui assos houiiui* 
dessas terras nostras in terras issoru. 

* , . I • , 

Constitbimüs ed Ordinamus, chi, si alcun honiini dessa 
terra nostra de Arbaree offenderit,o chi havirit a fagheri 
pro alcuüa causa cun aicun atter’ hotnini de Sardigna., 
chi non esserit dessas terras nostras, chi cussa persona 
t siat lesida a raxoni, per ieussu tnodu ch in sa terra, 
dè undi esserit issa, si fagherit ragioni assos hominis 
dessas terras nostras. ‘ 
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CAP IDULU CV. 

. • ' T* 

, ‘ ‘ . • ’ t 

Wessos oftieialis de . foras; chi deppiant dan cumandamentu. cia- 
scunu in s'ofliciu suo chi nixunn vindat viuu, si non cnn sa nnv 
aura de Aristanis, chi siat marcada. 

* * ‘ 4 * • * , 

4 - ; ; . . . • ' 

Item, Ordinamus, chi sos curadoris nostros, chi hant a 
esser in cidscuna curadoria deppiant dari cumanda- 
inentu assos tabernarios, ciascuqu in sas villas, chi hat 
a baviri in manu, chi non deppiant vender vinu ad 
altéra mesura, si non assa mesura de Aristanis, c 
sinnada dessu sinnu uostru, e fazzant bona mesura d’iu- 
tro, e*de foras, dandollis termen de yenni in Aristanis 
assu Mayori de portu pro levari ciaseunu tabernayu 
mesura, e mesa mesura, e dcrredali; ed icussas mesuras 
siat tenudu ciaseunu, chi vendit vinu, de haviri a 
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corona de Logu de San tu Marcu proximu, chi nos venit; 
e ilae cussa corona in nantis cussu tahernavu, a chi liât a 
esser provadu, clii hat a vender cun atlcra mesura chi 
de c tissas, chi suntu naradas de supra, paghit pro do<>- 
nia volta soddos ses : dessos qualis dinaris happai cussa 
persona, ch’illos hat a accusari sa mesidadi ed altéra nie- 
sidari happai s'odiciali pro su Renuu; esiat credida cussa 
persona ch’iilos hat a accusari, assu sagramentu suo. 
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CAPIDULU CVI. £ 

► * • , > * • 

■ ,4 ■ , • 

Iltssos cvrgias de bois , de vaccas, de cavallos, e d'ebbas, chi si 
deppiaut baltiri assa corti uoslra a mareaiillos. 

Yolehus ed Ordinamus,chi sos corgios totu de bois e de 
vaccas, e de cavallos, e d’ebbas, chi haut a morri dessas 
terras nostras de Arbarèe, e baltiri assa terra nostra 
d’Arislanis péri sos pubillos, over missos issora, si dep- 
piant baltiri daeoanti de cussos hominis, chi sant ordi- 
nados in sa corti, a sinnarillos; sos qaalis hominis cussos 
corgios dcppiànt iscriviri, hui hant a esser, per nomen, 
c chi illos hal a baltiri, per nomen’, e de quali villa, 
conoschendo cuss’homini, chi hat a baltiri su corgio 
over corgios; e si est homini, chi non siat conoschenti 
o parisccnti, cussos hominis, chi debint sinnari sos 
corgios, iudi addimandini s’homini, ch’illu conoscat, chi 
doiuli siant inganuados ; e deppiaat illos sinnari sos 
corgios a ferru caldu de cussu sinnu, chi est ordinadu; 
e posca chi sos corgios hant a esser siunados, su pubillu, 
, oui hant a esser, o missu suo, ch’illos hat a batliri, ed 
tUos vogiat vender, depplat illos vender in presencia de 
cussos hominis , ch’illos haut a haviri sinnados assit 
mercanti, iscrivendo sos hominis, chi liant a sinnari sos 
corgios, su mercanti, ch’illos hat a comporari, per 
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uomcn, e prenomen, e su vendidori; e si su pubillu, cui 
liât a esser su corgiu, o missu suo, ch’illu liât a battiri, 
nollu volerit vender, ed indi volerit fagher alcunu fattu 
suo, o suegher, o atteru, de chi hat a esser sinuadu su 
corgiu, pozzat ichellu bogari, seuza indi pagari alcunu 
drittu,e fagherindi alcunu fattu issoru: e de custu siant 
teuudos sos clerigos, c totu sos hoininis de ciascuna villa 
de Arbarèe, chi soscorgios totu, secundu chi est naradu 
de supra, deppiaut battiri ad Aristanis a sinnarisi de 
cussu sinnu,chiest ordinadu; ecbi alcunhomini alcunu 
corgiu de boi, ode vacca, o de cavallu. o d’ebba non 
deppiat bogari foras dessa terra de Arbarèe non vender 
ud alcun attera persona, non comporari in Arbarèe, , si 
non in Aristanis, daechi hat a esser sinnadu, nen faghe- 
rindi alcun fattu suo, si non est sinnadu in Aristanis; e 
daechi hat a esser provadu, paghil, secundu chi narat 
su capidulu de carta de Logo, si est boi, pro boi; si est 
vacca, pro vacca; si est ebba, pro ebba ; ed in ciascuna 
villa si tengat péri su Mayori, e jurados unu ferru cun 
su quali si inarchint sos corgios ; e ch’illos deppiaut 
fagheri scriviri, e dae raesi in mesi mandiut su scrittu 
ass’olliciali niayori; ed iulra su ditlu tenipus cuss’officiali 
uiayori ilia maudit per iscriltu assa caniara; e uienti- 
deminus ogui simana si deppianl chireari sas domos pro 
sas luras, assu minus una volta per simana, sulta pena 
assofliciali mayori, s’in ciù esserit negligenli, de soddos 
centUj ed assu mayori, de soddos cliimbanta, e de soddos 
venti pcrjuradu seuza misehcordia alcunu. 

h. ■ . 
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CAPIDULU CVIL 

Ocssos ncfjociuiilis. a.chi si acattut cosa funulissa, chi deppiant 
katliri cussa persouna, chi s'ill' liât veudida, o dada, o cki pa- 
ghint sa fura. 

Constitüimcs ed Ordinatnus, chi, si assos negoeiantis 
chi ha nt a fagheri mercaucia in sas villas, acattaut cosa 
furada, o battant, chi s’illa dédit, o paghint sa fura, 
secundu chi si contenit iu sa Caria de Logu pro cosa 
furadissa; ed issos négociantes, chi hant a fagheri mer- 
cancia in sas villas, non pozzant comporari corgiu de boi, 
nen de vacca, nen de cavallu, nen d’ebba, nen de asinu, 
e s’indi coinporarint, paghint, secundu chi narat su ca- 
pidulu de Carta de Logu pro cavallu , pro ebba , pro boi 
e pro vacca : Yolemus pèro, chi ciascunu negocianli 
pozzat comporari corgiu de boi, e de vacca, e d’ebba, e 
de cavallu, e de asinu, puru chi siat marcadu, dessu 
niarcu dessa corti, e ch’illu comporit daenanti dess’ofli- 
ciali, over rnayori dessa villa; e chi contra fagheri l, 
paghit, secundu ch’in capidulu de supra si contenit ; e 
Voleinusancu,ehi ciascun officiali , over rnayori deppiat 
sinnari,o fagheri sinuari totu sos dillos corgios, e ciascu- 
nu de cussos cuu su marcu dessa corti, ch’illi liât a esser 
mandadu : e qualunca altéra persoua tenuerit marcu , 
siat condennada iu liras dcglii. 

'VV "VVV V\\ wv VXV V\\\w \\\ \\\ \\V XXX \\\ \V\ -X V V XXX XXX XXX XX X 

CAPIDULU CVIM. 

Dessos sueloiis de coyamen. cki non deppiant eonzari, ne sue|flior 
corjjios, cki non si an t uiarcados assu marcu ordinadu. 

J ' \ ' 

* têji . Ordinattrus, clti alcunu suelori, over conzadori 
de covamen non deppiat suegber, nen eonzari, alcunu 
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corgiu de boi, ncn de vaeea, nen de cavallu, nen 
d’ebba, nen d’asinn, si non est sinnadu in Ârislanis 
dessu sinnu, chi est ordinadu} e si si acatlat, ed est 
provadu, paghit, secundu chi narat sa Carta de Logu pro 
sa fura, si est boi, pro boi, e vacca, pro vacca, e ca- 
vallu, pro cavallu, si est ebba, pro ebba, si est asiuu, 
pro asinu, secundu cli'in su secundu capidulu si con- 
tenit. 


CAPIDULU CIX. 

Dessus mereantis, chi non comportât corgios, de <|ualunca Lcstia- 
mcn siat, chi non siant sinnados. 

Volemus ed Ordinamus, chi alcunu mereanti de Aris- 
tanis, nen alcun’ altéra persona non dcppiat comporari 
alcunu corgiu de boi, ncn de vacca, nen de cavallu, 
nen d'ebba, ncn de molenti, si non sinnadu dessu sinrui 
cbi est ordinadu ; ed icussu a chi esserit provadu, ch’illu 
bat a comporari senza essor sinnadu, secundu, chi est 
ordinadu, ed est illi acattadu su corgïu, s’indi est bin- 
cliidu, paghit su danuu, a cui bat a esser latlu, e soddos 
centu assa corti pro ciascuua corgiu , secundu ch’in sus 
sccundos capidulos si contenit. 


VWViWAU wv »vv 

CAPIDULU CX. 


Dessus corgios de bois, e de vaccàs, chi non si romporinl, si non 

in pluzza. 


Constituimcs ed Ordiuainus, cbi nex'una persona non 
dcppiat comporari, non vender corgiu peruuu de boi, 
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nen de vacca, nen de cavallu, ne» d’ebba, nen de mo- 
leuli, siat tôtu, si non in plazza puhlicauiculi dacnanli 
de lotu, sutla pena de liras cbimbi ; e ciù s'iniendat pro 
eusses, chi hanta comporari in Aristauis. 
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CAP1DULU CXI. 


Dessos lijjadoris, chi non deppiant lipari nen miller in fasclii Cor- 
{pu, chi non siat siunadu. 


i jeu, Ordinamus, clii cussos Ligadoris tolu, chi ligant 
corgios in Aristauis, siant tenudos de non ligari corgiu 
perunu in fasclii, si non est siunadu de cussusinnu, 
chi est ordiuadu: e chi contra fagherit siat postu in su 
pangtilieri cun uuu corgiu a guturu, e posca istit in 
prexoni, infini a chi liât a haviri pagadu soddos vinlL 
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CAPIDULU CXII. 

De cungiari béni sas vingias, ed orlos. 

Volemds ed Ordinamus, chi siant tenudos sos liom'nis, 
clii liant vingias issoru, ed ortos, de cungiarillos béni; e 
cungiados ch’ illos liant a haviri béni, dugantilloy s’ofïî- 
ciali, ed issos Mayoris, e jnrados cliimbi dae sa villa pi- 
cinna, e dae sa \ ilia manna jurados deglii pro vider ed 
iscliiri, si liant a essor béni cungiados; e si a issos bat a 
parri, chi siant béni cungiados, ed intratilloy besliamen, 
cussu pubillu istessu dessas vingias, c dessos ortos., Ar- 
mentargiu, o liomini, o famigiari suo chi liappat, a clii 
illos liât a haviri accotnandados, cun attcroshominis de 
crcdor,o ponendo hoghi, illu pozzat maxeddari, e lenni 
e darillu in manu dess’ official i, chi liât a esser pro nos 
in sa conlrada,cid est boi domadu, cavallu doinadu, vacca 
doinuda. e molenti: ed iss’ olficiali de ciasucua de cussas 
causas, chi suut iscritlas de supra, deppiat levari ass’ 
liomini, clii liât a paschiri cussu bestiamini, soddos ses 
pro ciascunu pegus pro dogme volta , ch’illoy hanl a 
esser Icntos; e si cussu bestiamini non bat pastori, dep- 
piatsi pagari dae su pubillu dessu bosfiamen, dessos 
qiialis dinaris happai su Rennu soddos batloro, ed issu 
ch’ illu bat a leimi, soddos duos: dess^rtnentu, dessa 
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vaccas, e dessa Iruma dessas ebbas biendi pozzant occliin 
una,e dessa gamma dessas berbeghis, e dessa gamma 
dessas cabras, e dessa gammadessos porcos bieadi pozzant 
occbiri, o levari abiuduos,e pagarisu dannu a cui liât a 
esser su porcu mannali occluant biellu; ed issu dannu chi 
bat a fagbericussu bestiamen, sos juiados siaut tenudos de 
apprezzarillu beui,e lcalimenli,ede l'ngheri pagarisu dan- 
nu à sos pubillos, ch' illu liant a liaviri recividu: e gasi 
s’intendat pro sos laoris, comcnti narat de supra pro sas 
ving'.as,e pro sos ortdsj e quando péri su mayori de pardu, 
over pardargios cumpangios suos non si fagheril pagari su 
dannu, ed iss' Armenlargiu nostru de Logu, over ofliciali 
dessa curadoria indi bavirit lamenlu, pro dognia voila 
ch’ illis liât a esser provadu, indi siant condennados a 
pagari assa camara nostra soddos vinti pro juradu: e 
quando bestiamen de uua villa fagheril de cussos dannos, 
chi liant a esser fatlos, ed apprezzados, sial tenudu s’of- 
ficiali de cussa villa, de undi liât a esser su bestiamen 
chi bat a baviri fallu su dannu , dellu fagheri pagari 
in manu dessu Mayori de pardu, over dessos jurados, 
chilloy liant a venni: e quando ciù non fagherit cuss’ 
olliciali, over curadori, pro dognia voila, cb'illi bat a 
esser provadu, sial condennadu a pagari assa camara 
nostra soddos cenlu; e si avvennerit pcralcuna persona, 
over personas, ebi liavirint boi , over bois, over eavallos 
domados, ebi esseririt deleados, ed issos dessa villa illos 
bavirinl dados pro deleados, illos deppiant occbiri in sos 
lavoris, ed in sas vingias, ed in sos ortos a elesura, ebi 
liant a baviri senza clamu alcunu: e si avvennerit per 
alcuna persona , over personas , cb’ iscungiarint alcuna 
cungiadura augiena,ed illis bat a esser provadu, deppiant 
pagari pro dognia volta liras cbiinbi: su porcu mannali 
ebi non bat a portari furchidda depaliuos noi, si deppiat 
occbiri in sas vagins ed ortus, e lavoris, ebi sunt usados 
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(Je rcer cungiadura: e s’illa portai, secundu de supra, 
non biellu deppiant occliiri: ed in sos alteros logos, chi 
non si récrit cungiadura, ‘biellu deppiant occliiri, cun 
furchidda, o senza furchidda. 
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Dcssos carradoris, chi hant a andari a viaggia , chi siant (cnmlos 
de lorrari sos bois, chi liant a jujhcri , assa juha. 


Constitc imus ed Ordinamus, chi sos carradoris, ed ogni 
altéra persona, chi bat a andari ejugher bois in viag- 
giu, siant lenudos dellos lorrari assa juha, e darillos in 
manos dessos boinargios, chi liant a guardari, e paschiri 
cussa juha, a dognia ora, chi hant a lorrari dae viaggitt, 
o de die, o denotti chi torrarint; e si cussos carradoris, c 
personas, chi liant a lorrari daeviaggiu, ispaziant sos 
bois, chi liant a jugheri, senza illos jnnger assa juha 
secundu chi est naradu de supra, ed acattarintsindi 
alcunos de cussos bois ispaziados in vingias, over in nr- 
tos, chi esserint béni cungiados, secundu chi est ordina- 
du, sos pubillos de cussas vingias ed ortos, o Armenlar- 
gios, o famigiaris issoru illos deppiant tenni; e darillos 
in manu dissu curadori dessa villa: e su curadori sial 
tenudu dellos retineri pro su ltennu, e mandarillos in- 
conlinenti assa corti nostra , e s'incontinenti ciô non 
fagherit su curadori, ed iss’olïiciali mayori indi havirit 
clamu, e provaritsillu siat indi condennadu su curadori, 
c paghit pro dognia voila, ch’ illi liât a esser provadu 
soddos centu: e si per nvventura cussos bois chi sunt 
narados de supra, nollos poderinl tenni in sas vingias 
ed in sos ortos, sos pubillos de cussas vingias, ed orlos 
s’indi deppiant lnmenlari assos pubillos de cussos bois 
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dacnauti de cussos hominis dessa villa duas voilas, dan- 
dollis ad intender assos puhillos de cussos bois in pre- 
sencia de cussos bominis dessa villa de cbileu pilu,e 
chiteos bois liant a haviri acatladu in sas vingias, ed in 
sos ortos issorn: edae chi liant haviri fallu cussos duos 
clamos, si bicndi acattant plus de cussos bois, chi s’hant 
a esser lamentados, occliiantbiellos: e simigiantimenli 
s’intendat, e deppiatsi fagheri., quando de cussos bois, 
chi sunt narados de supra, s’Iiant a acattari in sos lava- 
ris dae sa prima die de marzu innanti: e de atteru 
apprezzu de danuu, chi fagherint cussos secundos bois 
iu vingias, ed in ortos, ed iu la\oris, non s’cndi deppiat 
fagheri, uen iutendirillu a cbertu, ch’ indi volerint 
mover. 
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CAPIDULU CX IV. 

* 

• Dessu molenti, chi s 'liât a acattari in su larori. 

Item Ordinamus. chi assu molenti, chi s’hat a acattari 
in su lavori, seghitsilli una origla sa primi volta, ch’il- 
loy liât a esser acatladu: e sa secuoda volta s’illi seghit 
s'altéra origla: edae cussas duas vol tas innantis, qnando 
illoy hat a esser acattadu in sos lavoris, sos pubillos des- 
sos lavoris, famigiaris, o Armentargios issorn biellu poz- 
zant tenni, e mandarilln in manu dessu curadori dessa 
villa 5 od issn curadori siat tenudu dellu reciviri pro su 
Rennu,e de mandarillu incontinenti assa corti nostra, 
esi contra a ci6 fagherit su curadori, paghit assa corti 
nostra soddos centu, secundu chi si coirienit de supra, 
ed issu dannu siat emendadu assu pubilln dessu lavori 
péri su pubilln dessu molenti. 
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CAPIDULU CXV, 


Bessu besliamen domailu. rhi « liai a accatari in vingt» o in orlos, u 
iu lavoris, umlanrfo eu» bcsliaimni ruili. 


Volemus, ed Ordinainus, chi su bestiaminj domadu.chi 
s’iiat a aceltariin vingias, in ortos, o in lavoris, anda.ndo 
cun besliamen rudi, si sos pubillos dessns vingias, e 
dessos ortos, e dessus lavoris, servidoris, o Armentargios 
issoru biendi lanzarint, ettando assn besliamen rudi, e 
moriliudi su besliamen domadu, rhi pond' happai car- 
rign, nen dannu cussu, chi hicllu liât a occhiri, o lan- 
zari contra voluntadi sua: e (jualqnca parsona, r.hi luit 
a lavorari in su monti, in su quaiinon est usadu de lavo- 
rari, e liât a esser traviglu de besliamen rudi, illu dep- 
piat reer béni cungiadu; e si nollu cungiat boni, su 
dannu, ch’illoy liât a fagher non si deppiat apprezzari, 
e non s’indi deppiat pagari trahiras, e si est béni cuu- 
giadu, si deppiat maxellari, sccuudu chi si contenit in 
sos capidulos dessu bestianien rudi. 


\wxxv\v 






CAPIDUMJ CXVI. 

Dessos ma. vp 11 os, r<i apprezzos, chi s'hanl a faglierl. 


Constitüimüs ed Ordinamus, chi sos maxcllos, ed ap- 
prezzos, chi s’hant a fagheri, deppiant pagari sos pas- 
loris; e si non haut de chileu pagari sos pastoris, pagliit 
su pubillu dessu besliamen, e posca si fazzat paga dac si» 
saluriu dessos dillos pastoris. 

tome xv. 10 
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CAPIDULU CXVI I. 

Pessas gainmas, chi s'bant æ perder dess‘ alilia fera. 


* tf.m , Ordinamus, chi sas gammas, chi s’hant a perder 
dess’abba fera, pagh in ti lias sos past or is, réserva ndo chi 
non csseritculpa dessos pastoris. 
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CAPIDULU CXVIII. 


Pessos pastoris. ehi siant tenndos de pajpiri su perdimenln, cliî 
hat a fhgher su bestiamen, chi haut a pascher. 

'VotEMes ed Ordinamus, chi siant tenndos sos pastoris 
de pagari su perdimentu , chi liât a fagheri su bestiamen, 
ehi haut a paschiri su de notti, quali ed issu siat, si non 
lmgant a claru, in cina cliida s’hat a fagheri su perdi- 
meutu. 


CAPIDULU CX IX. 

Dessos pasloris, chi posehinl bestiamen an^ienu, chi siant tenndos 
de fpiardari béni cussn bestiamen chillis hat a esser accu- 
mandada. 

0»stituimds, ed Ordinamus, chi sos chi hant a paschiri 
ad alcuna persona pro sa racioni issoru, siant tenudos 
de guardari eussu bestiamen ch illis hat a esser accn- 
maadadu; e si sa pubillu de cussu bestiamen indi fecivirit 
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alcunu dannu pro culpa sua, ed esscrilindi bincKklu, 
paghitcussu daunn,ad icussa persona, ch’illi liât a liaviri 
accumarnladu cussii bestianien; e si non liât de chileu 
paçari, istit in prexoni, infini a tanta chi siat acconzu 
cun sn pnbiilu dessu bestiuinen. 


v »VV\ XXX. vxxvxx XXX WV>\%\ v 

CAPIDULU CXX. 

Dcssos maxellos, chi s'Iiaut a fagher a torhi. 

Item, Ordinamns, chi alcnn homini, chi liât a maxcl- 
lari extra dittas causas de Rcnnu, pagliit pro s’unu 
cliimbi, s indi est binchidu, e si est de ecclesia, ode 
altéra persona, pagliit pro sunu très pro quali liai a 
esser sa causa, chi liât a haviri maxclladu, e soddos 
centu de niachicia, e boi unu assu curadori. 


XXX XXX X 


X XXX XXXIX 


CAP1DULU CXXI. 

Dessas dies feriadas. 


\ ole m es ed Ordinamus,chi s'intendas essor ferias sa fella 
de Santu Joanni, e de Sant’ Augustinu, ede santuMarcu 
de Si nuis. 



CAPIDULU CXXI I. 

Dessas curadori as, chi sunt ordinadas do vcnni ad Arislanis jiro 
faglieri sa ckida de Berruda. 


(iONsTiTtmms ed Ordinamus,chi sas curadorias e villas, 
chi sunt ordinadas pro vcnni ad Aristanis a recr sa chida 


10 ’ 


un 


CA RT A 


de liernida, siant tenudas de veiini, secundu chi est 
ordinadu, ed usada : salvu chi cussa curadoria, ovcr 
villa, a chi liât a jjliittarl venner in sas secundas (lies 
feriadas, o Testas, uon sial senza de venner in sas secun- 
das ferins, nia siat tenuda de firmari cussas dies ch’illi 
liant a ghittari, chi non siant feriadas : c si tota sa niuda 
sua illoy veunerint, ed esserint (lies feriadas, non siat 
tentu de venni, infini chi liât a venni s'attera muda sua: 
ed icussas sentencias, chi s’hant a dari in alcuna de 
cussas dies feriadas, secundu chi suut iscrittas de supra, 
iu qualunca eorona de Logu,o de chida de Berruda, o 
de altéra, non bagiant, non tengiant forza. 

•W V -V% \ 'W V\ VAW \\\ ^W\ \ \*\ 

CAP I DUL U CXXI1I. 

i * * • t 

Dpvsds nndayns, chi deppiant rajjher volumen, ovor quadernu rîrssas 
iscetlas, e carias. 

Item, pro boller cessari multos dannos, sos qualis sos 
sudditos nostros sustenint pro culpa e negligencia de 
alcunos nodayos, Ordinamus, e Statuimus, chi ciascuuu 
uodayn dessu juygadu nostru de Arbaree, siat tenudu ■e 
deppiat fagheri volumen dessas cartas, e scedas, chi liât 
a fagheri; su quali volumen non siat a minus de fogios 
hindighi ; in su quali deppiat fagheri scriviri e tiotari 
totu sos contraltos, testamenlos, inventarios, incantos e 
altéras cartas, chi liât a fagheri, infra diesdeghi, posca 
ch’illas hat a baviri fattas, e Ievadas dae sos contra- 
hentis;ed in casu chi alcunu nodayu contra fagherit, ed 
csseritilli provadu , paghit pro ciascuna volta liras 
c.himbi , e siat tenudu de pagari e satisfagheri su danuu, 
ed interfessi assa parti, ch’illos suslennerit pro sa ditta 
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«ecasioni; e de cussu sial tenudu de fagberindi raxoni su 
Fodestadi nostru d’Arislanis in s'oflicm su» cnn très juy- 
gantis, ed issos altérés officialis in s ’officiu issoru dogn.a 
jiiesi una volta, sutla sa dilta pena-, e cussu bappat logu, 
]K>sca chi bat a esser publicada, o non s’istendat ussas 

cosas passa das 

' ti t4*> 
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ORDDIAMENTGS 

*< » X 

DE 

SALARIOS. 


CAPIDULUCXXIV. 

Dessos silariüs, chi devint levari sos audi loris, nodayos ed iseriano». 

Obdinamcs, clii sos auditoris dess’audiencia nostra , 
chi sunt assu presenti, o chi liant a esser per innantis 
non usint, nen deppiant levari pro salariu issoru dessas 
queslionis, ch’illis liant avenni a ma nos , cxcetlu a raxoni 
de soddos unu pro lira. 

Ordinamus, chi sos nodayos deppiant levari dessas. 
iscedas, chi liant a fagheri de vendicionis o de camhiu 
senza pagadoris, e cun paga,doris dessa bultega dessasua 
nodaria soddos unu, dinaris battoro; e si foras dessa 
buttega sua, intro impcro dessa terra, soddos duos ; e si 
foras dessa terra belerint dugheri su nodayu, aocordint- 
siodi umpari dessu pregiu; e si dessas dittas cartas bolle- 
rinft in forma publica, si liant a esser dae liras deghi in 
giossu, deppiat levari su dittu nodayu soddos scs: e si 
esserint dae liras deghi insusu, soddos selti : 

E dessa iirmadura de earta de franchidadi cun testa- 
mentu, e senza testa mon tu dae soddos bindighi infini 
a soddos vinticbiinbi pro teslainentu, secundu sa qua- 
lidadi dess’iiouiiai; e dessas iscedas de franchidadi sod- 
dos duos: 
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E dessus iscedas de prestanzas, accumandicias, de depo- 
situ , e de coufessipni, e de vemliciouis, de cosas mobilis 
seiiza pagadoris, e eue pagadoris in sa bullega sua soddos 
uuu;e feras de bullegassa iulro dessa terra seddus duos; e 
dessa iscedas dessas allogæionis e livcllos de domos, e de . 
vingias, e de fautis, e de lferbegargios in bullega sua 
eu il pagadori e senza pagadori soddos unu, diuaris bat- 
toro, e déféras de butlejja sua soddos duos; e dessa firina- 
dura deciascuna dessus dillas carias soddos ses : 

E dessus iscedas dessus testameutos due soddos chtmln 
in soddos degbi; e dessa iirinadura soddos degbi pro cen- 
tinayu de cio ebi liant a balliri sos bénis dessn testadori 
infini in soddos vinti, secundu su testamenlu, ed issa 
qualidadi dess’ boniiui. i 

E dess’ isceda dess’ iuvontnriu , o firinadura diuaris 
baltoro pro lira de cid clii liant a balliri sos bénis : 

E ciascunu membru de lestamentu lirmadu, secundu 
sa qualidadi, dessu testamenlu, soddos chiinbi in suddos 
degbi. 

E dessas iscedas dessus coyanzas, e dessa sposanza dae 
soddos ebimbi infini in degbi; e dessa lirmadura soddos 
vinti pro ceulinayu de cio clti but a uiuntari sa dada, 
secundu sa q ualidadi dessas personas, gosi sa firmadura 
dessa jura, e dessa isposanza, comenti e dessa doda: 

E dessas iscedas dessus cumandanicnlos, réel lestas, 1c- 
neris, ed istasinas, ed appellacionis, diuaris scs; c dessa 
ürmadura de ciascuna dessas dittas cartas, soddos ses: 

E dessas iscedas dessos incantos de ciascaduuu diuaris , ' 

baltoro; e dessa lirmadura, secundu sa qnalidudi dess’in- ' 
eanlu, e dessa persoua., soddos vinti infini iu soddos 
burauta : 

E dessus iscedas, ebi si fagliint pro sos hnminis, chi si 
bogautdae prexoui, pro ciascunu pagadori suddos unu: -, 

E dessus iscedas dessus proceuras inlro de bultega sud- 



'Digittzocf Dy Gobgle 


m 


tARTA 


dus unü; e l'oras de buttegaintro dessa tefra soddos duos; 
edessa firmadura dae soddos très infini in soddos ses : 
h dessas iseedas de sentencias interlocutorias, e com- 
promissos pro parti soddos duos ; 

E dessas sentencias diffinitivas, clii liant a esser dae 
liras deglii ingiossu, paghit soddos chimbi; e dae liras 
dcglii iniini in liras chimbanta soddos deglii; e dae liras 
ebimbanta infini in liras centu soddos vinti; e dae liras 
centu insusu soddos trinla: 

E dess’appellacioni, chi s'fmt a fagher hï paradas, 
soddos duos; e si si fagherit in iscrittu, secundu su volu- 
nien dessa scriltura, soddos duos infini in soddos chitnbi 
E dessos processos, ebi s’hant a levari dae sa corti per 
via de appellacioni, deppiat levari su uodayu, o su 
serivanu dinarisotto pro caria, scrivendo ciascuna caria 
î iglas viutiolto. 

E dessas proceuras, ed advocationis; clii s’hant a faglier 
in corti, chi pattu hou illoy happai, si sa dimanda liât 
a esser dae liras deglii ingiossu, happat su procuradori 
.soddos degln; e dae liras deglii infini in liras cliimbanla 
liappat su proecuradori soddos chimbanta; e dae liras 
chimbanta in susu liappat dinaris ses pro lira : 

E dessa firmadura pro ciascuna dessus dittas carias 
soddos vinti : 


Edessa chircadura dessos altos, si sacattat sa caria, 
clii si fagliit chircari, dinaris ses proannu; e si non 
s> acaltat, dinaris très pro annu: 

E de loin sas altéras iseedas, c carias firmadas, dessas 
qnalis nondi fagliit mencicni custa Carta de Logu, cussa 
persona, cli’illas liata fagheri, s’indi accordif eun su mr- 
dayu; e si non s’indi accordât cun su nodayu, siant indr 
daeiianti dess oflieiali dessa terra, ed ienssu^ chi su ditt’ 
olbeiali iud’ielat a sentenciari, e cumandari, s’indi deppiat 
fngbcr; e sialcuuu uodayu liât a esser acatladu venner 


Digitized by Gc 


contra assos prescnlis Ordinauienlos, pro dogui volta, 
eb’ind liât a esser accusadu e binchidu, deppist pagari 
assa corli su doppiu de cio clii bat a haviri levadu plus. 

Ordinainus, cni si deppiat levari de cussas perso nas, 
elii liant a maudari sas nuuzas, pro ciascuna volta dina- 
ris battoFo: 

E fazzalsi pagari de ciascuna persona, clii fagherit 
nunzari testimougios, pro ciascunu testiinottgiu pro sa 
polissa dinaris duos, c pro s'examinameDtu de ciascunu, 
clii s’bat aexaminari, ed istendat, ed iscrivat su narri de 
ciascunu testimongiu, dinaris ses; e fazzat si pagari dae 
cussas persona, chi liant a accomaftdari cherfos issoru 
ad alcun’attera persona, pro sa scrittura, cb’ind’lmt a 
laglieri , dinaris ses: 

E fozzutsi pagari dae cussas pcrsonas, cbi liant a esscr 
postas a corona de logu pro cbertos, clii liant a esser 
fattos in sas coutradas, quando alcuna indi mancarit assu 
lassanieutu dcssa corona de logu, pro sa scrittura de 
cussa parti, clii hat a esser bennida, dinaris doigbi: 

Fazzalsi pagari pro sa polissa dessos chertos bincliidos, 
clii si mandat pro faglierillos pagari, daesoddos deglii n- 
lini soddos ceutu dinaris doigbi; dae soddos centu infini 
in liras viutichimbi soddos duos: dea liras vinticbimbi’n- 
iini in liras cbiinbanta soddos très: dae liras cbimbanta 
infini in liras centu soddos cliimbi; dae liras centu infini 
in liras milli soddos degbi: sos lioniiuis, cbi venint pro 
reer cbidâ de Berruda, pro iserivirillos ciascunu soddos 
miu; su cbi bat a esser curadori, e bat a reer corona, 
non pagbit: 

Totu cussos pagamenlos, cbi s’bant a fagberi, si pa- 
gbint dae cussa parti, cbi bat a perder su cliertu. 
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CAPIDULU CXXV. ' 

Pcssbs dies feiiadas, chi non si derit reer coron». 

« » 

Custas sont sas dies feriadas, in sas qualis eu manda mus, 
chi non si deppiat reer corona de logu, neu corona do 
chida de lterruda : 

Sas dominigas de totu s’annu, e sas fesias de Saula 
Maria : 

• Item : lotu sas Testas dessos Apostolos; 

Item , lotu sas festas dessos Evangelistos: 

Item, totu sas ferias dessas vinnennas.ciô est dues» 
Testa de Santa Maria, chi est a ottu dies de Capudanni, 
infini assa [prima die de Santu Gayui: 

Sa Testa de Omnia Santa, ed issu Testa dessos Mortes: 
Sa Testa de Santa Martini: 

Sa Testa de Santu Xicola: 

Sa Testa de Santa Lughia: 

Sa Testa de Sant’Antoni: 

Sa Pasca dessa Natividadi, e otto dies plus Pasca , e otto 
dies innanlis. 

Sos Luuis, e Marlis de Segari pezza ed issu mercuris 
primu inTattu de Carrisegari. 

Sa Pasca dess'Epiphania , chi si chiamat PasA Nunza: 
Sa Pasca dess’Aseensioni: 

Sa Pasca de Pentecoste cun dies duas seguentis: 

Sa Testa dessu Corpus de Christu: 

Item , totu sa chida santa, e oslava pusti Pasca: . 

Sas Terias dessas messas, cul est dae biudighi de Lam- 
padas infini a dies biudighi de Triulas, cxcetlada sa co- 
rona de Logu de Santu Pedru, chi si reat a vojuutadi nos- 
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Ira, cd exceltadu chi si pbzzànt miuari sas question» a 
volunladi dessas partis: ed issu simili, clii semper si real 
s’Audiencia a discrecioni de issa e totu. 
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CA P I DHL U CXXVI. 

Itessos carradoris clii portant vinu. 


I tsm, pro cessari militas fraudis, chi fagbint ecommit- 
tint sos carradoris iu porlari viuu dae unu logu in atjera , 
Ordinamus eStatuinius,chi nexunu carradori, clii porlat 
cuba de vinu, over carrada, non deppiat, neu presumis- 
cat dae como inuantis dessu vinu, chi jugherit, boga- 
rindi, nen fagherindi bogari,ne:i consentiri, chi nexuua 
persona indi bogliil , nen deppiat darindi ad alcuna per- 
sona a minus de volunladi, c conscntimenlu dessu pubillu 
dessu vinu : ed cziandeus non illoy deppiat mitter abba, 
nen altéra niiscoladura, a pena de soddos cenlu ad opus 
dessa Corli pro ciascuna voila, chi contra fagherit, ed 
esserit illi provadu,ede pagari su dannu assu pubillu 
dessu dittu vinu: ed issa simili pena s’intendat ad ieussu,. 
ch’indi bogarit a hier dessu vinu senza paraula de icussu, 
cui liât a esscr su dittu vinu, béni chi non esserint sus 
carradoris : ed icuslu capidulu volemus, chi s iuleudat 
ed ogui altéra mercanzia, e altéras cosas, chi si porturint 
cun carros, over cun beslias dae uuuloguad atleru, 
nollas usint iseiolliri, nen travigari, neu fagheri inali- 
cia, nen baratl&ria alcuna: c ciascaduna persona pozzat 
uccusari totu cussas gotalis personas, ch’in cio esserint 
iuculpadas, ed happai indi sa tercia parti dessa pena. 
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CAPIDULU CXXVI I. 


JH) cirssos.chi h.mt a allogari cavalîos a vitlura. 

Pao essari ogni litigiu, e questioni, chi si fagherit in 
allogari, o dari alcunu cavallu a vittura, Volemus, Or- 
dinamus, eStatuimns, clii dognia persona pozzat allo- 
î?ari su cavallu sus, senza chi siat tenuda assa Corti a 
fagheriîlu istimari, cassando ogui alteru capidulu supra 
cio in eontrariu: ed in casu chi su cavallu morrerit, o 
chi gastarit pro culpa dessu conduttori, over de chi illu 
cavalligarit, siat teuudu dellu pagari, a cui hat a esser, 
faghendollu istimari per duos over très bonos hominisde 
cussos, ch illu haut a liaviri conoschidu. 

*" """ «V .vw 

CAPIDULU CXXVIII. 

De chi bkslimarit a I)e us, ed assa jjloriosa Virgini Maria. 

Pro chi Deus Onnipotenti si débit supra totas cosas ono- 
rari, tenniri, e guardari, ed obediri, ed appressu sa glo- 
riosa Virgini Madonna Santa Maria, ed issos Apostolos, 
Santos, e Santas de Deus, conslituimus, ed ordinamus chi 
qualunca persoua, de qualunca condicioni siat, chi hat a 
blastimaria Deus, over a Santa Maria, ed illi liât a esser 
provadu, siat condennada in liras chimbanta, sas qualis 
deppiat pagari infra dies bindighij posca chi hat a esser 
condennada; e si non pagut infra su dittu tempus, mittat 
silli un amu iu sa limita, e sialilli tagiada, pro modu 
ch’i lia perdat: esi blastimarit alcunu Santu, o Santa, siat 
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eoudeunada iu liras vinlichimbi, sas qualis doppiat pa- 
jjari infra dies bindiglii, posca chi liât a esser condcu- 
nada: c si non pagat infra su dittu tempos, mittat silli un 
amu iu sa liinba, e cun issu siat frustada per tota sa 
terra, bui bat a haviri delinquidu, o fattu su de littu,e 
non happat altéra pena. 


Chi sos Officialis déliant haviri a disposas issoru sa Caria de 

bÔffU. 


issu, ed issus Jurados, e juvgantis si pozzant plenaria- 
mcnti informapi, quando esserint assos hisongios; e dep- 
piant ilia levaridae sa caméra nostra; e deppiant eeian- 
deus osservari, e fagheri totu cussu cbi si conlenit in 
sos capidulos ed ordinamenlos, chi sunl iscrittos in sa 
preditta Caria de Logu;ed icussu Curadori, a chi bat a 
esser provadu, chi non havirit sa ditla Carta de Logu 
levada, c non bat a fagberi, ed osservari totu cussu, 
eh’in cussa si contcnit, pagliit assa Camara pro ciascuna 
voila, ch’illi bat a esser provadu, soddoscentu; e depjfiat 
su dittu Curadori haviri sa ditta Carta de Logu dae sa 
ditla prima dies de Corona de Plama ass’atlcra Corona de 
Logu deSantu Marcu, assa ditla peua. 


C A. P I D U L U CX XIX. 


Item, Ordinamus, chi ciascunu curadori siat tenudu de 
haviri a dispesas suas sa Carta de Logu, cun sa quaLi 
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CAPIDULU CX XX. 


Itechi hata dimandari depidu pajpidn, o torrarita dimandari cborlu 

iiiucliidn. 


Yolemüs cil Ordinamus, chi qualunca persona, addi- 
inandarit depidu pagadu, over lorrarit a dimandari clierlu 
binchidu, c diffiuidu, siat condennadu in su doppiu de 
cussa quantidadi, clii hat a esser pagada, over binchida: 
c ciô s’intendat ad icussas personas, assas qualis parli- 
cularimenli esserit fallu su dillu pagamentu, ever clii 
esserit bînehidu: excellu clii esserint beredis, e succès 
soris dessu principali, chi de cussu pagamentu, e bin- 
chidura, ebi esserit fatta esserint negligentis , e nondi 
esserint certos; in cussu casu non siant tenudos a pa- 
gari pena alcupa, ma s'indi deppiat ossorvari, secundu 
clii raxoni s’indi hat a acaltari. 


CAPI DU LU CXXXI. 

• *•'*•*' * « » 

Dessos mayslros de liima chi faghint carros, od arados. 

sos mayslros de linna, clii si fagberint mayslros, 
Constituimus, Ordinamus e Volemus, chi qualunca per- 
sona, clii hat a fagheri carros, over arados, e non esse- 
rint béni lattos, péri si fallu modu cli’indi perderint dies 
de serviri,. salisfazzat su dannu, clii hat haviri su com- 
poradori dessas dies perdidas, si est carru, pro carru, si 
csl aradu pro aradu, si est guali, pro juali, e de macliicia 
assu Rcnnu liras chimbi, ed ancu deppiat pagari, dies 
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quantu hat a perdcr, infini a chïU’happat tnrradu su 
lavoru Itou u, c suflicienti', e du uou ingannit plus n 
atliri. 
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CAPIDULU CXXXII. 


Dessos canis chi s'bant a acaüari supra {jaramas de bestiamen 

anjpeau. 


Obdikamiis e Slatuimus, chi qualunca pastori, o pas- 
loris de berbeghis, de poreos, de cabras, o de vaccas 
acultarint in sa gamma issoru supra sa gamma canis, 
overu cani assaltigiadu, e non biellu occhirint manu a 
manu, illu deppiant portari in manu dessu mayori dessa 
villa ; ed icussu mayori illi deppiat cumandari , assu 
pubillu dessu cani, clnllu deppiat portari daenanti d’ess’ 
olliciali; ed icuss’ olliciali illi deppiat cumapdari, ch’illu 
deppiat pagari a icussu, chi hat haviri recividu su dan- 
nu; ed icussu pubillu dessu cani illi proinitlerit dellu reer 
beui su diltu cani, chi non hat a fagheri, ed indi torrat 
a fagheri, pagliit assu reenu pro sa negligencia sua., chi 
nullu bolsit occhiri, liras deghi; e morgiat su cani; e 
pagliit totu su dannu, cb’illi bat haviri l'attu, c dialillu 
pro delcadu. 
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Nos Mariand , pro sa gracia de Oens juyghi de Arbaree, 
conli de (iociauo, e biseonti de Basso: considéra ndo sus 
inullos lamenios, continuanaenti suni istados, esuntpori 
sas terras nostras de Arbaree, c de Logudori pro sas 
vingias, oïlas, e lavoris, chi si disfaghinl, e consumant 
péri sa poca guardia, ecura, ch’illi dant assu bestia- 
men eusses, de élu est, cb’ illn liant in guardia, prosa 
quali causa multas vingias,eortos suitf ereinados.emultas 
personas si romanint de lavorari, chi lavorari hiant, pro 
dubidu, chi liant, de non perder eusse, cli’ illoy liant a 
faglieri: e volendo nos provvideri ass’ utili comuni, « 
bonu istadu dessa genli nostra, liainus delliberadu de 
faghcri, e fagliimus sos infrascrittos ordinamentos, pro 
chi cussos osservando, eniantenendo, sas vingias, eorlos, 
e lavoris liant a romaner, ed issari in su gradu issoru 
e megiorari, ed avanzari cussos, de chi liant a esser, 
ed issu bestiamen ind liât a esser megius gubernadu. 
manlesidu, e guardadu. 
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OR DIN AME N T OS 


DE VINGIAS, 

DE L A. V 0 R I S EDE ORTOS. 
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CAPIDILU CXXXIII. 

Sa forma dessos jurados, chi si devint fagheri pro conscrvari sas 
vingias , e favoris. 

Orwihamcs, ch’ in ciascuna villa dessas terras, clii liant 
a haviri vingias, e ortos, si deppiaut péri s’ofliciali nos- 
Irn mayori dessa coutrada ogni annu in su inesi de 
freargiuj elegger personas de bona fama, ccondicioni, 
in sa villa inanua bominis otto, ed in sa villa mezzana 
liowinis ses, ed in sa picinna bominis quatlro, sos qualis 
su magori dessa ditta villa liât a faglier jurari: pro 
dagnia rechesta, ch* illis liât a esser fatta, totu s illoy 
liant a poder esser, e si non assn minus très dessos dittos 
jurados eun su mayori dessa ditta villa liant a andari a 
prowidiri cussas vingias, e ortos, de clii haut a esser 
recliestos: e provvididos cli illos liant a liaviri cussos, 
ch’iUis liant a parri, clii siant suflicientementi, c béni 
cungiados de fossu,ode muru, o de clesura, ed illis liât 
a parri de reciviri pro cungiados senza fraudi, fazzant 
iscriviri in su quadernu, clii supra cussu s’hat a ordi- 
nari: e vingia over ortu,clii non siat cungiadu saflicien- 
temenli, e secundu clii si contenit, non hant a appro- 
vari nen accettame banlacumandari a icussos, clu liant 
TOME XV. ' 1 
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a haviri sas dittas vingias over orfos, chi non liant a 
essor sullicientcmeiili cungiados, cli’illos cungint infra 
dies otto dae cassa die cli’illis hat a esser cuinandadu:ed 
eciandeus jurint de occliiri, e denunciari cossu beslia- 
meii , e accu sari sos liominis, clii liant a acatlari intro 
dessas dillas vingias, o ortos cungiados, e approvados 
pro cungiados, e in lavoris, secundu clii si conlenit in sus 
capidulos seguenlis supra ciô ordinados, e de aadari ad 
apprezzari sos dan nos: su quali apprezzu liant a fagheri 
lieni e lealmenti, secundu cli’illis liai a parri in sa cons- 
ciencia issoru clii esser deppiat, e senza fraudi. 






CAPIDULU CXXXIV. 


De cungiari sas vingias, e ortos. 


f tem , Ordinamus, clii dognia persona, chi hat a haviri 
vingia over orlu, il lu deppiat cungiari over de muni 
over de fossu, over de clesura; é cungiadn chi hat a 
esser, illu deppiat fagheri provvidiri péri sos jnrados pre- 
dittos, chi liant a esser a ciô alletlos, e deputados: e ciô 
deppiat fagheri per lotu su presenti mesi deAprili, e dae 
ind’ innantis ogni annu dessu mesi de Santa Gagni, vin- 
nennadu, chi hat a haviri; c provvididu, c approvadu 
péri sos ditlos mayori, e jurados, secundu chi de supra 
est naradu, ill’ liât a fagheri scriviri péri su mayori 
dessa ditla villa in su quadernu, chi havirit, e del tenni, 
a ciô chi sas dillas vingias, e ortos chi siant a esser 
approvados, e reeividos pro cungiados, ischiri se pozzant, 
e acallari, quaudo hat a bistignari, Volemus eCnmanda- 
mus, chi ciascunu mayori de ciascuna des«as dilla 
villas, hui liant a haviri vingias, e ortes deppiat fagheri 
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O n u quadernu pro sn ogniannn, insu quali liai a fagherr 
scriviri ordinadanienli die a die, comenti péri sos dillos 
jnrados illi liai a esser dentinciadn, sas vingias e orlos 
approvados, e. recivivos pro cungiados, fagliendo ilioy 
scriviri sus nominis de cussos Jurador, chi liant a prov- 
vidirillos, e recivirillos pro cungiados, e bei liant aesser 
istados e cussu mayori, cbi liât a esser acattadu non 
fattu su dittu quadernu igni annu,over non haviri fallu 
scriviri sa vingia, over orln ch' illi esserit denunciadu 
esser approvadu, e ricividu pro cungiadu , siat conden- 
nadu, e paghit assa cainara nostre ogni voila ch’ illi liât 
a esser provadu, over acattadu, liras très: e icussu chi 
hat aiscriviri su dittu provvidimenlu, ed approvamentu, 
happai pro ciascunu vingia, over ortu, chi hat a scri- 
viri esser approvadu, e recividu pro cungiadu, dinaris 
quattro. 




CAPIDULU CXXXV. 


De bestiatncn , chi s'Iial a aealtari in sas tlillas viiijjias orcr in 

ortos. 


Volf.mos ed Ordinamus, chi cussu pubillu de vingia, 
over de ortu, chi hat a esser approvadu e recividu pro 
cungiadu, over armentargiu, over homini sno chi hat a 
istari indomu sua, o alcun alteru, chi s’acatlarit pro cio, 
over alcunu dessus dittos jurados, chi hat a aealtari bes- 
tiamen doniadu, over ruili in alcuna dessas dittas vin- 
gias, over ortos approvados pro cungiados, siat tcntu,e 
deppiat in poderi suo su dittu brstiainen occhiri, over 
lanzari de die, over de nulti; e deppiat de presenti dennn- 
ciari assu mayori dessa ditla villa, de undi sa ditta vin- 
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<jia,over ortu liât a csser; c si oecliiri, ovcr lanzari,nond’ 
liât a poder, denunciari ill' liât assu prediltu mavori, 
ch’iilu fazzat iscriver in su prediltn qnadernu, clii liât 
a esser pro cio ordinadu, jurando cussu, clii su ditlu 
bestiamen liât a haviri dcuuncindu, clii liât fallu su 
pnileri sue in occliirillu, e non liât pnssidu; ed icussn pu- 
billu de vingia, o de orlu,o armentargiu, ovcr homini 
siio, clii liai a acattari su dittu bestiamen, c jurari nollu 
volit, over provando, clii de voluntadi sua inili siat exidu 
su dittu bestiamen senza ill’ oecliiri, siat condennadti , 
c pagliit pro ciascuna voila assa cainara nostra liras 
rliimbi; ed issu pubiliu de cussu bestiamen, ebi liât a 
csser acatladu in sa dilta virgia, over ortu, pagliit pro 
su bestiamen domadu, secundu clii si contenit in su 
capidulu dessa (’.arta de Logu, de presenti; dessa quali 
pena deppiat liaviri su mayori dessa ditta villa pro sa 
cainara nostra sas duas partis, od issa terza liappat s’ac- 
cusadori; c j^osi s’intendat pro su bestiamen rudi, eomenti 
c dessu bestiamen domadu: e siat crclidu assu sagra- 
mentu suo su ditl’ a cusadori, e denunciadori; e nienti 
demiuus siat tenudu de pagari, e pagliit s'apprezzu,e 
dauuu, clii su dittu bestiamen bat liaviri fallu in sa ditta 
vingia over ortu. clii liât a liaviri scungiadu péri su dittu 
bestiamen, secundu clii s’Iiat a convenni, a dispendiu 
suo; excettu clii, si su pubiliu dessa ditta vingia, over 
ortu consentirit, clii su dittu bestiamen exiritdae .sa ditta 
vingia, over ortu senza indi oecliiri, over lanzari, in 
cussu casu nond’ liappat satisfacioni alcuna; c si aleuuu 
dessos prédit tos pubiliu, o Armentargiu, over homini suo, 
over juradu, clii sunl uarados de supra, acattarit aleuuu 
dessu dittu bestiamen, e nolP occliiril, over lanzarit, over 
nollu denunciarit, secundu ebi est naradu de supra, 
drppiat pagari, e paghit assa camara nostra ogui vofta, 
cli’ illi liât a esser provadu, over clii bal a esser acatladu 
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legittimamcnli haviri cio fallu , liras chimbi: e pro su bes- 
tiamen, ch» bat a esser lanzadu, e hata morri in sa ditta 
vingia, ovcr ortu, ed issu simili s’intendat, si inorrerit 
in alcuna villa dessu casligu, cui esserit sa vingia, hui 
su diltu bestiamen bat a esser lanzadu, e gosi s’cntendat 
prosu moleuti, comcnti e dess’ atteru bestiamen, obi de 
supra est naradn, de presenli su pubillu dessu diltu 
bestiamen pozzat haviri recursu contr assu paslori de 
cossu, cbi bat a deber paschiri; e si su fallu non havirit 
poderi de pagari, issit in pregioni a voluntadi dessu 
pubillu dessu bestiamini; e inleudatsi dessu bosliamcii, 
de qualuuca persona siat. 
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CAPIDULU CXXX VI. 


Pessos porcos mannalis , chi s’Iiant a acattari in vingias , over 

ortos. 

CoNSTrnmtus, ed Ordinamus, cbi sns bnnos bominis, e 
femiuas pubillos desshs dittas vingias,ed ortos, armentar- 
giu issoru .ovcr bouiini assora,ojurados dessas dittas villas 
drputadosacio, secundachi de supra est naradn, cbi liant 
a acattari porcu inannaü in alcuna de cussas vingias, ovcr 
ortos, si lanzari, ed occbiri noll’ liant a poder, paghit su 
pubillu dessu dittu porcu s’appreciu dessu diltu daunu,chi 
bal a faglier in sa ditta vingia, over ortu, ed issu, cbi bat 
a costari a cnngiari sa ditta vingia, over ortu, c soddos 
très pro porcu assa camara nostra,pro ciascuna voila, 
ch’illoÿ hat a esser acattadu: e si non pagal, lcyintsi su 
porcu pro sa corli senza miscricordia nexuna. 
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CAPIDULU CXXXVII. 

Dessos pnbillos dessas vingias, ortos, c lavoris. iteu hant a fagher 
acaUamio porcos de gamma, berbeghis, over cabras iu sos dillos 
ortos, e viugias, e lavoris. 

Iteu, Ordinamus, chi sos pnbillos dessas dittas vingias, 
e orlos, over armentargiu, o hoinini issoru, over cussos, 
chi liant a esser de cio jurados, chi hant a acatlari porcos 
de gamma, e berbighis, o cabras in alcana dessas dittas 
vingias, over ortos, siant tentos, e deppiant occhiri, 
over levari pro ciascuna volta, ch’ illoy hanta esser 
acattados, de ciascuna ganuna porcos chimbi; e nienti- 
deminussu pubillu dessu dittu bestiamen deppiat pagari, 
e pagliit s’appreciu, e dannu , chi cussu bestiamen liât a 
haviri fatlu, e cungiari a ispendiu suo sa vingia, over 
ortu chi hat a esser iscungiadu, e soddos vinti, dessos 
qualis happai sa camara noslra sas duas partis, ed issa 
terza parti happai s’accusadori; e si alcunu dessos pre- 
diltos, chi hat a acatlari su dittu bestiamen , ehat a 
• lassari de occhiri , over levari, comcnti est naradu, 
noir hat a deuunciari assu inayori, pagliit pro dogni 
volta, ch’illi hat a esser acattadu, over provadu legitli- 
inanienti; cio haviri fattu, secundu si contenit in sa 
capidulu de supra chi acuttarit besliaineu: chi con- 
tra faglieril pro amori, o pro liinori, o pro attera ragioni, 
chi s’indi starit de non faglicr dessus prcdiltas cosas, 
pagherit pro doguia valla liras chimbi, 
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CAP I DU LU CXXXV1II. 

Do jiouni a vingia sas Cttstigos, e lerras bnvdas. 

Volemus ed Ordiuamus, chi qualunca persoua, de qua- 
lunca coadicioui sial, liât a lia vi ri terra boyda in casliu 
de vingias, deppiat illi esser cuuiandadu péri s’olliciali 
nostni uiayori dessa contrada, chi cussa terra boyda dep- 
piat ponni a viugia, over fagheri ponni, e planlarilla a 
viugia infra un aunu, over cb'illa vendat, o dedi a per- 
sona, ebi planlarilla pozzat ; su quali cuinandamentu 
deppiat fagheri scriviri, ebi si pozzat ischiri, quandu su 
lenipusbat a esser complidu;s'iurrasudiltu tempuscussu, 
a chi liât a esser fallu su dillu cumandaïuentu, sa dilla 
terra non plantant, over faglierit planlari a viugia, pro 
ebi non bogiat, over non pozzat, nen vendat, non det, a 
persona, chi ponni, over planlarilla pozzat a viugia, su 
dilt’olEciali sa ditta terra levit , e appropit assa corli. 

<v\\ \\\ \\\ \\\ ■W X iv%\ \\\ \vv WV'VW V\ X XXV \\\ \\\ \VV W % M\ 

CAP1DULU CXXXIX. 

Declii liât a liaviri viugia, o trtrra boyda in casliu do vmgias, de 
contribuiri iu sa cungiadura. 

CoNSTlTlUJitJS ed Ordiuamus chi dognia persoua., de 
qualuuca gradu, istadu , over condicioni sial, chi liât a 
liaviri vingia,o terra boyda, in ciaseuna dessas vingias 
siat tenuda de contribuiri, e pagari pro rala, secundu 
ch'indilli liât a toccari, sa parti dessa cungiadura, ebi 
s’ h ata fagheri. 
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CA.PIDLLU CXXXX. 


De chi hat a haviri in vin^ia clesura infro a pari, over de rnesu. 

J 

L lExt 1 Ordinamus,chi qualunca persona,clii hat a haviri 
vingia, o terra boydain castiu, siat tenudadecontribuiri,. 
e pagari pro rata, secundu ch’indilli hat a toceari, sa 
parti dessa cungindura, chi liant a faglieri cussos, ch’illi 
liant a esser dae ladus de fora, e hant a haviri clesura, e 
fagheri fossu, ch’illoy hat a esser necessuriu: e si alcunu 
de cussos; chi hant a haviri alcuna dessus dittas vingias,o 
terras boydas,no hat a voler pagari,over hat a esser im- 
possenti dcpagarisa parti dess’ispendiu chi s’hal a fagheri, 
hielPhat a torrari; dae su frutlu, chi s’hat a haviri dae 
sa vingia, chi hat a esser supra see, si pagliit su ditlu is- 
pendiu; e si bastanti non esserit assu ditt’ ispendiu, su 
pubillu dessa vingia siat tenudu de vendirilla infra unu 
mesi; dessu preciu, cli’indi hat a haviri, s'indi satisfazzat 
eussa parti; ed icussu,ch’illahat a comporari, siat tenudu 
a fagheri e pagari s’ispendiu, chi assa dilta vingia pro 
sa dilta cuugiadura illi hat a toceari; e simdinientc siat 
lenudu, e deppiat vender cossu pubillu, chi hat a haviri 
sa dilta terra boyda in castiu; esi comporadori non havi- 
rit, ed acattari non s’indi poderil dessa dilta vingia, over 
terra boyda, dividatsi, e partat inter icussos, chi hant a 
haviri vingias in su dittu castiu, e hant a confinari^ed 
esser plus appressu dcssp ditla vingia, over terra boyda; 
ed icussos, chi sa ditta vingia, over terra hant a haviri, 
siaut tenudos de pagari sa parti dessu diit’ ispendiu, chi 
liât a toceari assa ditla vingia, over terra boyda, chi hat 
a esser divisa e partida., secundu chi est naradu de supra; 
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si veramcnti chi cussos, ch’ill’ liant a comporari, over a 
chi hat a vcnner in parti sa ditla terra boyda, siant te- 
nudos de ponui, e planta ri a vingia sa ditta terra infra 
un anniij c si nolla pnnint,e plantant infra su dit tu tem- 
pus,sial sa ditta terra dessa corti; enientideminus fazzant, 
e paghint s’ispendiu, clii assa ditta terra hat a toceari in 
sa preditta onngiadura; e ad icussu, chi liât a haviri vin- 
gia in castiu, over a ladus de alcun atteru, over ortu, 
chi siat dae ladus de foras, chi non hat a csser béni cuu- 
giadu, dcppiat s’illi eumandari péri s’ofliciali, ed issu ju- 
radu dessa ditta viilla hui hat a esser, ch’infra diesolto 
i Un deppiat haviri cungiadu; e si nollu cungiat dae ladus 
suo, e intrat bestianiiui, c fallût danuu in vingias, over 
ortos dessos vighiuos,paghitassa corti nostra soddos vinti, 
cmendit, e satisfazzat su dauuu, chi cussu vighiuu hat a 
haviri recividu, e hapidu; ed issos diltos mayori, e jura- 
dos illu deppiant fagheri cungiari ad ispcndiu de cussu 
de chi hat a csser sa vingia, over ortu, dando assos servi- 
doris, ch’illoy liant a serviri approhia, plus, clii péri sos 
atteros dessa villa s’hat a darij e pagari, dina ris duos sa 
die prociascuuu, pro chi plus a pressi sacosa si pozzat is- 
pacciuri; e si uoll’hat a voler pagari, pignorintillu de 
cussu, chi hat a montari s’ispendiu predittu, e satisfazzat 
sos servidoris; et si non hat a haviri atteru de poderilli 
pignorari pro sa ditta vingia, over ortu, satisfazzat dae su 
l’rultu dessa ditla vingia, over ortu; su quali fruttu pozzaut 
sos dissos mayori, e jurados vcndcr a tcmpus assu 111e- 
gius, chi haut a podcr, c pagliiut sos diltos servidoris. 
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CAPIDULU CXLI. 

De lavorari sas vingias in su tempus. 

V«LEMUsed Ordinamus chi, cussos chi liant vingias, e ' 
haut a haviri per innanlis, deppiant illas lavorari ogni 
anau, e si alcuna vingia esserit,chi non si lavorarit infra 
sos tempos chi sunt ordinados in su capidulu de Caria de 
Logu de Arbarèe, levHsi pro sa corti; e si sa eorti nollh 
lavorarit, over fagherit lavorari dae ind’innantis péri sos 
dittos tempos ordinados, non vender ill’hata persona, 
cli’illa pozzat lavorari, si est vingia cliisiat in castiu, re- 
mangiat, e siat de cussos, chi liant a haviri vingias in su 
predittu castiu, e hant a conftnari, ed esser plus appressu 
assadilta vingia, secundu ehi si contenit in su capidulu 
de supra jegosi s’iniendat dessas vingias dessa cortiedessas 
ecclesias, comenti e dessas altéras. 
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CAPIDULU CX LU. 

De chi scungiarit vingia, over ortu sludiosamenti, e ch inlnirit in 
viugias, e ortos. senza paraula dessu pubiltu. 

CoMSTiTuiMiis ed Ordinamus, chi nexuna persona, de 
qualunca istadu, over condicioni siat, deppiat, over pré- 
sumât iscungiari studiosamenti alcuna vingia, over ortu 
ehi siat cungiadu, c approvadu pro cungiadu péri sosju- 
rados a ciô allellosj neu cciandeus usit, over présumât 
iulrari in alcuna vingia supra dilta over ortu chi suo. 
non siat, de tempus alcuuu, senza paraula dessu pubillu 
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dessa vingia over ortu ;equalunca persona, clii liata esser 
acallada, over illi liât a esser provadu,clii bappat iscun- 
giadu studiosamenti alcuua dessas diüas vingias, over 
ortos, s’illoy liât a mittiri bestiamen , paghit pro doguia 
voila, ch’illo yhat a esser acattada, over illi liât a esser 
provadu liras deglii assa camara nostra.e siat maxelladu 
e mortu su bestiamini, secundu clii si conteuit insu ca- 
pidulu de supra, e fazzat a ispendiu suocungiari sa dilta 
•vingia over ortu; e uieutideminus siat tenuda a pagari 
s’appreciu e tenturas, secundu clii si conteuit in su capi- 
dulu de supra; e siat cretidu s’accusadori a sagrainentu 
suo; esi non liavirit de undi pagari, istit in prexoni a vo~ 
luutadi dessu segnori pro sa macliicia, e infini a ebi liât a 
Itaviri satisfattu su dannu, clii liât a baviri fattu, assu 
pubillu dessa vingia over ortu; ed icussa persona, clii 
bat a esser acattada intro dessas dittasvingias,over ortos, 
pagliit pro dognia voila, si est de tenipus de fruttura, 
soddos barauta, esatisfazzat su dannu, cli illoy liata baviri 
fallu; e si non pagat infra otlo dies dae sa die, clii liât a 
esser tenta , siat posta in su pangulieri, e si liavirit fattu 
dannu, cun su fruttu,chi bal a bavirilevadu;e s’in atteru 
tempus dess an nu illoy intrarit alcuna persona, pagliit 
assacorli soddos vinti;e si nollos pagat, islit in prexoni a 
placbimeutu nostru; e assa ditta pena non s'intendat 
cuss honiini, over hominis dessu pubillu dessa vingia, 
over ortu, over sos howinis, cli’illoy liaut a intraria lavo- 
rm-i sas dittas vingias, over ortos, over per alcuu atleru 
inodu a voluntadi dessu pubillu dessa vingia over orlu, 
ueueciaudcus icussos, clii liant a baviri vingias in casliu 
over ortos a ladus a pari, clii de necessidadi convenil, 
cli intrarinl in s’ortu dessu vigbitm pro passai i, eiolrari 
assu suo; ma cussos illoy pozzant intrari a pce tau tu in 
cossu logu , clii duos bouos-bominis de cussos, clii liant a 
baviri vingias in su casliu, over liant a baviri dessus 


172 


CA HTA 


dittos «trios teneiulo a pari liant a provvidiri, clii si fazzat 
s’aydu de inlrari, e via de passari ; si verainenti chi cossu, 
clii liai a inlrari, e passa ri assa vingia, over orlu suo, de 
chi est naradu, eu n<ji t s’avdu, cli’illoy liai a esser ordi- 
nadu gosi insu inlrari, comenti insuexiri, chi liai a 
faglieri de passari,chi besliainen inlrari non illoy pozzat 
assa dilla pena pro dognia vol ta, cli'illoy liât a essor 
acatladu over provadu;e si ass’ inlrari, over passari, clii 
liai a faglieri , liai a lovari agliina over raigla, over frutlu 
de altéra vingia, over orlu clii suo uou sial, over illoy 
fagherit alcun alleru dannu , siat condcunadu comenli ed 
icussos,ch iutrant in viugias, over in ortos de atliri , ut de 
supra est naradu; ed icussu pultillu de vingia, over orlu, 
o Armenlargiu ,o lioinini suo over juradu clettuassa guar- 
dia dessas viugias, e orlos, e lavoris, cli’illu acal tarit iu 
a leu lia dessas diltas vingias e ortos, siat teuudu de accu- 
sarillu, comenti ed icussu bestiamini, assa dena, clii si 
coutenit de supra. 
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CA.PIDULU CXLIII. 

De chi esser it acattada vcmlendo açresta» o agliina ebi non sial * 

sua. 

Item, Ordinamns, clii, si alctma persona hat a esser acat- 
tada vender agresla, over agliina furada, over levada ^ie 
vingia chi non siat sua, paghit assa camara nostra cussa 
persona, clii liât a esser acattada vendendolla, liras 
chiuibi; ed issu vinidori, chi hat a consent iri, over levari 
dessa ditt’ agliina a tktmo sua, over t’ad attirisenza licencia 
dessu pubillu, e hat illi a esser provadu, ed acattada iti 
domu, over in atterhm, paghit liras deghi, e paghit su 
dannu, chi hat a haviri fallu; e si non hat poderi de pa- 
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gari , islit in prcxoni pro sa pena , c pro su dannu a volu n- 
ladi nostra. 




CAP1DULU CXLIV. 

De chi s’bat a allo(jaria v innennari , o serviri in vinjjia in tempos de 

frntios. 

Volemcs ed Ordinamus, chi nexuna pcrsona chi hat a 
csser allogada a lavorari ad alcuna vingia a tempos de 
frutta,ovcra vinnennari, nondeppiat, nen présumât le» 
vari, over portari foras dessa dit ta vingia agresfa, over 
aghina per alcunu modu senza paraula, e voluntadi dessa 
pubillu, a pena de pagari assu puhillu , chi hat a esser 
a lavorari, over a vyinennari, de machicia soddos degbi 
senza misericordia nexuna, e satisfazzat du dannu assu 
pubillu, ch’illi hat a esser fattu. 


CAPIDULU CXLV. 

Ilcssos chi hanta servi ri in vingia, chi non usiut portari indomu 
sua ravala, non fumios. 

Cosstitcimtîs, ed Ordinamus, chi nexuna pcrsona, chi 
s’hat aallogari a lavorari in vingia, non usit, nen présu- 
mai levari pro portari a doinu sua, senza paraula e volun- 
ladi dessu pubillu dessa vingia plus de raygla segada, 
nen sana, nen fuudos, a pena de pagari de machicia liras 
duas. 
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CAPIDULU CXLV I. 


De ponni castiadoris in sas vingias dae sa die de Sanlu Quirigu. 


I tem, Ordinamus, clii ciascuna persona, de qualunca is- 
tadu, o condicioni siat, chi liai a haviri vingia in castiu» 
over per see sial tenuda, e deppiat dogni annu sa die de 
Santu Quirigu ponni su vinidori,over castiadoris, secundu 
sa vingia, e comenli assu pubillu hat a plaglieri, unu, 
over multos, chi hanta hisongiari assu castiu, over vingia 
hat per see, a pena de pagari oissu, chi nollos hat a 
ponni, soddoschimbi, per homini cussos, chi liant vingia 
in castiu; ed icussos chi liant vingia a per see, chi hat a 
hisongiari vinidori pro sec, paghinj soddos ses pro sa 
mala cura sua, e minusprexiu dcssos ordinamentos; e nien- 
tideminus siant tenudos infra dics très de ponni sos dittos 
vinidoris, over castiadoris, a pena dessu doppiu dessa pena 
supra scritta; ed issos vinidoris, chi hant a esser in sas 
dittas vingias, deppiant esser satisfatlos, innanti chi su 
fruttu dessa ditta vingia indi siat levadu; esi cio non si 
fagherit, siant constrittos péri sos officialis dessas villas, 
dundi hant a esser: e si veramenti sos vinidoris de alcu- 
nas dessas dittas vingias in su tempus, cli’ilias hant a 
guardari, s’indi parlirint, ed in sa ditta vingia, over vin- 
gias s’hat a fagher dannu, in su predittu tempus, chi si 
partiril su dittu casliadori, deppiat satisfagheri assu pu- 
billu su dannu, ch’illoy hat a esser fattn; e si non hat de 
gliileu pagari , istit in pregioni sini a lanlu chi hat a 
haviri salisfaltu assu pubillu de su dannu. 
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CAPIDILU CXLVII. 

De chi liât » esser acattaJu portando affres ta, o affhina, e non liât 
a haver viiifjia 

Volemus ed Ordinamus, chi qualunca persona, chi non 
liât a haver vingia, liât a esser acattada portando in domu 
sua, over in alcun 'altéra parti agresta, over aghina,e 
non mostrarit, de chi ill’hat a liaviri hapida, e si cassa 
persona, chi hat a demonstrari non havirit vingia., paghit 
cussa persona, ch’illoy hat a esser acattada, comenti 
ed icussa persona, chi demonstrarit,de maclticiaassa corli 
liras duas pro dognia volta, comenti e icussos chi liant a 
intrari in vingia angiena; e nientideminus paghit su 
dannu; e simili pcna incurrant cussos, a chi hat a esser 
acattada fruttura, enon liant a haver vingias, e orlos, chi 
happant de cussa frnttura, over icussos, de chi ill’ liant 
a haviri hapida. 
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CÀPIDULU CXLVIII. 


De cbi hat a levari fruttura dae alcunu lojfu iscuugiadu, chi nou 
esserit suo. 

CoîtsTiTCtMcs ed Ordinamus, chi qualunca persona, 
de qualunca gradu, istadu, over condicioni siat, non 
usil, nen présumât levari, over colliri frultura aleuna 
de arbori, chi fiat in logu iscungiadu, contra voluntadi 
dessu pubillu, over guardianu dessn predittu arbori, 
over arboris, a pena de pagari cussu , ch’illoy hat a esser 
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acalladu, ovcr illi liai a esser provadu sodtlos chiuibi, c 
paghit sa frultura, clull’hat a csscr acattada., e per- 
ilatilla , e siat illi leada cussa propia frultura , « 
dada, e torrada assu pubillu dess’arhori, e supra cio 
paghit su dannu, c sa maeliicia , ciô esli, si sa dilla 
frultura fussit istelida leada da die, paghit soddos 
chiuibi, ut suprà; es’esseritde notti , pajpbit soddos degliij 
e dessa prova sial cretidu s’aecusadori a sagramenlu 
suo, ancu chi siat su pubillu, ovcr altéra persona, 
eli'io cussa causa tautu, pro béni chi siat parti, pro 
cbi sa parti non débit faghcr lestiinongiu dac sce istessa, 
perô pro custa causa volemus chi su prescrit lu capidulu 
happai legittimu logu. 


CAPIDULU CXLIX. 

De chi intrarit in alcun orht de meloni. 

J-ten, OrdinamuSj chi nexuna persona , de qualunca 
gradu, ovcr condicioni siat, non ntit, nen présumât in- 
Irari in alcun ortu de meloni, chi sial cungiadu; e si 
alcuna persona illoy liât a intrari, ed illoy liât a esser 
acattada, over illi hat a esser provadu, si est de die, 
paghit soddos chiuibi ; si est de notti paghit soddos deghi; 
e paghit su dannu assu pubillu dess’ ortu, e perdal su 
meloni e siat dessu pubillu dess'orlu;e pro sa prova s’in- 
tendat, chi siat cretidu a sagranicntu suo s’accusadori; 
e si ajcnnu bestiamini hat a intrari in atctinn dessos 
ortos, chi siat cungiadu, e approvadu pro cungiadu péri 
sos jurados elettos ad approvari vingias, e ortos cuugia- 
ifos, su pubillu dess’ortu, o bomini suo, o Juargin, o 
Armentargiu suo, o juradu, ch’ill’hat a acattari, biellu 
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deppial occhiri , c dcnunciarillu, secundu si contcnil 
in su capidulu de supra dessas vingias, e ortos, a ieussa 
pena, ch’in su capidulu si contenit. 

/ , , * 
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CAPIDULU CL. 

Dechi intrarit in alcuna terra de faba, de xiiiri, o de Inpinn. 

Yolemds ed Ordinamus,chi persona alcuna, de qualunca 
gradu, over condicioni siat, non usit, nen présumât 
intrari in alcuna terra de faba, o de xixiri, o delupinu, 
o de alcunu legumini cungiada, over iscungiada, chi sa 
ditta terra non siat sua; e si alcuna persona illoy 
hat a esser acattada, over illi bat a esser provadu, 
si est de die, paghit soddos deghi , e si est de notti 
paghil soddos vinti : e paghit su dannu assu pubillu 
dessu dittu legumen; e pro sa proa s’intendat, chi siat 
cretidu s’accusadori a sagramento suo; ed issu bes- 
tiamini, chi s'illoy hat a acattari, si occhiat, e con- 
dennit , comenti ed issu bestiamini , chi hat a acattari 
in su lavori. 


t ' » N 

CAPIDULU CLI. 

' . . . ' * - , 1 

De tenfi in muda, e in (juirdia sos bois domados, e rndis. 

Constitüimbs, ed Ordinamus, chi ognia persona de 
qualunca gradu, istadu, over condicioni siat, dcppiat 
mitter, e tenni in muda, e in guardia cussos Bois doma- 
dos, e ruis armentargios, chi hat a haviri, de ognia 
tempus: e cussos, chi nollos haut a mittiri, e tenni in 
muda., e guardia in ognia tempus, paghint pro doguia 
tome xv. 12 
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voila, ch’illie liai a osser acatladu, soddos vinti ; ed 
icussu pubillu, over homini, o juargiu suo, clii liai a 
haviri a tempus de arari, over carradori, chi liai a 
liaver lorradu aleuna jiiliu, deppiat sa nolti assinnari 
cussu juhu, over julios, chi liai a liaver Irubadu cussa 
die, a icussu , clii bal a essor guardianu dessos ditlos 
bois, pro ch’illos deressil in logu ed in parti, clii non 
fazzant dannu in vingias, over lavoris; ed icussu pu- 
billu over homini suo, o juargiu, clii cio non bal a 
fagberi, pagliit pro dognia voila soddos ebinibi, e assu 
pubillu su juliUjcbi bat a esser niorlu fagbendo dannu; 
e si non illoy morrerit, pagliil su dannu a ebi ill’ bat 
a haver fallu, ed issas lenluras; e si esl homini de 
dinaris, over juargiu, pagliit su juliu , chi s'hat a 
occhier assu pubillu, e si non illoy morrerit, pagliit 
su dannu a icussu, cb ill' liât a haviri fattu, ed issas 
lenluras; c si su dilf homini, o juargiu non haveril 
de gliileu pagari, islit in prexoni, infini chi hat a haver 
satisfallu sos bois, e lenturas, e daunos, chi liant a haviri 
fallu sos ditlos bois : e due dies bindighi de freargiu, sia n t 
tenudos ciascunu, chillos hat a baver, e tenni a muda, 
e gnardia, de torrarillos a corti. 
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CAP1DDLU CLII. 

De clii refudaril sa muda dessos Lois domados. 

Item, Ordiuainus, chi culla persona, chi, hat sa muda 
dessos bois, e noll’hat a guardari, ed ill’ haf a refudari, 
loccaudolli sa ditla muda, pagliit de machicia liias clûm- 
bi, e pagliit su dannu, chi sos bois liant a fagher iu cussa 
joruada, chi liât refudadu sa ditta muda. 
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CAF! DU LU CLliT. 

***** / 

-C|ji sos vaccargios, e bisoois de dognia tempus siant tenudos d# 
i te u lier ig sas raccus vaccargios, e in sas ebbas asonis. 

Yolemcs edOrdinamus, chi dognia porsona de qualunca 
gradu, istadu, over condicioni siat, chi hat a baver vac- 
cas, ed ebbas, illoy deppiat teuucr in sas dittas vpccas 
vaccargios, e in sas ebbas asonis, secundu sa quantitadi de 
ciascun armenlu,e dedognia truma,deognia tempusdess' 
annu: e cbi contrafagberit, deppiat pagari pro dognia 
voila, cbi bat a csser acattadu, over ch'illi hat a esser 
provadu, non baver illoy postu vaccargios, over asonis, 
secundu chi est naradu de supra, e paghit pro dognia 
volta assa camara nostra liras duas; sos qualis vaccar- 
gios, e asonis siant tenudos, « deppiant sas dittas vaccas 
ed ebbas colliri, e guardari e tenner in sos ^îontis usar 
dos, chi non siant in sa villa, nen in habitalioni de arari, 
uen de pascber bestiamen niasedu,dae prima die deSantu 
Salurri infini a dies bindiglü de Lampadas sas ebbas; ed 
issas vaccas infini assa prima die de Trou las; e lando sos 
-vaccargios e asonis illas deppiant tenner in guardia, cbi 
non inlrinl in pardu de hierru, e s’illoy mirant, siat li- 
citu de occbirillas gasi dess’ armentu dessas vaccas, co- 
inenli edcssa Iruina dessas ebbas una tantu pro voila; ed 
icussas ebbas e vaccas, chi s’Iianl a occhier in sos dillos 
pardos, siant dessos pardargios, ch’ illas liant a ocehiri, 
si liant a morrer dintro dessu perdu; e iciillu, chi non 
hat a monlari su bostiamini, chi liai a baver in guardia, 
secundu chi est naradu de supra, paghit assa camara nos- 
lra soddos vinti, ed iss’ officiai: cuniandit assu dittu pas- 
>ori, ch’ infra dies très deppiat montari; .e si non oliedjr 

I 'V* 


Digitized by Google 


1110 


CARTA 


lit , e fagherit su cuinandamenlu , deppiatillu tenni, 
e mandari a prexoni , c fazzat guardari su diltu beslia* 
meu ad ispendiu dessu dittu pastori, clii hat a tenner iu 
guardia, e paschiri cussu prcdittu hestiamen de supra 
prcdittu. ^ 1 
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CAPIDULU CLIV. 

’ *>. 

Clii sos pornarjfios deppiant tenni de dofjn ia tempus sos porcos foras 
de pardu de laori. 

Constitüimds et Ordinamus, chi eusses, clii haut a ba- 
ver porco8 de gamma, illos deppiant tenni, e roer de 
ognia tempus foras de pardu de hierru, e de mindas, ed 
icussos, eh’ illoy haut a esser acaltados, siant maxellados 
prodognia vol ta de porcos duos pro gamma; su quali 
maxellu siat e deppiat esser de cussu ch’ ill’ liât a lan- 
zari, si morrit in su logu vedodu: excettu a tempus de- 
spica:e intendal si chi siat su principiu dessu dittu tempus 
de spica dae sa prima die de Treulas; e dae cussa die in* 
nantis si pozzant tenner in qualunca logu, illis hat a 
placher in sos campidanos, foras de pardu de hierru, e 
de arjolas : e Cumandamus ch’ in terra over in istulas 
non si pozzant mittiri, infini in tan lu chi su lavori hat 
a esser totu (levadu), ed iudi hat a esser carritadu, e por- 
tadu ass’argiola: e s’ illoy intrant siant maxellados pro 
dognia gamma, e pro ciascuna volta ch’illoy liant a esser 
acattados; su quali maxellu deppiant pagari sos pastoris 
dessos dittos porcos; e nientideminus paghiut su dannu, 
chi hant a lmviri fattu, assu puhillu dessu lavori; e si 
sos dittos porcos liant a haviri suligadu in sa dilta terra, 
e hant a illoy esser vissidos péri su pubillu dessu lavori, 
over homini, ojuargiu suoj over per alcunos dessos dit* 
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los jurados, siat cretidu s’accusadori a sngramculu suo; 

«>ii issu pastori sial tenudu de dari su muxellu de porcos 
duos pro voila, comenti illoy liât a esser sutigadu, 
assu ch’ill’hat a haver vissidu, e accusadu; e a ciô 
s’olliciali dessa villa illu deppiut coustringher; a pena 
de soddos centu assacamara uostra: excetlu iu sos cauipi- 
danos, clii est logu islrislu, dae sos qualis logos, si dep- 
piaut segari, e isvedari dae sa prima die de Sautu Gayui- 
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CAP I DULU CLV. 

De cki bat a haviri cabras, ch’ illas deppiut tcnner in su monli 
de dognia tempus. 

Zr£jif,0rdinamu8,clii totu cussos,cbi liant a haver cabras, 
illas deppiant tenui over fagher ter» ni a dognia tempus 
dess’aunu. in su inonti, clii non s’accostint assas vingias, 
e ortos, e lavons, e pardos; excetlu a tempus de istadi 
illas pozzaut calari ass’ abba, per modu , c guisa , clii nou 
fazzant dannu; e abbadas ch’ illas bant a liaviri, e mun- 
lasi lias , si munger illas bolint iu s’abbadorgiu, over in 
doinu, posca illas deppiant torrari assu monli per modu 
ebi non fazzant dannu*, ed icussu paslori, chi nollas vole- 
nt montari dae sa prima die de Sautu Gayni, paghit pra 1 
sa prima voila soddosdeghi; e cumandatilli s’ofiiciali assu 
ditlu pastori; eh’ infra très dies illas deppiat montari, e 
si non obedirit, illu deppiat tenni, e mandari in prcgio- 
ui; e fazzal guardari cussu bcstiamini a dispesas dessu 
dittu pastori: e si tagherit dannu cussu bestiamen iu 
vingias, o in ortos, osservitsi, secundu su capidulu de su- 
pra; et s’in pardos hant a esser acattadas, pro ciascuna 
volta si Wfixellint de pegus duos pi*o gamma; e siat de 
cussu, ch'illas bnt a inaxellari; ed icussu, clii débit 
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maxellari, e nollas maxeliat pro amori, o pro paura, d 
pro attera causa, chi si sial, ed illi hat a esser provadn, 
paghil pro dognia voila soddos deghi , e de ciô siat crelidu 
s’accsuadori a sagramentu suo; e happat indi sa lercia 
parti dessa eondennacioni s’accusadori predittu. 
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CAP1DÜLU CLV I. 


Cüi sos bcrbegargios deppian» teiini sa l'anima foras de pardu, e de 
mindas de lavori. 

Volemus ed Ordinanaus, chi nexuna persona usit, over 
présumât militer berbegliisin pardu de hierru,overpardiï 
•le mindas, segados pro hestiamen domadu, over in min- 
das inter laoris pro paschiri, o pro istari: exceltu si ba- 
rigando illas hat a jugher, chi siat licitu a icussu, ch’ il. 
las hat a paschiri, odugheri, de passari in logn, chi non 
siat seminadu;e icussa gamma, ch’ illoy hat a esser acaf- 
tada, siat maxellada pro dognia volta'de berbeghisduas, 
e siana de cussu, ch’ iflas hat a maxellari; e icussa, ch’ il- 
las hat a haver a maxellari, e nollas maxeliat pro amori, 
o pro pàura, o pro attera causa, ed illi esserit provadu, 
pàgliit pro dognia voila soddos deghi; e siat cretidu s'ac- 
cusadori asagramentu suo; Cd lntppat Indi sa terza parti 
dessa eondennacioni. 
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CAPIDULU CLVIÏ. 

Clii sos maieJîds, fc apprezZoisi deppian» fagflier infini amiuifl fa- 
vori in argiofa. 

Comstitihmus, ed ordinamns simigiantimenli , chi s’ in- 
tendat, e fagheri si deppiat deciascunn dessos prediltos 
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bcsliamiuis de penas, maxellos, e condennacionis, clii 
s' liant aacaltari, chi havirint fallu dannu in su lavori, 
chi liât a esser purtadu, e inissidu iu sas argiolas, inlîui 
cbi liât a esser levadu iu totu. 

w\ vmwvwvwvwww vv\ v«\v%«vwwx\wvwv\\wv\\v\v\ 
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CAPIDULU CLVIII. 

• * • * 

Clii «u mavori e jurados de pardu siant tenudos de fagher paga 

raentos dessos ditlos apprezzos. 

• 

I tem Ordinamus, clii sosmayoris, e jurados, de qualunca 
villa siat, deppiant de prcsenti fagher (fagheri) pagamen- 
tu, e satisfacioni dess’ apprezzu, clii liât a esser fattu., e 
tcuturas, clii s’hant a deber pagari, c fagherillu scriviri 
ordinadamenti in su quadernu, chi sidet supra cià ordi- 
nari , e tenni, secundu insu capidulu si contenit; e su 
inayori, e Jurados, chi s’hant a acattari in culpa., chi 
non happant fattu satisfagher, e pagari cussos dittos pa- , 
gamentos assos, ch’ illos debint reciviri, dæ sas pcrsonas, 
ch’ illos hant recividos, e nollu fagherint, secundu chi 
est naradu de supra, siant condennados, e paghint pro 
dognia volta, ch’ illoy hant a esser incul pados, et illis hat 
a esser provadu, chi ciô igon havirint fattu, assa corti pro 
niachicia liras ch imbi. 

' « wvvvx vvx vxx 

\ 

CAPIDULU CLIX. 

De fagher osservari, e raantenoi sos diltos capidulos. 


Volehus ed Ordinamus, chi ciascuna official 1 dessas 
terras nostras in cussas contradas, e villas, e logos chi 
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liant a havin adoOiciu, deppiant osservari, e fagheri 
osscrvari senza mancamcnlu sos dit los capidulos; ediss’- 
ofliciali mayori,o curadori, o mayori do villa, chi s’hata 
acattari, overchi s’illi liât a provari, ch’ in alcuuu ca- 
sa, attu, vcl parti, dessas, chi si contenait in soscapidu- 
los de supra non osservarit, ovcr contrafazzat, siat con- 
dennadua pagari de machicia senza misericordia nexuna 
assacorti pro dognia volta ch’ illi liât a esser provadu, 
s'odiciali mayori, chi contra lagherit, liras chimbi senza 
misericordia nexuna; c non siat prcgiudiciu dessas par- 
tis. 

à-VJf' ** ‘ 
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ORDIN AMENTOS 

DE CUMONIS, DE MAXELL AS, 

0 TE11MINIS, ED INGIliRIAS. 

•v 

CAPIDULU CLX. 

De chi fraudarit cumoni, chi havirit leadu. 

Constituimus ed Ordinamus, chi si alcun hominis lea- 
rit cuinoni de attera pcrsona de alcuna besliamen, e ad 
icussu pastori s’illi hat a provari fraudi de bestia, chi 
havirit vendiduo donadu,omandigadu,enoiriiat a narri 
assu donna suo, quando hant a fagheri raxoni intro 
dess’annu, chi fazzant ragioni dessu besliamini, e pro- 
vari s’illi hat legittimamenti, perdat su cuinonis, e pa- 
ghitde machiciaassa corti nostra liras vinlichimbi. 


CAPIDULU CLXI. 

CM su eumoirttrfiiu siat lenudu de dari sa parti dess'iutrada assu 
dounu suo. 

Item , Ordinamus, chi su cumonargiu- siat tenudu , e 
deppiat dari parti decasu, e de latti de dognia letnpus, 
ch’ intrada fagherit, assu donnu suo: e si s’illi provarit 
legittimamenti, chi sa parti non darit assu donnu suo, 
perdat su cumoni, e paghit de machicia assa corti nostra 
liras vintichimbi. 
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CAPIDULU CLXII. 


De chi levarit eu mon i supra cumoni. 


VoLEMcs,ed Ordinamus, chi nexunu cumonargiu non 
usit, nen deppiat levari cumoni supra cumoni senza vo- 
luntadi dessu donnu suo, c seuza illu combidari; e s’illu 
levarit a volunladi sua senza illu sehiri su donnu suo, ed 
ind’est convintn, perdat su cumoni, e paghit de machicia 
assa corti nostra liras vintichimbi; sas qualis liras vin- 
lichimbi paghit a communaü cun cullu,ch’iH’hat ades- 
viari delli dari cumoni, bavendo cumoni. 

/ \ 


CAPIDULU CLXI II. 

De chi refudaril cumoni senza cümpliri su lempus. 

ConStItdimcs ed Ordinamus, chi, si alcunu cumonar- 
giu refudarit alcunu cumoni senza cumplin su cumoui 
assu tempus, cb’inter issos hat a esser assinnadu, e non 
volerit plus istari in su diltu besliamini, su donnu dessu 
besliamini non siat teuudu delli dari parti alcuna, si 
non cumplit su tempus dessu cumoni; salvu ai cussu cu- 
monargiu mostrarit causa legittima , chi non poderit 
istari a cümpliri su dittu cumoni: e si gasi mostrat iegit- 
timamenli, chi su donnu' illi siat tcnudu delli dari sa 
parti, ch’illi fiat a toccari, sccundu chi hat a haviri 
^servidu. 
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CA Pi Dü LU CLXIV. 

’ C 

I 

Dessu cmuonargia, chi non usit mudart sa besliamen , eh'illi bat 
a esser accumandadu, senza licencia dessu don nu suo- 


* tem , Ordinamus, chi nexunu cumonargiu de nexuml 
hestiamini non pozzat, nen usit mandari su dittu bcslia- 
uiini, chilli liât a esser dadu a cumoni, in atteru logu 
pro cuylijover pro habitari senza licencia dessu donnu 
suo; e si contra fagherit, secundu de supra, eilannu re- 
oivirit su dittu bestiamiui, siat tenudu cussu cumonar- 
giu, chi hat a mudari su dittu besliamini , de pagari su 
dannu, chi hat a reciviri cussu bestiamini assu donnu 
suo; esi non hat deghiteu pagari, istit inpregkmi infini 
chi su donnu suo siat pagadu. 


wvwvwwwv 





CAPIDULU CLX V. 

Chi su cumonargiu siat tenudu de faghcr contu dessu bestiamini 
una volta s’annu assu donnu suo. 

Volemus ed Ordinamus, chi ciascunu cumonargiu siat 
tenudu de fagher ragioni dessu hestiamini, chi s’illi bat 
a esser dadu a cumoni, assu donnu suo una volta dess 'an- 
nu; sa cjuali ragioni deppial fagheri a dies bindighi de 
Santu (lavni assu donnu suo dojrni annu una volta; e chi 
non liai a fagheri ragioui siat tenudu de pagari su dannu, 
chi bat a esser fattu, assu donnu suo in su dittu beslia- 
men. 
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CAPIDULU CLXVI. 


De ehi isviaril failli, o saracca, ch'isfarit cnn attiri. 

Constituimds ed Ordinamus, clii si alcuna persona 
desviarit alcunu sa r accu, eli’istarit cun attiri, over sa- 
racca femina, pro s’indi andari dae domu dessu padronu 
suo, e s’illi liât a provari legittimamenti, pagliit cassa 
tali persona, cbi havirit desviadu, o fagberit desviari, de 
machicia assa corti nostra liras deghi, ed issu daiitm 
ch’indi recivirit sa padronu, over padrona de cussos ta lis. 
saraccos. 

/ 

CAPIDULU CLXVI I. 

Dessas ebbas ch! s'hanf a acattari eutro de pardu. 

tev , Ordinamus, chi sas ebbas, chi s’hantaacattariintro, 
dessu pardu vetidu, chi su mayori de pardu, ed issus ju- 
rados de pardu siant tenudos de maxellari dessas ditlas 
ebbas, over ch’illis fazzant tentura; dessa quali tentura 
deppiant levari soddosdeghi assu pubillu dessas ebbas ; ma 
Volemus, clii uou deppiaut maxellari, si non abbastanla 
ebbas deghi ’nsusu; e si non abbastant a ebbas deghi , chi 
deppiat levari su mayori de pardu cun sos cumpangius 
soddos unu pro pegufc . 
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CAPIDULU CLXVIII. 

Chi sos asonis pozzant reer sas ebbas inlro de pardu iu terapusde 

(renias. 

Volïmiis ed Ordinamns chi sos asonis pozzant tenni sas 
diltas ebbas intro dessu pardu in tempus, chi venint a 
treulari,chi sos pardargios nollis pozzant fagheri maxellu , 
nen tentura mentrichi hanta istari treulando; ma Vole- 
ra us, in quart tu su lavori hat a esser trculadu, chi sos 
dittos asonis deppiant levari sas dittas ebbas foras dessu 
dittu pardu, sutta pena dellis maxcllari, e dellis Tablier 
tentura. 

\ 

wv vv\ xv\ 

V 

CAPIDULU CLXIX. 

De chi havirit ebbas domadas, ch’illas reat foras de pardu. 

Constituimcs ed Ordinamus, chi nexuna persona dessa 
villa, chi hat a haviri ebba domada, non usit nen dcppiut . 
reer sa ditta ebba intro de pardu; ma Volemus chi cassas 
talis ebbas deppiant islari foras dessu pardu dacuna parti, 
chi non fazzant daunu a cavallu domadu; e si alcunu 
cavallu domadu si gastarit pro culpae cagioui de cussa 
ebba su pubillu de cussa ebba siat tenudu de pagari 
eussu cavallu, over dannu,ch indi recivirit su pubillu de 
cussu cavallu, si legitlimameuli iud'est convintu, chi 
pro culpa de cussa ebba bat hapidu cussu danuu. 


Digitized by Google 


CARTA 


ISO 


»\x»\\v\v\\\ vv\ \v\ xvx V»\ V\\ VV\ "\ 




CàPIDULU CLXX, 


Chi su marori happai a assinnari su logu de Jenui sas ebb»« 

doniadas. 


I teiu , OrdinamuSt chi su mayori dessa villa deppiat assin- 
nari unu logu removidu dae una parti assas ebbas, in 
parti chicavallu domadu nonintrit,e ponni pcna assu pu- 
billu dessas ebbas demadas, clii deppiat reer sas dillas 
ebbas in cossu logu a icussas assinnadu péri su mayori 
supradittu, sulla pena de pagari assa corti nostra chicon- 
trafagherit, liras cliimbi, e perdat sas ebbas. 

f 
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CAPIDULU CLXXL 

Dessu pardargiu. chi de die non usit maxellari, si non su pegusplus 
piccionu,e dessas tenturas. 


Volcmus ed Ordinamus, chi sos pardargios cbi liant a 
andari a maxellari in pardu, cio est vacca, berbeghi, 
cabra, porcu, non dcppiant maxellari , si non getlant 
bogliis très; e gettadu cbi hanta haviri très bogliis, ed 
issu pastori non s'apparit, pozzant ecchiri sos pardargios 
dessas vaccas a de die unu pegus su plus minori, ch'illoy 
liât a csser; e a de notti, su chi liant a poder; e si non 
abbastarint a bulosdeghi, non dcppiant maxellari, si non 
eh’illis fazzant tenlura; e si contrafagherint, paghint sos 
ditlos pardargios pro machicia liras chimbi; e dessas ber- 
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begliis, e dessus porcos, e dessas cabras duas lanlu pro 

ciascnna gamma; e si sos dittos pardargios acattarint sus 

pastoris in su bestiamini, quando liant a andari a maxel- 

lari, c volint pagari sa tentura, clii sos pardargios, pa~ 

gaudollis sa tentura, non siant tcnudos de maxellari, 

antis illis fazzant sa tentura: sa quali deppiant levari pro 

sosarmeutos dessas vaecas soddos degbi, si est dae pegus 

degbi ’nsusu, e dae pegus degbi ’ngiossu pagbint soddos 

un u pro testa; e dess’ alteru bestiamini, sccundu de supra 

soddos cbimbi pro gatnma; e si contra bat a faglieri assu 

dittu capidulu, secundu de supra, pagbit su juradu de 

pardu pro maclticia assa corti nostra liras una per 

juradu. 

« 
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CAPIDULU CLXXI1. 

Chi unu pardarçiu solu non pozzat maxellari, 

Constituimus, ed Ordinamus, clii unu parilargiu solu 
non pozzat andari a maxellari, si non sunt duos assu mi- 
nus; e pro faglieri tentura unu solu; e clii contra faghe- 
rit, pagliit assu curadori boi unu , e soddos vinti assa corti 
nostra de machicia. 


■v\xw\xv\ V^A v\\ \V^V\^VV\WVSW\\\NWVV\\ 


CAPIDULU CLXXI I I. 

De chi ponncril si mm supra siunu. 


À#' . 

. 1 


Item , Ordinamus, clii alcuna persona non usit nen dep- 
pial penni sinnu supra sinnn, nen a fogu, nen ad origla 


t. 
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a bestiamini alcunu;esi alcnna persona faghcrit, e pon- 
ueril dessos preditlos sirinos, ed esserit bestianuni dessa 
corti, paghit pro s’unu deghi e si esserit de ecclesia o de 
altéra persona, paghit pro s’unu cbimbi, e de machicia , 
assa corti liras vintichimbi; e si non pagat issa, o attera 
persona pro see, infra dies bindighi de cbi liât a csser 
juygada, segliitsilli sa inanu désira, per modu ch’illa per- 
dat. 



CAPIDULU CLXXIV. 


De chi strnmarit sinnali de terra, over lacanas, o termini. » 

- , •'•.J J* 

Voiæmüs ed Ordinamus, chi nexuna persona de qua- 
lunca gradu, o istadu usit, nen présumât istrumari la- 
canas de terras, chi sunt confmadasagienas, e chi ind’hat 
a istrumari, e liât a levari terminis,e provadu s’illi liât 
a esser legittimamcnti, paghit de machicia assa corti nos- 
tra liras viuticliimbi senza misericordia alcuna, edemen- 
dit sa terra chi hat a haviri strumadu;e si non pagat 
infra dies bindighi, de chi hat a esser juygadu, segliitsilli 
sa manu destra. 
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CAPIDULU CLXXV. 

• • • t ' i. * . . . 

De chi comporarit alcuna cosa dae terrai! , cb'istarit cun attiri. 

CoNSTiTUtMtis ed Ordinamus, chi si alcnna persona an- 
darit, e comporarit dae saraccu over terrai i, ch’istarit 
cun attiri, alcuna cosa dessu donnu suo, cussa tali per- 
sona, ch’ indi hat a comporari dae cussos de cussasdiltas 
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«osas, ischiendo, clii cussü non haviriï libertadi de ven- 
diri, siat tenudu cossu chi hat a comporari, de restitüirî 
su chi hat a haviri comporadu, assu pubillu, c pag-liit de 
machicia liras deghi assa corti nostr*. 

CAPfDULU CLXXVI. 

De chi furarit dae cuyli de alcunu pastori de besliamen. 

Item, Ordinamus chi, si àdalcuha persona de qualunca. 
gradu o condicioni hat a esser provadu,*chi hat a levari, 
over furari a mala volunladi dessn pubillu dae alcunu 
cuyli de alcunu pastori alcunu istergiu, ovfer attera cosa 
ch’in cüssu cuyli esset-it, e legittimamenti s’illi hat a 
esser provadü, pnghit dfe machicia assa camara nostra, 
secundu ch’in su capidulu de chi furat dae doinu si conte- 
nit-, ed emendit sü dannu assu pubillu', esi non pagat in- 
fra dies bindighi de chi bat a esser juygâdu, seghitsilli 
nna origla in totu, ch’ ilia perdat. 
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CAPIDULU CLXXVII. 

De chi bat a inganuari de norf serviri sa gioruada ehi bat a esser 

obligadu. 

VoLEMtis ed Ordinamus, chi, quandoalcun hoinini s’hat 
a allogari cnn atliri pro serviri a gioruada, ed ill’hat a 
ingaünari a cullu a chi hat» baver iinpromissu,cussu 
lali boni ini chi s'hat a allogari, e liât a ingannari sa 
gioruada, e non hat a serviri, siat tenudu cussu lali ho- 
inini de pagari s’ispendiu a icussu hoinini, ch’ ill’hat a 
haviri allogadu, ed emendit su danniio e paghitde nia- 
TO MK XV. 13 
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chicia assa corti nostra pro doguia volta clii s’illi liât a 
provari soddos vinti per lioinini. 

% 
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CAPIDl’LU CLXXVIII. 

Dessos asonis. rlii hanl a promi I ter de trenlari s'ar^iola e non 
hant a cmnpliri, o tenni s'impromissa. 

Constituimus ed Ordinainus, clii quando sos nsonis in 
tempus de trenlari haut a improinitter ad alcuna per- 
sona de treulari s'argiola,ed iU’hanl a iugannari, paghint 
enssos taüs a son i. s, overasoni su d.ispcndin, clii su puhillu 
doRs’-argiola liât a liaviri fallu, ed issus manialis, clii liât 
a liaviri allogadu pro sa dilt’argiola, e paghit su dannu 
cli iir intervenerit dessn lavori, e de niachieia assa ea- 
niara nostra liras cliimlii; e siat tenndu de faglieri s’ar- 
giola de nnu; ed in simili pena s’intendat su puhillu dess’ 
argiola, quaudo ingannarit ass’ asonis, clii uoili lassarit 
treulari s’urgiola. 
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CAP ÎDL’LU CLXXIX. 

I.lii sos bubaris dessos bois chi ’hant a esser in sas villas siânl 
euiijjiados e pn/Vvididos. 

Item , Ordinamus chi sos bubaris dessos bois domados, 
ehi hant a esser in sas villas, sianl lenudos sos homiuis 
dessas villas cullos chi liant a liaviri bois domados, de 
cungiari béni su ditlu bubari; e cungiadu chi liai a es- 
ser e prowididu, e bei havirit in su dittu bubari alcuna 
parti chi npn esserit boni cungiada, secundu sas atleras, 

« dae enssu logu essirit alcunu boi, e fagherit dannu » 
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cussa persona., a chi toccat in parti, chi noll’Jiat a ha- 
viri eungiada secundu de supra, paghit cussa tali per- 
sonacus.su dannu, ch\ liât aesser fallu per icussos bois, 
e de machicia assa corti nostra liras chimbi, e paghit sa 
tentura cbi liai a esser faita assos dittos bois. 


CAPIDULU CLXXX. 


Dcssos chi portarint bois furisteris, chi hanl lenndos dellos clo- 
bari a boi istaoti dessu iogu. 

Volemus edOrdinatnus, chi pusti chi hata esser niissida 
sa mudadcssos bois, si alcuna persona dessa villa bei bat- 
tirit alcunu boi furisleri ass’armentu., chi cussu pubillu 
dessu diltu boi illu deppiat clobari a boi islanti dessa villa; 
c si seudo clobadu, secundu de supra, su diltu boi s'indi 
torrarit, lendo clobadu, cussu boynargiu chi bat a ha- 
viri in guardia sos dittos bois, siat tenudu cussu tali boy- 
nargiu de torrari berbu sa notti,chi hat a esser mancadu 
su dittu boi, assu pubillu: e si su diltu boynargiu non 
lorrarit berbu ossu pubillu sa nolti chi bat a mancari 
su diltu boi, cbi cussu tali boynargiu siat tenudu de tor- 
rari^ss’ armentu su dittu boi a dispesas suas; c si nollu 
torrarit, pagliit su dannu assu pubillu dessu dittu boi. 


CAPIDliLU CLXXXI. 

Dcssos Lois chi sunt de mata lama, chi su pubillu siat tenudu 
dellos clobari. 

Cowstitcimcs ed Ordinaraus, si in casu havirit in sar- 
mentu dessos bois doniados alcunu boi chi esscrit de 

13 * 
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mala fania,chi cossu pubillu de cussu boi de mala faina 
sial lenudu délia clubari a boi clii non sial de mala fama: 
c si cossu pubillu de cussu lali boi nollu volerit clobari 
cossu tali boi, secundu de supra, e cussu boi intraril in 
alcunu logu, e fagherit daniiu, ed esserit inorlu fa- 
gltendo dannu, su boynargiu non sial tenudu dellu pa- 
gari. 

•il 




«XPIDULU CLXXXII. 

Clii SH boynargiu sial tenudu de forrari berbu sa ru>lli, quando 
>11 i fuyrit alcunu juhu.assu pubillu. 

* | 

Item, Ordinamus chi , si ad alcunu boynargia chi ha- 
virit bois in guardia, illi fuyrit alcunu juhu, over boi 
dac sos bois, chi tennerit in guardia, cussu tali boynar- 
giu siat lenudu, chi sa die ch’illi Lot a esser fuydu su 
dittu juhu over boi, chi sa nolti, clii hat a torrari illu 
deppiat dari ad intender assu pubillu dessu dittu juhu, 
over boi, ch’illi esserit fuydu a malavogia sua; e si gasi 
faghit,su dittu boynargiu non siat tenudu a pena alcuna; 
< si gasi non fagherit secundu de supra., siat lenudu cussu 
tali boyuargiu de torrari su dittu juhu, over boi, a dispe- 
sas suas ass’armentu dessus bois domados. 

w\wxw%vv\»v^w%wvwviw%vwvv\.%\%xv»v^\w\v\vv%w\w\vk\ w%w\ 

CAPIDULU CLXXXI1I. 


’Chi sos officialis siant temidos dogni amin achircari su besliameii 
pro su besliamini angienu, clii bei haut a aealtari. 

Volkmus ed Ordinamus, chi sos officialis nostros, cias- 
cunu in s’olhciu iss»ru,deppiaht chircaridogni annu una 
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vofta su beslianieu rudi, si su ut sinuados, e portât cins- 
cuuu su sinnu dcssos pubillos; c s'indi acattant clii non 
esserint sinnados, chi cuss’ oflîciali , over ofiieialis, illas 
deppiant lcvari cussas talis bestias clii uon liant a esser 
sinuadas, pro sa corti nostra; pro clii Voleuius, clii cias- 
cuna bestia siatsinnada assu sinnu dessn pubillu; e cull' 
ofiiriali, clii non liât a faglien, secundu ch’ in Su dittu 
capidulu si contcnit, siat condcnnadu pro sa negligencia 
sua assa corti nostra in liras deghi. 

>WVV\ VWVWVV^ VW V>».WV\%N N.X.-W WVWVVVS, 'VWWVIXVW vw 

CAPIDULU CLXXXIV. 

Dessu bestiaraini* chi hat a veani a intradura assos pastoris. 

• » 

Constitdimds ed Ordinamus, clii, quando alcuna bestia 
de intradura hat a venni ad alcun armentu de vaccas, 
over truma d’ebbas, over de atteru bestiamini, e cussu 
pastori nollu conoscherit, de chi hat a esser su dittu bes- 
tiamini, chi cussu tali pastori, over pastoris illu deppiant 
revelari infra dies très assa corti nostra, over ass’ofliciali, 
a tali chi si pozzat ischiri de chi hat a essor; e ad icussu 
pastori. chi noll’hat a revelari, secundu cli’in su dittu capi- 
dulu si contenit,siat illi appelladu pro fura,e siat cônden- 
nadu secundu ch’in su capidulu de chi furat si contenit. 

VV%VV«V%VI w\v\vv\ W\vv>. WlVWW\V\XV\\\\\>\\ vwvvxvw W\\V\ XVX'WX 

CAPIDULU CL XX XV. 

y 

Dessu delillu e furas. chi s'hant a fajjheri, chi si deppiaut dar 
assucuvli, chi hat a esser plus a probi. 

I te.v, Ordinamus chi quando alcunu delittu, over nuu 
leiiciu de fora s'hat a fagher in habitacioni, cussu tali 
tualcficiu, clii hat a esser fallu, si deppial dariassu cuyl i 
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chi luit a CBser plus a probi, a hui bat a esscr fallu su 
«littu delittu; e cussu ileppiat provari, ph’iU’Iiata haviri 
fallu, infra «lies bindighi; e si non proval, pagliit su 
dauiiu a cui liât a essor fallu, e de machicia assa corti 
nostra liras bindiglii: e simili s’intendat insu dittu capi- 
dulu pro sus lavoris, quando non bant a iscliiri, chi ha- 
virit fallu su duunu, cli’illu diaut assu bestiamini, chi 
liât a essor plus appressu dessu lavori, e cussu pagliit su 
danuu, clii bat a esser fallu, e simili sa tentura. 

CAPIDULU CLXXX^I. 

Chi nexuna persoaa chi pastori non siat, non deppiat toccari sa bestia . 
chi hal a acaltari uorta. 

Volemcs ed Ordinamus, chi ncxuna persona, de qua- 
lunca gradu o condicioni, uou deppiat nen présumai toc- 
cari , nen bortari de ladus alcuna bestia , chi acaltarit 
morta, si pastori non est, ch’illa mirarit pro su siunu; e 
totu cussos, cJi’ill’ liant a mirari, e pasloris non sianl, 
paghint cussas talis personas,over persona, su danuu assu 
pubillu dessu besliauiini, ede machicia assa corti nostra, 
secundu ch’in su capidulu de chi furat si contcuit, tola 
liora chi s’illi liât a provari legittimamenli. 


CAPIDULU CLXXXVII. 

* . . 

Dessu pastori, chi sial crelidu a sagranientu suo dessa fura chi s'il li 
hat a fagheri.si est de Loua lama. 

Constitcimcs ed Ordinamus, chi su paslori sial crelidu a 
sagramentu suo dessa fura e dannu ch’illi hal a esser 
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fallu in su bestiamini suo, si su dittu pastori est de bona 
fa ma; e si non est de bona fauia, non siat cretidu per 
rnodu nexunu. 


vv% W\ W\W\W\VV> S VV»W%W\W\%V\VW»V%Vfc\^>V*'VVVVW'WX\W 

CAPIDITLU CLXXX VIII. 

Dcssu cani, over jajjaru, chi faglierit damiu in aicunu bestiamini. • 

Item , Ordiuamns eConstituiuius, s’m contu alcnnu cani 
de loru, over jagaru andarit a posta sua, e fagherit danuu 
in aicunu bestiamini, su pubillu de cussu tali cani over 
jagaru, chi fazzat cussu dan nu, siat teuudu de pagari su 
daunuchi bal a havirifattu assit pubillu dessu bestiamini, 
si legittimamenti si provat,chi cussu cani over jagaru ha- 
virit fattu atleru danuu senzacussuad atteru bestiaminiv 
e si non si provarit chi cussu cani, over jagaru liavirit 
fattu atteru dannu, si non cussu, chi su pubillu dessu 
cani, over dessu jagaru , si non bolit pagari su danuu 
chi bat a haviri fattu, del su cani assu pubillu dessu 
bestiamini, provadu chi non liavirit fallu atteru danuu, 
si non cussu, secundu de supra. 


CAPIDULU CLXXXIX. 

De chi hat a narri alcuna paraula crimiuosa ail alcuua persona. 

VoLKwesedOrdinamus, chi si alcuna persona, over per- 
souas narrint a atteru persona alcuna paraula crimiuosa, 
chi èussas, f ver cussa persona, chi hat a narri tali pa- 
raula critnii >sa, illu deppiat bogari in tdaru infra dies 
otto; e s’in claru illu bogat legittimamenti, siat cussa 
persona, a chi bat a esser narrada sa dittu paraula ct'imU 
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nosa, si est prn mayas, brnxada; e si esseril rulbania, e- 
provadu s’illi est legittimamcnli, paghit eussu a çlii hat 
a essor provadu, assa corti nostra pro inacliicia liras viu- 
lichimbi; e si ad icussu, a chi s’hat a uarri cussa paraula 
criininosa, non s il li liât a pro va ri lcgiltiiuauicuti infra 
su dittu tempos, poghit cussu chi hat a liaviri narradu, e 
appostu ad icussa persona cussu, simili pena; e siat con- 
dennadu, secuiidu ch’iu su dittu capidnlu si contenitj 
prolli narri mayargiu pa^liit liras chimbauta infra dics 
’ bindighi, de cbi bat a esser juygadu; e si non pugat 
seghitsilli sa limba, per modu cb’illa perdat; e prelli narri 
rulbanu pagliit liras vintichimbr. 

% 

CAP1DULU C*Ç. 

I 

De cbi naçrit corrnJu ad alcuna persooua. 

I te-m, Ordinamus cbi si alcuna persona narrit ad attera 
persona corrudu, over attera paraula ingiuriosa, ch’indi 
esserit crunini, siat condennadu cussu, cbi bat a narri 
eussa lali paraula, a pagari assa corti nostra liras vinti- 
cbimbi, si billu provat; esi non billu provat, liras bin- 
dighi. 

v 

vw V\»WW\V^VV«\\^VWVWVV\\%V\^V\V«\\SV%\V^V%«VWVM vv«\v« 

CAPIDULU CXCI. 

De chi fagberit sas. fiç»s daeiianli de a,kuu oUtciaii uostru ad 
attera persona. 

. . \ 

Vole mu s ed Urdiuamus, cbi, si alçuna psrspiut fagberit 
sas ficas,over clnllu isntentirit, oyer cb (Jli narrit altéra 
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paraula ingiuriosa daenauti dess’officiali,cussu clû liai a 
fagheri, secundu de supra, siat condcnnadu a pagari 
assa corti uostra pra doguia paraula liras chimbi. 

CAP1DULU CXCII. 

De chi narrit alcuna paraula ingiuriosa ad alcun of&ciali noslru. 
fa(jhendu sos falios nostros. 

Constituimcs ed Ordinamus, chi si alcuna pd^sona nar- 
rit alcuna paraula ingiuriosa ad alcun officiali noslru, , 
faghendosos falios nostros, over ch’illi levarit sa prea dae 
ma nos, cussa tali persona chihat a fagheri, secundu de 
supra paghit assa corti nostra pro machicia,si legillima- 
inenti indi est vinta, liras vintichimbi: e si non pagat 
infra dies hindighi de chi hat a esscr juygada, pro sa pa- 
raula ingiuriosa s’ilH seghit sa limba; e pro levarisa prea 
dae manos seghitsilli sa manu destra. 


CAP1DULU CXC1II . 

De chi initlerit manu assa persona de alcun ofTiciali noslru. 

Item, Ordinamus chi, si alcuna persona offenderit mavo- 
ri, over minori oflicia.ll noslru, ed >U’ offendit in persona, 
e samben indi exirit, e provadu illihat aesser legittima- 
menli, siat im.piccada péri sa gula, per modu ch’indi 
morgiat, senza wiscricordia uexunaj e si sambini nolli 
bogarit,ed illi arsarit col pu, paghit den&achicia assa çorli 
nostra liras çbimbanta;e si non pagat infra dies lnndi- 
gbi de ç hi hat a esser juygada, seglûnt illi sa manu d,ea- 
ira, per modu ch'illa perdat. 
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CAPIDULU CXCIV. 

Dcssos bois chi s'bant a acaltari in sos iavoris. 

Volemus ed Ordinamus, chi totu cussos, chi haut a ha- 
viri bestiamen domadu over rudi, tengiaut modudeguar- 
dariliu, e fagherillu guardari, secundu ch’in sos capidu- 
los de supra est narradu; e ed icussos bois do inados, e 
arment» de vaccasdoinadas ad aradu, o cavallos,o ebbas, 
o molentis douiados chi s’hant a acattari in lavori nadu 
infini assa prima die de jennargiu, cussos pubillos dessu 
lavori, hui s’hanta acattari, o Arincntargiu, o homini 
suo, over juradu de pardu de tennirillos hanta poder,e 
presentarillos assu mayori; e pro ciascaduna dessas dittas 
bestias paghit su pubillu, si nollas hat a baviri missidas 
in muda, o in corda, o in guardia, ultra cussu chi si 
contenit in s’alteru capidulu de mittir illas in muda, 
paghit soddos ses pro dognia volta chi acattadas hant a 
esser; e s’in muda over a corda liant a esser missidas, 
over dadas a guardia, paghit sos dittos soddos ses pro 
bcstia su pastori; e si tenui forsi su bestiamen non s’hat 
a podcr, iscbiri haut, e conoschiri de chi liât a esser, si 
hant a podcr; esi conoscher ill’hant a poder, benni hant 
assu mayori dcssa villa, e declarari dessu diltu beslia- 
mini; e deelaradu cli’ill’hant a baviri, c denunciadu, 
dessa quali denunciacioni siat cretidu s’accattadori a sagra- 
mentu suo, hat a fagheri pagari dae su pubillu dessu 
bestiamen, over pastorischi hanta esser iuculpa, secundu 
chi est narradu doddos ses pro bestia pro ciascuua volta 
ch’illoy hant a esser bidas e acattadas, comenti e ch’illas 
havirint tentas - , dessa quali condeunacioni deppiat baver, 
e happai s’acattadori sa terza parti; e dae sa prima die de- 
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jenuargiu innanti, senza indi fagheri ciamu overdenun- 
ciacioni alcuna innanti, illu pozzant e deppiant lanzari, 
e occhiri in su lavori, cît’ill’ hanta acattari, senza péna, 
mittendo boghi e faghendo clainu de cussu bestiamini,chi 
liant a haviri mortu, ovcr lanzadu, de presenli, ch’illu 
pozzant ischiri in sa villa, o in s’habitacioni, in sa quali 
liât a essor mortu, s’in salin non liant a poder acattari 
personas, a chi illu pozzant declarari; nia cussa die non 
passit, si liât a essor ora depida, ovcr sa seguenti die, 
chi su diltu ciamu non i'azzant assu mayori, e assos jura- 
dos dessa villa, sa bestia,over bestias, de clû liant aesser, 
s’illas liant a conoschiri, su pilamini, si est de die - , esiest 
de notti, non siant tenudos a declarari su pilainini, ma 
declarint, e narrint ,chi liant a haviri lanzadu bestiauieu, 
insu lavori, cli’ill’ liant a haviri lanzadu; e si morrit 
iutro de lavori suo, over de attiri, siat de cussu, ch’iU'hat 
a haviri morlu,over lanzadu; e si morrit foras de lavori, 
siat dessu puhillu dessa bcslia, chi liât a essor morta; e 
pro cussos pegus, cb’illoy haut a esser acatlados, chi non 
liant aesser mortos, ehapidos,clii su puhillu dessu lavori 
nollos liât a haviri, béni chi esseriut lanzados, paghit 
s’appreciu,chi liant a haviri fallu in su lavori, su pubiilu 
over pastori dessu bestiainen assu pubiilu dessu lavori; e 
si bat a esser una bestia, chi s’illov bat a acattari, cussa 
deppiant occhiri, over lanzari; e si haut a esser plus, 
duas bestias pro voila, e non plus. 

E si luit a esser alcuuu bestiauien rudi dessos preditlos, 
obi suiilu narados in su capidulu de supra, si liât a acat- 
tari in su lavori nadu, gosi’nliui assa prima die dejen- 
nargiu, cornenti e posea, si pozzat, e deppiat occhiri, 
segueudollu dae su lavori, gosi foras dcssw lavori , cornenti 
ed intro dessu lavori, hui ill’ liant a poder consighiri in 
sas ardacionis dessos iavoris, e siat de cussos, ch’ill’ liant 
a occhiri, vcrameuli chi cussu cli’ill’ liât a occhiri deppiat 
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fagheri clam u, e denunciacioni assu mayori, ejurados de 
cussa villa, hui s’hat a occhiri, secundu chi est narradu 
in sa capidulu du supra dessu hestiamini domadu;e 
nientidemiuus, su pubillu dessu bestiamen, over su pas- 
tori,chi hataesser iu culpa, paghit s appreciu, e dannu, 
chi su dittu bestiamen bat a liaviri fattu. 

’ E si hat a esser alcunu bestiamen minudu, ciù est ber. 
beghis, porcos de gamma, o cabras, chi s’hat a acattari in 
su lavori nadu, deppiat esser maxcllada sa gamma dog- 
nia volta de pegus chimbi, s’hant a esser dae deghi pegus 
nsusn; e dae deghi pegus ingiossu duos pegus, e paghit 
su dannu ed appreciu assu pubillu dessu lavori su pas- 

Ed issu porcu mannali, chi s’illoy hat a acattari, illu 
occluant, esiat decussu, ch’ill’ hat a occhiri, si morrit 
innanti de lompiri a domu dessu pubillu; e si occhier 
npir hant a poder, denuncientillu assu mayori, e paghit 
su pubillu dessu porcu soddos duos pro ciascuna voila, 
ch’illoy hat a esser acaitadu; ed iss’ appreciu e dannu, 
chi hat a haviri fattu assu pubillu dessu lavori; e siat 
indi cretidu s’accusadori assu sagramentu suo; e happa t 
ind> sa mesidadi dessos dittos soddos duos sa corli, ed 
iss' attera mesidadi happat s’accusadori. 

E simigiantimenti s’intendat chi fagheri deppiant de 
ciascadunu dessos bestiaminis de penas, maxellos, appre- 
cios, e coudennacionis, chi s’hant a acattari a haviri 
fallu, e fagherint dannu in su lavori, chi hat a esser 
portadu, e missidu tn s’argiola, infini a ch indi hat a es- 
ser levadu in totu. 
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CAPIDULU CXCV. 

Chi nexunu non deppiat ponni Lestiamen accordadamenti in 
vingias, e ortos prollu occhier. 

Volendo Nos obviari, e dari remediu assa malicia de 
multos, chi sutta specie e colori dessa guardia de vin- 
gias, ortos, e lavoris non pozzant tcnni, nen danniggiari 
indebitamenti su bestiamen domadu over rudi; Consti- 
tuimus, Volemus, ed Ordinamus, chi nexuna persona,de 
qualunca gradu, istadu, over ordini siat, deppiat, over 
présumât bestiamini alcunu mitter iû vingias, ortos, over 
lavoris istudiosamenti, pro intencioni, ch’ illoy siat mortu 
over tentu, over levarillu dae su pastu, over occbirillu in 
pastu proBee, over pro attiri, e dari a intender, ch’iH’ 
happaf mortu, over tentu in vingia, over ortu, o Iavori; 
e icussu a chi hat a esser acattadu, over provadu legitti- 
mamenti, e intendat si chi siat prova legittima dae unu 
testimongiu insusu in cuss’articulu tantu, non ostanti 
chi de supra narrat, chi siat cretidu assu sagramentu 
suo s’accusadori, deppiat esser condennadu, epaghitpro 
dognia volta assa camara nostra liras bindighi infra dies 
biudighi, dae ch’ill’hat a esser provadu; e si nollas pa- 
gat, siat fustigadu; «1 issn simili s’intèndat de cussn, chi 
hat a mitter in pardu vesidu, over in pardu de mindas 
bestiamen, chi hat a esser vedadu, a intencioni, ch’ illoy 
esserit tnaxclladu, over tentu pro see, over pro atti r î • 
e si cassa, de chi esserit su dittn bestiamini, over su pas- 
tori non poderit haviri sa ditta proa, e volerit, chi de- 
ber it giurari cussa persona, a chi de ci6 havirit snspet- 
tu, cussa persona siat constritta a giarari, ch’in ciô non 


Digitized by Google 


n 


'iüC 


CAR TA 


siat culpabilise s'il] 11 giurat, sial indi liberada dessa Uilla 
pcna; e sigiurari non bat a voler, cbi non huppat fattu 
cussu, cbi su pubillu, over pastori dessu prediltu bestia- 
men illi liai a opponui, pagliit sa pena, cbi de supra est 
narrada, e declarada. 


V. 
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CAPIDULU CXCVI. 


De chi hata ariri in logu, o parti, huistarit bestiamen. 

I tem, Ordinatnus chi nexuna persona usit, over présu- 
mai arari in logu, over parti hui usit e istit bestiamen 
rudi, pro faglieri narboni, over pro atteru modu; esi al- 
cuna persona illoy ararit, cussa persona ch’ illoy bat a 
arari, illu cungit pro si forti modu chi bestiamen non il- 
loy pozzat fagheri dannu ; e si puru bestiamen illoy in- 
trarit, e fagherit illoy dannu, nen tenni, neu occhiri 
s'illoy pozzat.nen eciandeus appreciari su dannu , cbi bat 
a liaviri fattu; excettu chi si poderit provari legittima- 
menti, chisludiosamenti esserit apertu, e iscungiadu per 
alcuna persona; in su quali casu,such’ iH’bavirit apertu, 
over iscungiadu, deppiat pagari, e satisfagberi su dannu , 
over appreciu, cbi bat a liaviri fallu su bestiamini, ch’ 
illoy bat a esser intradu; vcraincnti chi pro cussu capi- 
dulu non si pregiudiebit a icussos, cbi liant a haviri sal- 
tos arengados foras de ardacionis de villas; ma cussos 
cb’ illos liant a haviri sos dittos saltos, e liant a arari in 
cussos, c bestiamini bal a intrari in su lavori, ch’ illoy 
bat a esser, cbi su pubillu dessu saltu pozzat maxellari 
su dittu bestiamen in su lavori, comenti illu podint ma- 
xellari in su pastu; e appreciu, over tenturas su pubillu 
dessu bestiamini pagari non deppiat. 
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CAPIDULU CXCVII. 

w* 


Dpüsos pasloris clii liant in (piartlia su liestiamen, chi non fazzant 
dannn in vinjjias, orlos, o lavoris. 


Volembs ed Ordinanius, chi totu sos asonis, vaccar- 
gios, boynargios, e pasloris, de qualunca bestiamini sial, 
deppiant guardari su bestiamini, clii liant a liaviri in 
guardia pro si fattu modu, clii non fazzat dannn in 
vingias, ortos, ovcr lavoris; e si fagherit dannu, sos pu- 
hillos dessu besliamini deppiant pagari su dannu, clii su 
dittu bestiamini bat a liaviri fattu, secuudu clii de supra 
est narraduinsos atteros capidulos: veramenti s’intendat, 
chi su pubillu dessu bestiamini pozzat liaviri e liappat 
regressu contra su pastori, liera chi siat, o servu, clii 
cun paraula dessu tlonnu suo siat allogadu, dessu dannu 
clii su dittu bestiamini bat a liaviri fattu, e clii bat a 
liaviri pagadu, over cb’illi convengat pagari, e dessu 
liestiamen, cb’illi bat a esser mortu, over levadu, su 
quali pastori siat tenudu de pagari, e paghit su dittu bes- 
tiamini, e dannu; e si non bavirit dae nndi poderit pa- 
gari, s' olliciali siat tenudu de tennirillu, e mandari a 
prexoni su secuudu pastori a peticioni dessu pubillu dessu 
dittu bestiamini, e istit in prexoni, infini a clii bat a lia- 
viri satisfattu clii liât a reciviri dessu dittu bestiamini, 
de cussu, cb’illi bat a esser convintu^ over illi conven- 
giat pagari, c gosi s’intendat dessu servu, chi bat a esser 
allogadu, cun paraula dessu douuu suo, coinenti e dessu 
lilieru, si su donnu dessu servu non bat a voler pagari 
su dannu, clii bat a liaviri recividu su pubillu dessu bes- 
liamen: esi avenneril, ebi alcunu dessos dittos pasloris, 
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overguardinanos de besliamini si partirit, over fuyril dae 
su serviciu pro dannu clii havirit fattu su besliamini, 
eh’ illi bat a esser accumaudadu, over prô alcun altéra 
causa, iunantis fchi su tenipus dess’ allogacioni, e pro- 
niissioni, chi liât a baviri fattu, esserit complidu, Vole- 
inus, e Cumaudamns, chi per tenori dessu presenti capi- 
dulu, in qualunca logu s’hat a poder acattarl, over con- 
seghiri intro dessas terras nostras, cb’illu deppiat tenui, 
e mnndarillu a prexoni a cussu, ch’ illu but a baviri con- 
duttu, over allogndu, over proccuradori, over hoiniui 
suo. 


* CAPIDULU CXCVIII. 

Chi sos officialis, o mayoris, happant a allojpiri su hestiamen . pro 
chi nou pozzat haviri, neu fagher donnu in togn alcona. 


CosstitüiMüs ed Ordinamus, chi sos officialis dessas 
ferras deppiant in cussas contradas, villas, e logos, chi 
haut a baviri aofficiu, acconzari,e allogari su bestiamen 
dessa corti,chi bat a esser in s’officiu, chi liant a haviri, 
chi non pozzat baviri, non reciviri dannu in logu alcu- 
nu: e issas terras bovdas, over vingias, chi hant a esser 
in su castiu, over ortos dessa corti, fagberillos béni ac- 
conzari, e lavorari, chi lamentu non s’indi pozzat ha- 
viri; e icuss’officiali, cb’ in ciô hat a esser negligenti, e 
in culpa, deppiat pagari, e paghit, e satisfazzat totu su 
dannu, chi sa corti hat a reciviri, e hat a munlari pro 
sa negligencia, ch’illoy hat a haviri hapidu, non osser- 
vaudo sas ordinacionis, chi de supra sun! fattas. 

K. . 

FIN. 


« 
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CHRONIQUE 

DE RICHARD II. 

Le mariage de Richard II avec Isabelle fille de 
Charles VI et d’Isabeau de Bavière, l’affection 
que ce roi montrait en toute occasion pour 
les Français qui venaient le visiter, et la vo- 
lonté hautement manifestée à différentes repri- 
ses par les deux souverains de maintenir 
solidement la paix, avaient rendu plus fré- 
quentes que jamais les relations entre les nobles 
des deux pays. Ce fut à la cour de France que 
se retira le comte de Derby, depuis Henry IV, 
lorsqu’il fut exilé par Richard II jet les liaisons 
d’amitié contractées avec lui, aussi bien que 
les liaisons de parenté conclues avec Richard, 
firent en quelque sorte une affaire personnelle, 
pour la cour de France, des évènements de 
1399 qui amenèrent d’abord la déposition et 
plus tard la mort obscure du roi d’Angleterre. 
Aussi les bibliothèques de Paris et de Londres 
abondent-elles de chroniques manuscrites et de 
poèmes historiques en langue française relatifs 
tome. xv. Il 
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à cet évènement. J’en trouve jusqu’à 15 à la bi- 
bliothèque royale de Paris. 

J’ai publié dans le quatorzième volume de 
Froissart un poème historique, imprimé d’a- 
bord dans les Mémoires de la société archéo- 
logique de Londres. Ce poème renferme les 
documents les plus authentiques sur tout 
ce qui a précédé l’arrestation de Richard IL 
L’auteur, qui était un chevalier français de la 
suito de Richard, a tout vu par lui-meme et 
a raconté fidèlement ce qu’il avait vu; mais il 
ne mérite pas la meme confiance pour les 
évènements subséquents. Les chroniques en 
prose sont plus détaillées et paraissent plus 
authentiques à cet égard. 

Au premier rang des plus curieuses il faut 
certainement placer celle qui se trouve dans 
uu manuscrit de Baluze ayant pour titre: Am- 
bassades JV°. 84483 et dont j’ai tiré aussi l’am- 
bassade du duc d’Anjou au juge d’Arborée qui 
commence ce quinzième volume. J’avais d’a- 
bord dessein de publier en entier ce morceau 
historique parce qu’il me paraît écrit par un 
homme qui, quoique attaché au parti de Ri- 
chard ÏI, cherche cependant la vérité et parle 
avec une apparence de grande impartialité du 
parti opposé,- mais en comparant ce manus- 
crit avec le IN 0 . 9745-3 je me suis décidé pour 
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cette dernière chronique dont le style porte 
plutôt l’empreinte des temps et où quelques 
évènements sont racontés d’une manière plus 
circonstanciée. 

Un Anglais fort instruit, M. Allen, s’était oc- 
cupé, il y a quelques années, d’uu travail sur 
ces diverses chroniques et les avait comparées 
sous le point de vue chronologique avec la vé- 
ritable chronologie parlementaire, telle qu’elle 
est donnée par les rôles du parlement Anglais. 
II a bien voulu me communiquer ses notes, des- 
quelles il résulte que le rôle qu’on fait jouer à 
l’intrigant évêque de Carlisle dans ces chroni- 
ques n’est nullement conforme à la vérité 
ainsi qu’il est constaté par un acte authentique 
dont M. Alleu a bien voulu m’envoyer copie. (,) 
J’ai placé à la fin de cette prélace la chronologie 
parlementaire extraite des notes de M. Allen. 

Mais l’inexactitude de ce fait unique ne me 
semble pas devoir détruire l’autorité générale 
de la chronique qui partout est écrite avec un 
ton convenue de modération. Richard II était 
un si misérable souverain que ses partisans 
les plus sincères ne pouvaien t s’empêcher d’ ex- 
cuser ceux qui le fesaient descendre du trône- 

Le manuscrit 9745 3 est celui auquel je me 
suisdéliniti veinent arrêté. J’v ajouterai d’après 

(I) Voyez la noie à la suite do celle préface. 
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le manuscrit ambassades les morceaux qui n’y 
soûl présentés qu’en analyse. On voit d’après 
les premières lignes de l’introduction que l’au- 
teur est un messire Jean Lebeau chanoine de St. 
Lambert de Liège. On sait que c’est d’après 
les mémoires d’un autre Jean Lebeau aussi 
chanoine de St. Lambert de Liège que Froissart 
a écrit ses chroniques. Quelle parenté existe-t-il 
entre ces deux auteurs? c’est ce qui parait 
assez diflieile de déterminer d’une manière 
positive^ cependant je serais tenté de croire 
que l’un est le petit fils de l’autre eu ligne 
directe mais illégitime. Le manuscrit du roi 
10212^ porte la signature autographe de ce 
même Jean Lebeau ou Le Baud avec la date de 
1449. D’un autre côté, Jacques de Hemricourt, 
dans son Miroir des nobles de Hesbaie, parle 
eu 1390 de deux fils du chanoine qui a servi 
de guide à Froissart et des enfants de l’aîné 
nommé Jeun. 11 serait bien probable que l’aîné 
dos enfants de ce dernier fût devenu avec 
le temps chanoine comme son f^pmd père et 
que consorvant toujours un attachement de 
famille pour Richard fils du Prince Noir, il se 
lut mis à chroniser à son tour cette partie de 
l’histoire d’Angleterre. Au reste l’article d’Hem- 
rioourt sur Jean Lebeau est assez curieux 
pour mériter d’ètre rapporté iei en entier. 
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Le voici dans son vieux français demi-fla- 
mand. 

« Messire Johans le Beaz ne doit pais estre 
oblieis en ce compte; car onkes d’éagc d’omme 
vivant à son temps ilh n’out en l’église Saint 
Lambert nul mieis entachiez de ly, ne de plus 
frank, ne de plus noble régiment, car je le 
veys, et hantaytant son hosteit, que je en sa- 
ray bien vérité recordeir. Ilh fut grans et 
hautz, et persounables de riches habis et stof- 
feis, samblans az habis des banncrez, car ses 
vestemens de parement estoyent hammoteis sor 
les espalles de bons yermcns. Ilh cstoit forcis 
de costables pennes et de faims, et de cendal 
selon la temporement de temps, et avoit estât 
de chevaz et de maynyez aile avenant. Il avoit 
eut en ses jovenes jours fakenirs et brakenirs, 
chiens et oseaz eostablemcnt; et cstoient ses ré- 
giments cotidiens,et ly escuwiers d’onncur, 
qu’il avoit escoleit teilement affaitiez,que, sains 
parler à leur maistre, s’ilh veoyent alcon vail- 
lant homme estraingne, fuist prélaz, cheva- 
liers, ou escuwiers, ilh le prioient, fuist al 
dyneir ou al sopeir, et selont ce estoient tos 
jours ses hosteit porveus;ct sy alcons princes * 
s’enbatoit en la citcit, ilh convenoit qu’ilh di- 
nast dcleiz ly. Ilh portoit tout habit de cheva- 
lier de pyct et de corps et dcl harnaz de ses 
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chevaz; el estait costable de fermas et de bo- 
tennires de pierles et de vrayes pires; les che- 
vêches de ses soplis estoient tout près overeez 
, de pierles j et estoit sa table unie, et Iv baitkes 
‘ de sopeir estoient couinions à toz ; et az solemp- 
uitcis ons y servoitcn vascl d'argent. Ilh n’al- 
loit oukes les coimnons jours delle saniaine 
aile église qu’il n’awist 16 ou 20 persones qui 
le conduisoyent, tant de ses proymes comme 
de scs maynyes et de chcaz qui estoyent à scs 

dras. Et quant c'estoit az jours solempnds , 

$ 

cliilz quy estoyent à ses dras le venoyent querre 
en son hosteit et le maynoient aile église. Sy 
avoit sovent-fois assy grau rotte après ly comme 
après l’cvesque de Liège; car ilh avoit bin 50 
ou de moins 40 parsiwans, quy tos demouroient 
al dyneir deleis ly, sy qu’il estoit chief et sou- 
verain de son linages; et selont ce ly portoient 
sy proismes et amis honeur et révérence; et 
ilh les hantoit et avauchissoit en tos estas. Ilh 
donoit quarante owit paires de robes d’escu- 
wiers, et chink paires de robes à vayres, à 
savoir à trois cannones et à dois chevaliers. 
Jlh parsiwist les armes en joventé et servit al 
tournov; et fust delle hosteit monseigneur 
Johan de Iltiynau, saingnor de Beamont et de 
Cymay. Ilh avoit bon sens natureit et bon régi- 
ment sor tos aires; il astoyt lycz, gays, jolis, et 
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savoit faire chansons et vierlais, et, queroit 
tes desduis et tos ses solasj et en ec faisant 
ilh acquist grandes pensions et grans hireta- 
ges. Se Iy fit Diez la grasce qu’il wiskat tôt son 
teins en prospériteit et et gran santeit, et fut 
anchiens de quatreviens ans ou plus quant ilh 
trespassat jet selout sou estât furent reverement 
et costablement faites scs exèques. Ilh out eu 

ses anchiens jours une paire de fils, germeaz 

* % 

d’une poirture, nommés Jolian et Gilles, qui 
furent d’unedamoyselle de bonne extraction ,qui 
estoit de linage de Preit filhe delle sereur 
Stassieti de preit et Gilhon de Preit j az queis 
dois germeaz ilh laissât grans possessions j ly 
ainsneis est chevalier et sires de Hemricourt, 
et Gilles est chantes etcannones de Saint Mar- 
tin en Liège. » 

«Ly dis messirc Johan fis de vaillant can- 
uones dessurnoinmeis est hautement marieis 
à une dame de noble sanc de Duflo et de 
Marlines, et en a des beaz enfans, et at en- 
eargiet les armes d’Opliews, tellement que 
ses bons peires les portastj et acquist par dis- 
cange novelemcnt la saingnorie de Hemricourt 
et de Lanlreinenges,et est en bon estât; et ly dis 
Gilles ses freircs est bons et envoysiez coin- 
pains.» 
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Dates des transactions parlementaires que les 
Chroniqueurs Français ont réunies dans la 
semaine qui s'est écoulée entre la déposition 
de Richard et le couronnement de Henry, ti- 
rées des Rôles parlementaires t. 3 4 1 5 43 2 . 

1399— Sept. 29 Lundi. Fête de la St. Michel p. 416. 

t 

Une députation du conseil se rend près de 
Richard à 9 heures du matin et lui rappelle son 
engagement de résigner la couronne. Il déclare 
que c’est encore sa volonté d’exécuter cette 
promesse, mais il désire une conférence préa- 
lable avec le duc de Laucastre. 

— Même jour. Après dîner le duc de Lan- 
castre, l’archevêque de Canterbury et autres 
se rendent près de lui et obtiennent sa signa- 
ture à la cédule qui contient sou abdication. 
11 nomme l’archevêque d’York et l’évêque 
d’Hereford ses chargés de pouvoirs pour signi- 
fier cette renonciation au peuple et exprime 
ses vœux que le duc de Laucastre soit choisi 
pour lui succéder j eu témoignage de quoi il 
ôte son anneau royal de son doigt et le place 
à celui du duc. 

Sept. 30. Mardi. Fête de SI. Jérôme p. 417. 

RÉUNION DU PARLEMENT ABSJJUE PHÆSIDKNTE. 

L'archevêque d’York et l’évêquc d’Hereford 
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font lecture à haute voix de la renonciation 
du roi qui est acceptée par les états et le 
peuple; mais pour plus grande sécurité les 
articles dressés contre lui sont lus et approu- 
vés et une sentence formelle de déposition est 
prononcé^ contre lui. Des commissaires sont 
nommés par le parlement pour lui signifier 
la sentence. 

DROITS DE HENRY, — p. 122. 

Reconnus comme valides par les états et le 
peuple sans une voix contraire. 

Heury monte sur le trône. 

Sermon de l’archevêque de Canterbury- 
Henry le remercie. 

Le meme parlement est convoqué pdiir le 
lundi après la St. Michel et an fixe le lundi 
suivant, anniversaire de la fête de St. Édouard, 
pour le jour du couronnement 

Ocl. I — Mercredi — p. 423- 

Les commissaires se rendent auprès de Ri- 
chard à la Tour et lui signifient que sa résigna- 
tion a été acceptée et qu’il est déposé. 

Oct. 6. — p. 415. * 

Réunion du parlement. — Sermon de l’ar- 
chevêque de Canterbury Nomination de deux 

commissions de pétitions. Le couronnement 
est fixé au lundi suivant et le parlement ajour- 
né au mardi lendemain du couronnement. 
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Oct. 13 — p. *21. 

Couronnement. 

Oct. 14 mardi — id. 

Election du président (Speaker). 

Oct. 13 mercredi — id. 

Election d'un nouveau président, le pre- 
mier ayant refusé à cause de sa mauvaise santé. 

VOTE DES SUBSIDES. 

Rappel de tous les actes de la 2I«: année de 
Richard II. 

Confirmation des actes de la deuxième an- 
née de Richard II. 

Restitution des biens confisqués dans la 
21 e année de Richard II et divers autres actes. 

Oct. 23 Jeudi — p. *2G. 

Résolution prise par les lords, eu comité se- 
cret, relativement à la personne de Richard II. 
On décide qu’il sera emprisonné dans un châ- 
teau sûr et secret et qu’aucun de ses amis ne 
pourra être admis auprès de lui. L’arche- 
vêque et 13 évêques prennent part à cette ré- 
solution, mais l’évêque de Carlisle ne se trouve 
pas parmi eux. 

Oct. 27. — Lundi — p. *27. 

Le roi en parlement confirme la sentence 
d emprisonnement perpétuel contre Richard. 
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Avis de» communes sur les troubles (le Hi- 
ehemond. 

Oct. 30 — Jeudi — p. 127. 

Pétition contre Walder qui avait usurpe le 
siéjje de Canterbury. 

Nov. 3 — Lundi— p. 427. 

Remontrance des communes sur la juridic- 
tion du roi et des lords. 

Nov. 10 — Lundi — p. 427. 

Affaires d’Ecosse et diverses autres affaires. 

Nov. 17 — Lundi — p. 430. 

Pétitions. 

Nov. 18 — Mardi — p. 430. 

Enquête sur la mort du duc de Glocestre. 

Nov. 19 — Mercredi — p. 432. 

Dissolution du parlement. 


NOTE 

SUR L’ÉVÊQUE DE CARLISLE. 

Extrait du registre de Richard Scrope archevêque d’York de 1397 
à 1403 , publié par l’évéque Kennel dans sa 3' m ''. lettre à l’évéque de 
Carliste in-8o 1717 page 64. 

Die dominicà XIX oct. 1399, in capellâ hospitii archiepiscopi (Ebora- 
eensi) apud London juxtà Weslmon, in parliamento primo Henrici 
quarli, Thomas Sameston episcopus Karleolensis , dudùin monachns 
Weslmon personnaliler constitutus, domino archiepiscopo eboracensi 

l \ 
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métropolitain» sno, ejosque successoribus obedienliam et fidelitalem 
præslitil, présentons abbate Weslroon. — Rio. Connynslon canon. Ebor. 
— Rob. Wulvedon a. Lichreld. 

A la page 60 de la même leltre on trouve un Warranl adressé à 
l'abbé de Saint Alban, daté: Westminster 28 oct. 1399 , pour luienjoindre 
de remettre la personne de l'évéque de Carliste aux mains du por- 
teur peur qu'il pût comparaître le mercredi suivant devant le roi et 
son conseil assemblés en parlement. 

Il parait donc: 

I®. Que l'évéque de Carliste était en liberté le 19 octobre , mais qn'il 
était emprisonné dans l'abbaye de Saint Alban pendant qnelques-nns 
des jours qui ont précédé le 28 octobre. 

2°. Que comme tous les anlenrs qui rapportent son discours s'accor- 
dent à dire qn'il Tut, immédiatement après, emprisonné dans l'abbaye 
de S. Alban, il s'ensnit que le discours pour lequrl il fut emprisonné 
fut prononcé entre le 19 et le 28 octobre. Hais Richard II fut déposé 
le 30 septembre et Henry IV couronné le 13 octobre. Si donc l’évéque 
de Carlisle a en effet prononeé un discours, ce doit être après le 
ronronnement de Henry et an moment par conséquent où c'était un 
acte de bautetrabison puisque l'autorité royale de Henry était reconnue 
dans le pays. 

L'évéque de Carlisle fnt pins tard mis en jugement et convaincu 
d’être entré dans un complot pour faire assassiner Henry IV, ce der- 
nier lui accorda sa grâce, et le pape le transféra de l'évéchéde Carlisle 
à l'évéché titulaire de Samos. Merks mourut recteur de paroisse dans 
le comté de Bedford. 
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AUX 

CHRONIQUES 

DE 

JEAN FROISSART. 




CHRONIQUE 

DE RICHARD II. 

DEPUIS L'AN 1377 JUSQUES A L’AN 1399. 

Afin que le grant fait d’armes et les grans trahi- 
sons qui par les guerres de France et d’Angleterre 
sont advenues soient notablement mis en mémoire 
perpétuelle par quoi les bons puissent prendre exem- 
ple, je raessire JeanLebeau, jadis chanoine de 
saint Lambert du Liège, ay mis en prose ce petit 
livre afin que il soit mémoire au tems advenir de la 
grant desloyauté et grans trahisons advenues au 
royaume d’Angleterre, et par espécial encontre le 
roi Richard d’Angleterre, fils au vaillant prince de 
Galles qui fut fils au preux et vaillant roi Édouard 
en son vivant roi d’Angleterre, et aussi depuis le 
traictié fait du mariage du bon roi Richard et de 
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dame Ysabeaude France, fille du bon roi Charles, 
auquel furent oncles quatre nobles ducs, Jean duc 
d’Anjou, le duc de Berry, le duc Philippe-le-bardi 
de Bourgogne, ces trois de par son père, et le duc 
de Bourbon de par sa mère. Ceulx mirent grant 
peine au traictié du mariage ; et aussi fit le duc Jean 
deLancastrejet aussi, pour la seureté de paix avoir 
au tems advenir entre les deux royaulmes et tous 
leurs complices tant firent que ce traictié de ma- 
riage fut fait, et fut la dame à très grant honneur 
menée en Angleterre et moult grandement y fut 
reçue, et les nopces de tous estiez moult humble- 
ment festiées. Voirsest que ce roi Richard de très 
grant désir et voulenté se alia aux François, et 
moult amoit et honnouroit son beau père le roi de 
France et aussi moult ama la jeune dame sa 
femme comme vous orrez ça avant qui est moult 
piteuse chose àoyr, et avoit bonne intencion de 
tenir son royaume paisible et de rester en paix avec 
ses voisins et par espécial au doulx et bon pays de 
France où il s’estoit alié. Or advint que par l’en- 
nort de l’ennemi d’enfer qui ne hait tant chose que 
paix plusieurs nobles d’Angleterre commencèrent 
par mauvaise envie à murmurer sur leur roi en 
disant plusieurs reprouches, et qu’il n’estoit taille 
que d’estre en chambre avecques dames et damoi- 
selles, et qu’il estoit bien taillé que le royaume 
d’Angleterre par sa nice et foible gouverne era- 
prist autant par lui comme il estoit acreuz et amen- 
dez par les grans emprises et faiz d’armes du vail- 
lant et noble roi Édouard son tayon et le souve- 
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rain des preux, pour le temps qu’il régna, le prince 
deGalles son père et les autres qui avoient concquis 
et acreu le royaulme sur les voisins dont tous les 
nobles du royaulme étoient devenus riches. 

Tant se multiplia ceste mauvaise murmure, 
dont le roi garde ne se donnoit, pour ce qu’ils 
véoient leur roy si allié et apaisié aux François 
si en furent moult courroucés; car ils avoient aprins 
de trouver en France les grands proufits durant les 
guerres en tant de manières que meivcille est du 
recorder;ettaut que les princeset barons, et mesme- 
ment prouchains de lignagne au roy se mirent en 
aucuns secrets consaulx, et bien disoient qu’on y 
pourveoiroit; et commencèrent à quérir achoison 
pour descouvrir leur mauvaise voulonté et envie. 

Bien est voir que du vivant du vaillant roi 
Edouard, Jehan, comte de Montfort,qui futduc de 
Bretaigne, eut moult à faire contre messirc Charles 
de Blois pour l’éritagc de la duché de Breta igné , dont 
les guerres y furent moult crueuses, et dont fut une 
journée de bataille devant le chastel d’Auroy, où 
mourut messire Charles de Blois et moult de noble 
chevalerye ,don t fu t gra nt pitié. Et demoura le comte 
de Mon! fort duc de Bretaigne par ft^rce durant une 
espasse de tems. Le roy de France pour conforter 
leshoiaftde messire Charles de Blois qui lui estoient 
si prouchains y envoya ung souflisant capitaine 
messire Bertrand de Clasquin qui par grant 
prouesse et fait d’armes conquist tout le pays et 
forteresse d u pays dcBretaigne, etremisl tout en la 
main du roi. Adoncques se tint le duc de Bretaigne 
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de-lcz le roi Edouard d’Angleterre qui le conforta 
toujours , et dist-on qu’il lui près ta grant argent ; 
pourquoi le duc lui engagea la ville de Brest et le 
chas tel, laquelle les Anglois ont depuis long-temps 
tenue et gardée jusques au temps du roi Richard. 

La vraye mémoire de ce cas est qu’en l’an de 
l’incarnation de notre seigneur mil trois cent quatre- 
vingt-seize, le duc de Bretaigne vint par devers 
le roi Richard et fist tant vers lui qu’il lui rendist 
la ville et le chastel de Brest -, et furent mis hors 
ceux qui le gardoient de par les Anglois et s’en 
allèrent en Angleterre j et adoncques ceste mur- 
mure multiplia trop fort sur le roi, et par espécial 
de son oncle le duc de Glocestre, du conte d’A- 
rondel et de plusieurs autres. Or advint que le roi 
Richard fit noncier une grande feste à Westmous- 
ticr et à ceste feste vindrent les souldoyers qui 
Brest avoient gardé. Si disnèrent en la salle avec 
les autres - et après disner que les seigneurs estoient 
en parolles, donc parla le duc de Glocestre au 
roi et lui dist: « Sire, n’avez- vous veu les compa- 
gnons qui ont este vos souldoyers à Brest , qui 
vous ont loyaulment servi et si ont esté mal 
payés. » Adoàc respondit le roi et dist: » Par 
ma foy, mon onde , ils seront bien payés. » Et 
tàrrtost commanda qu’ils fussent assignés s# quatre 
bons villages de-lez Londres: « Là vivTont-ils 
à nos dépens jusques à ce qu’ils seront de 
nous bien satisfaits. » Donc dist le duc bien or- 
gueilleusement : « Sire , vous dussiez autrement 
faire que vous ne faites; car vous deveriez con- 
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quérir par faits d’armes sur vos ennemis comme 
ont fait vos prédécesseurs, ainçois que vous ven* 
dissiez ou donnassiez ce qu’ils ont conquis. » 
A ce respondit le roi par grant mal-talent: «Conv» 
ment! cuidez-vous que je sois marchant et que 
je vende ma terre pour argent Par saint Jehan 
Baptiste , nennil ; mais bien est vray que mon 
cousin de Bretaigne nous a bien 'et loyaulment 
rendu la somme des deniers que notre prédéces- 
seur lui avoit preste sur la ville de Brest; et 
puisqu’il a bien payé, c’est bien raison qu’il ait 
son gaige. » Ainsi multiplia de tout en tout 
l’envie du duc de Glocestre et du roi Richard 
son nepveu. •* y 

Assez bel se partirent l’un de l’autre; et de- 
. moura ainsi un espasse de teins qu’ils nions- 
troient biau semblant l’un à l’autre de par dehors, 
mais de mauvais courage par dedans, dont la haine 
se descouvrit et se monstra si mallement que moult 
de meschicfs en vint comme vous orrez c y avant. 

Vray est qu’il y avoit ung abbé de Saint Auban 
qui est à vingt lieues de Londres , lequel étoit 
grand ami au duc de Glocestre et estait son 
parrein par baptesme; et si avoit ung prieur en 
l’abbaye de Westmoustier lequel estait grandement 
ami au dit dac de Glocestre et aussi à l’abbé de 
Saint Auban. Or advint que le dit abbé de Saint 
Auban avoit ung jour prié son filleul à dfsner sur 
aucun secret qu’ils avoient entre oux; et adonc- 
ques manda l’abbé au dit prieur de Westmoustier, 
et lui fist chièrement prier pour qu’il y vint à 
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ce jour; et le prieur y vint qui y trouva le duc de 
Gloeestre et l’abbé de-lczlui, séants au disner en 
grand liesse; et s’assit emprès eux ; et quant vint 
aprèsdisner à la colacion, l’abbé commença à deman- 
der au prieur de Westmouslier : « Prieur, par votre 
. foi , avez-vous point eu de vision ?» — « Ouyl, 
par ma foi , dist le prieur. » Et adoncques dist 
le duc : * Or en dictes la vérité, car j’ai grand désir 
du savoir. » 

Or se mist le prieur à genoux devant le duc et 
dist: «Chier sire, puisqu’il vous plaist que je le 
dise, sc me le pardonnez; car la chose regarde trop 
haultement. Si aymerois mieux moy taire , s’il 
vousplaisoit. » Donc dist l’abbé: «Sire prieur, dictes 
hardiment, monseigneur vous pardonne tout vou- 
lonticrs.» Donc ditle prieur: «Par Dieu et par Saint 
George ! anuit me sembla par ad vision que le 
royaulme d’A nglcterre sera perdu par nostre sei- 
gneur le roy Richard. » Après ce dist l’abbé : « Par 
la Vierge Marie; il me sembla tout ainsi; et vous 
diray raison pourquoy. On peut elèrement savoir 
quequant ung roy commence à donner ses villes 
et chasteaux pour argent ne or , que ses bons 
prédécesseurs ont conquis par bonnes guerres , 
comme notre roi a commencé à faire, car il a rendu 
deux bonnes forteresses ès mains de ses ennemis, 
qui estoientbien séants pour le royaume d’Angle- 
terre, dont l’une est Brest qu’il a rendue au duc de 
Bretaigne, et l’autre Chierebourc qu’il a rendue au 
roy de Navarre. » Et lors dist le duc: «Damp abbé, 
or vous apaisez; car sachez que bien brief on y 
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pourvcoira. » Et se vous dy qu’on peult avoir 
tarant merveille sur ceste chose; et peull-on pres- 
suposerque pour avoir commencement de venir à 
leur fin, ils estoient d’accord qu’ils avoient ainsi 
songié et ne fait à croire que voir fust, mais mauvais 
conseil et intcncion dont ils usoient et fout abus. 

Après ces parolles dist le duc à l’abbé et au 
prieur: « Je vous prie que d’ici en quinze jours vous 
soyez à Arondel au disner, et là parlerons ensem- 
ble. » Après ce se partit le duc, et s’en ralla le duc à 
Londres en son hostel et envoya unes lettres au 
conte Derby en lui priant qu’il fust à Arondel ce 
jour. Aussi envoya-il au conte Mareschal , au 
conte de Warvicq, à rarchevesquedeCantorbie,età 
plusieurs autres afin que tous fussent à Arondel ce 
jour au disner. Si vint le jour qui fust le huitième 
jour de février l’an mil trois cent quatre-vingt-seize, 
que tous cesseigneurs furent à Arondel, et quantils 
furent assis, tout premier vintle comte de Warvicq ; 
et quand vint devant la table, le comte de Glocestre 
lui dist: « Conte de Warvicq, il vous convient 
jurer comme nous avons fait, c’est que vous serez 
bons et loyaus au royaulme d’Angleterre, et gar- 
derez le conseil et secret que nous aurons icy en- 
semble.» Et là demourèreut celle nuyt,et quant \int 
le lendemain, ils oyrent la messe de cest arsccves- 
que, lequel donna. le sacremeutà tous ces seigneurs; 
et quant la messe fut finée, ils se trahirent en une 
chambre de conseil, et là furent d’accord de prendre 
le roi Richard, le duc de Laucastre, le duc d’Yorck 
et mectre ces trois en prison perpétuelle et tous 
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les autres de leur conseil l'aire trainer et pendre ; tel 
fut leur conseil et accord, qui estoit piteuse et hi- 
deuse emprise; et tout ce accomplir dedans le mois 
d’aoust ensuivant. 

Quant tous ces seigneurs furent retraits chacun 
en son lieu, le conte Mareschal se trahit devers le 
roi Richard, et lui cria mercy, et lui congneul qu’il 
avoit esté, et accordé estoit de tous ces seigneurs 
ainsi faire que dist est et dedans tel jour. Adonc- 
ques dist le roi. « Conte, gardez bien que vous 
dites ; se je le trouve voir, je le vous pardonne; mais 
s’il n’est ainsi, vous vous en repentirez.» Adonc- 
ques dit le conte: «Sire, si vous le trouvez autre- 
ment, faites moi escarteller. Mais je vous prie, 
chier sire, que vous soyez sur votre garde. » Tan- 
tost fist le roi assembler ung parlement des sei- 
gneurs en qui plus il se fioit, et lui monstra tout 
ce qui avoit esté traiclié de lui en la maison du 
conte d’Arondel ; et fut dit et jugié que le conte 
d’Arondel avoit desservi mort. Lors s’en alla le roi 
disner en la maison du conte d’Antidon (Hun- 
lingdon) son frère, sur la rivière derrière l’esglise 
de Toussai ns; et après disner remist le roi son con- 
seil ensemble. Si fut accordé de mander sur heure 
tout ce qu’avoir pourroit de gens d’armes; et en- 
viron six heures de nuit montèrent à cheval le roi, 
lo conte d’Antidon, le conte Mareschal et plusieurs 
autres, avecques foison archicrs, et chevauchièreut 
tant que bien malin vindrent à l’oslel du duc de 
Glocestre, et vindrent assez près. Le roi commanda 
àson frère qu’il allasl devant, atout un peu de gens, 
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et list savoir au duc que là cstoit le roi qui vouloit 
parler à lui. Adoncques s’en alla le coûte atout dix 
hommes; et quant il vint en la basse cour ils trou- > 
vèrent une demoiselle à qui le conte demanda si le 
duc estoit céans. Et elle respondit que oui], mais 
qu’encore estoit couché. Donc dit le conte : « De- 
moiselle, je vous prie qu’il vous plaise lui aller dire 
que monseigneur le roi est ci venu pour parler à 
lui. » Et adoncques avoit le roi ordonné une petite 
bataille de gens d’armes et d’archiers; et s’en vint 
tout ordonnéement jusques à la basse cour; et 
adoncques descendit le duc deGloceslre en la basse 
cour; et s’en vint devant le roi, et pour vrai, il 
n’avoit vestu que ses linges-draps et ung mantel 
par dessus; et tantost vint la duchesse avecques 
plusieurs dames. Lors se mist le duc à genoux devant 
le roi en disant: « Monseigneur, vous soyez le bien 
venu! Très chier sire, comment estes-vous ci venu 
si matin sans me faire assavoir votre venue ? » Et 
le roi respondit: «Bel oncle, allez vous vestir, et 
puis je parlerai à vous.» Lors retourna le duc 
amont, et se alla vestir et appareiller. Et le roi des- 
cendit de son cheval et tint parollcs à la duchesse et 
aux autres dames et damoiselles. Mais le conte 
d’ Antidon monta amont avecques le duc; et revin- 
drent tous ensemble en la basse cour; puis pria la 
dame qu’elle s’en retournast en son hostel, et elle 
prist eongié et s’en retourna; et adoncques dist le 
roi: « Beaux oncles, il vous convient veuir avecques 
moi.» Et le duc respondit: «Sire, de par Dieu, je 
yray vou leu tiers. » Puis monta à cheval; ut quant 
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ils furent sur les champs, le roi dist au conte Ma- 
reschal: «Conte, allez, et menez nostre oncle en 
' nostre cour de Londres, et là parleray à lui. » Vou- 
lentiers eust le conte parlé ; mais oyr ne le volt, ne 
oncques puis n’y parla. 

Très donc que le roi se partit pour aller prendre 
son oncle le duc de Glocestre, il envoya le conte 
deRostellandet,le conte de Kent à grant foison gens 
d’armes pour amener le conte d’Arondel Si l’amenè- 
rent à Londres et aussi le conte de Warvieq ces trois 
fuient mis en la tour de Londres ; mais le roi envoya 
son oncle à Calais, et là fut décollé. 

Assez tost après, vint le jour Saincte Croix eu 
septembre que fut le grant parlement en la ville de 
Londres, et là fist le roi Richard sa complainte du 
mauvais gouvernement queplusieurs avoienttraictié 
cl accordé sur lui et sur ceulx de son conseil, dont 
ilsestoient au vray bien informez, et par espécial 
aparut à plain par ung chevalier de la royne que le 
conte d’Arondel avoit en sa prison, pour le quel 
la dite royne fut plusieurs fois à genoux devant 
le dit conte en le priant pour le ravoir. Mais le 
conte lui respondit moult estrangement: « Ma mie, 
priez pour vous et pour vostre mari: car mieulx le 
vauldroit. » Et ne demoura guères que le chevalier 
nommé Jehan Cavrelay eut le chief coupé. Et le 
lendemain fut son frère l’arscevesque de Cantorbie 
banny du royaume à lousjonrs $ et aussi fut mes- 
sire Thomas de Mortimer. Saichez que devant 
le parlement le comte Warvieq confessa de sa pure 
voulcnté toute la trahison en plain parlement 
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•levant tous et en criant merci au roi, afin qu’il 
eust de lui pitié. Lequel lui sauva la vie, mais il 
fut jugié du conseil qu’il tiendroit toute sa vie 
prison en une île de mer; et fut mis en la garde 
d’un chevalier nommé messire Guillaume Scroup. 
Le lendemain le roi commanda à ceux de Londres 
qu’ils fussent tous armez et qu’il vouloit veoir leur 
povoir. Ainsi fut fait; et les vint veoir le roi et le 
duc de Lancastre. Le jour après cette monstre 
faicte, tint le roi Richard court ouverte et fist qua- 
tre ducs et trois contes , c’est assavoir le conte 
Derby fut fait duc d’Arvodre (Hereford), le conte 
de Rostellcn (Rutland) duc d’Armale (Albemarle) 
et le conte de Kent duc de Sudrien (Surrcy) et le 
conte d’Antiton (Huntingdon) frère du roi duc 
d’Euxestrc(Excter);etfut messire Guillaume Scroup 
(Scroope) fait conte d’Ellain (Wiltshire), le sire 
Despenser conte de Gloccstre et le fils du feu conte 
d’Estanvorde (Stafford) conte d’Estanvorde, et fut 
incssireGuillaume dePersy fait conte de Worcestre. 
Et adoneques le roi tint moult grant court, et eu- 
rent les héraulx au souper de moult grants dons; et 
crioient à haultevoix: largesse! Et eust la dame 
d’Euxestrc (Exeler) le prix pour la mieux dansant. 
Bicmost après s’en alla le roi à Estenbory (Eltham), 
là où fust ung conseil prins, pour cliastier ceux de 
Londres; et si là fussent venus le duc d’Arvordrc 
(Hereford), et le duc de Norvolh (Norfolk) ils eus- 
sent esté mois. Mais le roi esloit monté à cheval 
pour s’en aller. Adoneques vint le duc d’Arvordre 
et donna une suplicalion au roi en laquelle il ap- 
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pclloit le duc de Norvoth de champ comme faux, 

mauvais et trais! re. 

Quand Henri de Lancastreduc d’Arvordre, eust 
mis sa suplication oultre, le roi la fist lire devant 
tous; et là fust venu le duc de Norvolth qui respon- 
dist et dist; que de ce que le duc d’Arvordre lui 
mettoit sus, il mentoit mauvaisement comme faux 
chevalier qu’il estoit. Adoncques dist le roi au duc 
d’Arvordre: « Henry, beau cousin, voy-cy vostre 
suplication qui a esté lue; dictes devant tous de 
vostre bouche ce que vous voulez dire. » Adoncques 
osta le duc ung chapeau noir sus de sa tête, et dist: 
« Sire, je dis que je vueil poursuivre la teneur de 
ma suplication, en disant que Thomas de Mombray 
(Mowbray), duc de Norvolth (Norfolk) est faux, 
traistre, et desloyaux envers vous et vostre royalle 
mageslé. » Adoncquesdemandale roi au duc de Nor- 
wolth ; « Thomas, que dictes-vous à ce qu’il vous met 
sus? »_« Très chier sire, dist-il, que je puisse res- 
pondre à votre cousin sauf vostre révérence. » Le roi 
dit: « Il nous plaît » Adoncques dit: « Sire, je dis 
que de ce que Henri de Lancastre dit, il ment de ce 
qu’il dit sur moi, comme faulx, desloyal et traistre 
qu’il est » Adoncques dit le roi: « Holà ! nous en 
avons assez-oy. » Et commanda au duc de Sudrien 
(Surrey) mareschal de Angleterre, que il arrestast 
l’un et l’autre. Adoncques pleigèrent le duc d’Ar- 
vordre quatre nobles ducs et grants seigneurs, le 
duc de Lancastre, le ducd’Yorth,le duc d’Armalle, 
le duc de Sudrien mareschal ; et le duc de Norvolth 
n’eust point de pleiges seuflisans, et pour ce de- 
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raoura à Widesore prisonnier ; et là eust-il maistres 
pour faire armeures et toute autre chose qui estoit 
nécessaire pour son corps, et leur fist assigner jour 
pour venir devant le roi et son grant conseil. 

Or vint le jour qui aproucha au moys de janvier 
l’an mil ccc. quatre-vingt et dix-huit devant le 
chaste). Là fut le roi assis sur un grand escharfault 
et les autres seigneurs et preslatz de son royaume* 
et là fist-on venir le conte Derby, duc d’Arvordi e, 
appellant, et après le duc de Norvolth defFendant, 
et là commença à parler messire Jehan de Boissy en 
disant: « Seigneurs, vous savez que leducd’Arvordrc 
présenta à notre sire le roi une suplication, lequel 
sied ici en la chayère de justice pour faire droit 
à tous ceux qui le requerront comme il appartient 
à sa royalle magesté. » Si fut là crié de par le roi que 
nul, de par les deux parties, ne fust si hardi que 
il portast armeures sur la peine d’estre traisnés et 
penduz. Et puis fist-on venir les deux seigneurs 
pour recorder leur cause devant tout le conseil ; et 
quant ils furent venus, le roi leur fist recorder et 
demander s’ils se vouloient accorder, et que la paix 
seroit la meilleure, et le roi leur pardonnerait tout 
ce qu’ils pourraient avoir fait contre lui et contre 
son royaume. Mais tous deux respondirent que ja- 
mais ne feraient paix. Ainçois leur dist le roi de sa 
propre bouche: «Faites paix, je le vous conseille. » 
Et ils respondirent tous deux de rcchiet qu’il ne se 
pouvoit faire. Eucores print le roi la parole au duc 
d’Arvordre,et dist: «Quel chose demandez-vous au 
duc de Norvolth? » Adoncqucs print la parole ung 
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chevalier qui estoit du conseil, et demanda congié 
de parler. Si l’eust, et puis dist ainsi: « Très chier 
sire, vecy Henry de Lancastre, duc d’Arvordre et 
conte Derby qui dist, et moy de par lui, que Tho- 
mas de Mombray duc de Norvolth est faux, traistre 
et desloyaux envers vous, et par espécial il a reçu de 
vous huit cent mille nobles pour payer les gens d’ar- 
mes de Calais qu’il a retenus et non payez, qui est 
grant trésor, et en adventure de faire perdre vostre 
royaume; et a fait par sou faulx et ma ulvais conseil 
mourir son très chier oncle le duc deGiocestre, fils 
du bon roi Edouard à qui Dieu pardoint;et qu’il 
est tel il le veut prouver de son corps contre le sien 
entre deux soulaiz (soleils). » Adoncques le roi se 
courrouça, car il avoit ramentu la mort de son oncle 
le duc de Glocestre que le roi mesines avoit faicte 
pour la cause que avez oy dessus. 

En tel manière se leva ung ancien chevalier qui 
demanda congié de parler; si l’eust, et puis dist 
ainsi: « Très souverain sire, vecy Thomas de Mom- 
bray duc de Norvolth qui respond disant, que tout 
ce que Henry de Lancastre a dit, sauve votre révé- 
rence, il aroentymaulvaisement,comme faulx et des- 
loyal chevalier qu’il est envers vous et votre royalle 
raagesté;etdece se veult deffendre contre lui comme 
bon chevalier et loyal qu’il est. » Donc demanda le 
roi au duc deNorvolth si c’estoitsa parolle et si plus 
il vouloit dire. Adoncques dit le duc de sa bouche: 
« Nou, très cher seigneur; tant qu’est de la somme 
des flourins je la congnois avoir toute reccue de 
vous pour payer les gens d’armes de la ville de Ga- 
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lais comme j’ai fait ; mais je dis que la ville de Ca- 
lais est aussi bien gardée et en votre commandement 
comme elle fut oncques; et croy qu’il n’a personne 
de Calais qui à vous se soit plaint de moy; et si sa- 
vez, très chier sire, que des grands voyes que moy et 
le duc d’Armalle feismes en Allemagne pour vous 
où nous despendismes grant trésor, et aussi des au- 
tres voyes en France pour votre très noble mariage, 
je n’en receus oncques autre or ne argent, et que 
cellui prent contre moy mauvaise achoison en ce 
cas; mais si pour autre chose le vouloit prendre, je 
ne sçay; mais il est vray que je mis ung jour peine 
en une embusche pour tuer le duc de Lancastre 
qui là sied, mais de ce fut faicte bonne paix et le 
m’a pardonné, dont je lemercie;c’estce que je vueil 
dire, et me vueil deffendre contre lui; et vous re- 
quiers avoir à lui bataille par jugement. « Adoncques 
fit-on les parties tirer arrière, et se conseilla le roi, 
et lui conseillé furent rapellez; et adoncques dist le 
roi de sa bouche: « Vouldriez-vous que la paix s’en 
feist d’entre vous? » Et ils respondirent que non. 
Adoncques le duc d’Arvordre jecta son gaige, et 
tantost le duc de Norvolth lereceut Adoncques jura 
le roi St. Jehan-13apliste que jamais paix n’en seroit 
faicte de par lui; et fut le jugement dit par messire 
Jehan de Boissy qu’ils auroient jour de combattre à 
lundi ensuivant à Conventry et que là leur livreroit 
lices et toutes apartenances. 

Quant vint le dimanche de devant lejour de leur 
champ et les seigneurs furent venus à Conventry, 
là vint le duc d’Arvordre prendre congié au roi, 
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et le lundi au point du jour vint le duc deNorvolth; 
et quant il eust joint congié,il alla oyr trois messes, 
et puis chevaucha jusques à sa tente lui armer;et 
estoit son maistre un escuyer de Bchaigne(Bohême) 
appelle Jacob Folin. Et le duc d’Arvordre s’arma 
entre la porte de la ville et les barrières des lices en 
une moult belle maison qui estoit au duc d’Armalle 
connestable de Angleterre. Là fut le duc de Sudrien 
mareschal d’Anglerre. Eulx xxn très bien armés et 
vestus tous d’une parure, courtes houpelandes de 
vermeil doublées de sendal, et pleines de ceintures 
de brodures escript en chacune, lionny soit qui 
mal y pense, si entrèrent ces xxu dedans les lices à 
huit heures, et laissèrent ens tous les estrangiers 
de delà la mer et ung chevalier d’Escosse appelle 
messire Gaulthier Stuart. Aux heures vint le duc 
d’Arvordre, appellant, à moult noble arroy, à six 
beaux coursiers bien couverts et armés; et quant 
vint aux barrières, le connestable et le mareschal 
vindrent à lui et lui demandèrent quel homme il 
estoit et qu’il demandoit; et il respondit: « Je suis 
Henry de Lancastre, duc d’Arvordre, qui suis cy 
venu faire mon devoir et combattre à Thomas de 
Mombray, duc deNorvolth, comme faulx et traistre 
chevalier qu’il est. » Et après ce lui firent faire le 
serment comme il apartient, et puis lui demandè- 
rent s’il vouloil entrer dedans sur ce serment; et il 
respondit que ouyl; et mist son escu à point qui 
estoit d’argent, à une croix vermeille comme les 
armes de Saint George, et ferma la visière de son 
hcaulrpc, et puis se signa aussi legièrement comme 
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si point ne fust armé, et demanda sa lance, et che- 
vaucha devers les lices du droit devers sa chayère 
(chaise) qui estoit toute couverle de fleurs vermeil- 
les ; et là descendit de son coursier, et entra en la 
courtine de sa chayère en attendant le duc de Nor- 
volth son ennemy. 

A ce point vint le roi d’Angleterre, en sa com- 
paignic tous les royaulx, l’arscevesque deCartorbie 
appelé Waldem; aussi y estoit venu de France le 
conte de Saint Pol bien en haste. Là eust planté 
de gens d’armes et bien dix mille archiers; et sitost 
que le roi fust venu il monta sur son escharfault qui 
estoit moult richement paré. Adoncques vint le roi 
des héraulx qui monta sur ung des coureurs des 
lices et cria trois fois de par le roi. Après vint messire 
Jehan de lîoissy tenant ung roulle (rôle) en sa main 
et le lisit. Et le hérault cria: « On vous commande 
de par le roi, le conncstable, et mareschal, que nul 
ne soit si hardi d’entrer dedans les lices, sous peine 
d’estre traisné et pendu, saufx ceulx qui y sont or- 
donnés de par le roi. » Encores cria-il:« Veci Henry 
de Lancastre duc d’Arvordre, appcllant, venu de- 
dans les lices pour faire son devoir contre Thomas 
de Mombray duc de Norvolth, deffendant Si vien- 
gne faire son devoir, sur peine d’estre encoulpé à 
Tamise (faute) dont il est encoulpé, c’est de tra- 
hison... Et ce cria-il trois fois. 

Sachez que le duc de Norvolth estoit tout prest 
devant la barrière tant que le cris fut faict. Or s’en 
allèrent le conncstable et le mareschal à l’encontre 
de lui qui le firent jurer, et puis lui ouvrit-on les 
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Jidfes et se signa. Adoncques cria-il à iiautte voix: 
« Beaux sire Deux, vueillez aider au droit. » Puis 
descendit devant sa chayère et pendit son escu à 
l’arson de sa selle. Adoncques firent le connestable 
et le maresctial aporter leurs lances et les fist-on 
toute d’une longueur , et puis leur rendist-on. 
Adoncques fut crié qu’on otaslla parure des chayè- 
res des champions, et qu’on laissast aller les cour- 
siers, et que chascun fist son devoir; mais le duc 
de Norvolth ne se meust oncques, et ne fist sem- 
blant de soy deffendre, et le duc d’Arvordre passa 
sept ou huit pas en lui signant, sa lance en la mair., 
la pointe vers son ennemi. Adoncques le roi se 
dressa et dist: « Hola. » Et commanda qu’on ostast 
au duc d’Arvordre sa lance; et les fist-on retraire 
chacun en son lieu. Adoncques le roi se dressa et 
le hérault de Bretaigne monta sur les lices et 
commença à crier de par le roi ; et sire Jehan de 
Boissy vint atout un roulle et le lisit et le hérault 
dit: «On vous fait assavoir de par le roi, le connes- 
table et le mareschal, duc d’Arvordre que Henri 
de Lancastre appellant, et Thomas de Mombray 
deflendant, sont tous deux vaillamment venus en 
champ prestz pour faire leur devoir comme bons 
chevaliers et hardis doivent faire; mais pour ce 
que leur emprise est si grande que moult regarde à 
la royalle magesté, et que se la chose estoit vraye- 
ment congneue, il convenroit que l’ungeust mort 
desservie , ou tous deux : pour ce est le jugement tel ; 
que Henry de Lancastre doit vuider le royaume 
.d’Angleterre dix ans ensuivant; et s’il y revenoit 
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dedans ledit tems, il auroit la teste coupée et puis 
pendus. » Ainsi fut-il bannis «Item et Thomas 
de Mombray düc de Norvolth est banni d’An- 
gleterre à tous jour s et par commandement qu’il dye 
où il veult aller demeurer, soit en Preusse ou en 
Bretaigne ou en Honguerie, ou oultre mer, entre 
les Sarrazins, et point retourner enterre de cres- 
tiens. » Et fut dit que toute sa terre demourcroit en 
arrier,tant que la grande somme qu’il receut pour 
la garnison de Calais qu’il n’avoit point payée, 
fut rendue; mais il auroit pour ses despens deux 
mille nobles par an. Après ce furent amenés tous 
deux devant la tente du roi, et là commanda le roi 
de sa bouche que jamais l’ung nes’embatist en com- 
pagnie de l’autre sur peine de perdre tous ses 
biens, et ainsi le jurèrent. Et après montèrent sur 
leurs chevaux et se partirent des lices aussitôt 
l’un comme l’autre. Adoncques dit le duc de Nor- 
volth oyans tous: « 11 vault mieux ainsi que nous 
fussions venus au parlement à Estemberyjcar si nous 
y fussions venus, tous deux y fussions mors comme 
fut le comte d’Arondel.» Le lendemain alla le roi, et 
le comte de Sainct Polavecques lui, au giste à Non- 
nettes et le ducdeSudrien s’en alla atout vingt mille 
hommes en Irlande pour faire guerre pour le roi ;car 
le roi ordonna ses besognes pour aller après. Et quant 
vint le mercredi ensuivant le roi s’en alla à Exetre; 
et là vindrent les deux seigneurs pour prendre con- 
gié du roi pour aller hors du pays. En ce jour mesmes 
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vint en Gascongne l’évèsque d’Ast légat du pape. 
Adoncques se partirent les deux seigneurs du 
royaume d’Angleterre. En quel pays le conte de 
Norvolth, je ne sçay point; mais le duc d’Arvordre 
n’alla plus loin qu’en France, et là se tint jusques 
à ce que le bon duc de Lancastre son père fût tres- 
passé, à qui Dieu pardoint, car ce fut grand dom- 
mage; car s’il eût vesqui, jà ne fût si tost mort le 
roi Richard ainsi qu’il fust, ne les autres barons et 
seigneurs aussi. 

Quant le roi Richard deust partir pour aller en 
Irlande, le duc d’Yorth en qui il avoit plus grant 
fiance qu’en nul autre vint vers lui, et là lui bailla 
le roi le gouvernement et lui laissa tout en sa garde, 
et il lui jura d’estre bon et loyal envers lui, et le roi 
le fit son lieutenant, et commanda que tous obéis- 
sent à lui comme à sa propre personne. Par ma foi 
sans raison y eust si grant fiance; car trop lui faillit, 
dont ce fut grant merveille. Et ordonna le roi le 
marquis d’Orcestre (Exeter) admirai de la mer, et 
laissa sire Guillaume Skroup trésorier, et ordonna 
sire Thomas de Boissi,sire Thomas Grève et sire 
Thomas Baghot souverains gouverneurs et conseil- 
lers de tout le royaume d’Angleterre avecques le 
duc d’Yorth. Et ung peu de temps après trespassa de 
ce siècle le bon duc Jean de Lancastre qui avoit 
esté une espasse de temps malade. 

, Quand le roi deust partirai pria moult affectueuse- 
ment au duc d’Yorth, son oncle et aux autres com- 
mis que par amour, de la royne sa femme fussent 
bien songneux , et que à elle ne à ses gens n’y eust 
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Pol souverain médecin qui loyaument en songnast 
comme de son propre corps ; et encore commanda 
à maistre Philippe son chambellan que maistre Pol 
et le confesseur fussent souverains de la garde de 
la royne; et mena maistre Pol en sa chappelle avec- 
ques son confesseur, et leur commanda par leur 
serment qu’ils lui deissent si la dame de Coucy 
cstoit assez bonne et saige pour estre garde de 
telle dame comme la royne sa femme estoit. Or 
adoncques en respondirent tous d’un accord : « Chier 
sire, nous ne vous vouldrions dire chose dont nous 
eussions mal gré de la dame. Si vous suplions qu’il 
vous plaise d’en demander à ceux de delà la mer 
qui mieulx connoissent la dame de par de là que 
nous ne fesons. » Adonc dist le roi: « Laissez tout 
ce, je vous commans. » Adonc respondi le confes- 
seur et dit: « Par ma foy , sire, elle n’est pas assez 
saige pour estre souveraine garde de telle dame 
comme est la royne» Et disoit oultre que la dame de 
Coucy tenoit plus grand estât que la royne: « Car 
elle a de par vous délivrance pour xvm chevaux 
sans la délivrance de son mari; et tient deux ou trois 
orfèvres, cinq ou six ouvriers de brodeure, trois 
ou quatre de tailleure de draps, aussi bien comme 
vous ou la royne. Nous savons bien qu’elle a faict 
faire ung chappel qui a bien coustéxiv cents nobles.» 
Adonc commanda le roi à Pierre Guillaume sire 
Skroup, trésorier: « Savez- vous que vous ferez si 
tost que nous serons partis et que vous aurez let- 
tres de moi ? Payez toutes les debtes que madame de 
Coucy et ses gens auront faictes et qu’ils pourront 
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devoir en nostre royaume, et lui baillez or et argent 
assez pour s’en raller en France, et lui délivrez na- 
vire et tout passaige courtoisement , et envoyez 
quérir madame de Mortimer, et la ordonnez hon- 
nourablement garde de la reine. » 

Après tout ceci ordonné, le roi et la royne s’en 
allèrent ensemble main à main jusques au chastel 
et delà à la chapelle Sainct George jet là apportèrent 
les chanoines le mantel Saint George au roi et lui 
mirent autour ses espaules, car c’est la coustume; et 
là chantèrent moult notablement; et le roi mesmes 
chanta une collecte et fist son offrande et print 
la royne entre ses bras, et moult doucement la 
baisa plus de quarante foiz en disant moult piteu- 
sement- « Adieu ,ma doulce dame, jusques au revoir, 
priez pour moi. » Trop tendrement plouroitla dame 
en disant :« Hélas, monseigneur, me lairrez-vous 
ainsi ? Et quant vous reverrai-je ? » Adonc fut le 
roi tout plein de larmes, sur point deplourer et dist: 
« Très chière dame, au plaisir Dieu, au plusbrief que 
je pourray. » Certes ce fut piteuse départie; car onc- 
ques ne virent l’un l’autre; dont ce fut pitié et 
dommaige. Lors prindrent vin et épices à la porte 
de l’église et en donna l’en à tous. Adoncques 
reprend le roi la dame par les coustés, et la leva tout 
sus, et adoncques print congié du tout et la baisa 
par trois lois devant tous en disant: « Adieu, ma 
doulce dame. » Par ( ma foi, je n’oy recordcr oneques 
de seigneur monstrer si grand amour à sa dame 
comme listle roi Richard à la jeune dame sa femme; 
et fust grant pitié de ceste départie. A ce derrain 
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congié le roi print moult humblement '•ongié de 
toutes les dames et les baisa, et après aux chanoines, 
et puis monta à cheval; et lui party, laroynedc- 
moura malade de dueil bien quinze jours. 

En l’an mil ccc quatre-vingt et dix-neuf, au mois 
d’aoust, le duc Henry de Lancastre sceut la mort 
de son père, car quant il fut banni d’Angleterre 
pour dix ans, il ne alla plus loin qu’en France. Si 
sceust aussi que le roi Richard estoit hors du 
royaume. Si pria gens et en accueillit autant comme 
il en peult avoir et se trahit vers Angleterre, et 
arriva sur le nord cousle à terre, et fist signifier 
par toute la terre qu’on veinst vers lui comme à 
leur droit seigneur, car c’estoit en la duché de 
Lancastre. Encores n’eust la esté qu’il çust bien 
assemblé huit mille hommes de son pays qui tous 
disoient qu’il fûst le bien veniL^Etadonc s’en vint 
le duc gésir au chasteau de Poussay (Pontefract); et 
ainsi qu’il estoit là , vint devers lui le comte de Nor- 
thumberland, le comte de Wastumberland ("West- 
moreland), et sire Henri de Persy. Ces trois se vin- 
drent excuser disant que point ne fut par leur con- 
seil qu’il avoit esté banny , et lui dirent qu’ils 
estoient tout prêts à le servir de xx mille ar- 
cliiers pour lui aider à reconquérir son héritage. 
Et vous dy que jà estoient avecques lui Thomas 
d’Arondel, arscevesque de Cantorbie, et le jeune 
comte d’Arondel. Adonc leur respondit le duc:» 
Beaux seigneurs , je me tiens content de vous et 


(IJ Vo;ez les variantes. 


Il CHRONIQUE 

vous moitié du confort que vous me promectez à 

faire 

Quant le ducd’Yorth, lieutenantdu roy Richard, 
et sire Guillaume Skroup sçurent revenu Henry 
■de Lancastre en Angleterre, et qu’il quéroit gens 
tant qu’il povoit, adoncques firent crier à Londres 
de par le roi et son lieutenant que chacun qui vou- 
droit servir le roi fût prêt au lendemain pour aller 
avec le lieutenant. Tantost au matin se partit le 
lieutenant de Londres bien à trois raille chevaux 
pour aller à l’encontre du duc de Lancastre; mais 
pour vray, ils le quéroient ung cousté du pays et il 
estoit sur le nort cousté en son chateau de Poussay. 
Quant le duc d’Yorth, le marquis d’Orcestre (Exe- 
ter) et Ve trésorier eurent là esté quatre jours, ils 
s’en retournèrent à Londres, et après disner firent 
faire un cri que chacun qui vouldroit servir le roy 
fust le lendemain à Sainct Auban pour faire mons- 
tres, et ils auroient pour lance vingt-trois deniers 
d’Angleterre, et douze deniers pour archier. Sai- 
chez que là eust bien mille lances et quarante mille 
bons archiers. Adoncques se mirent à chemin et 
s’eu allèrent à Wilraefort là où la royne tenoit son 
estât, et y fist fortifier son chasteau et y mistgens 
d’armes pour la garder, et puis s’en alla vers Horte- 
meforde (Elmsford), et puis à Brestain(Bristol)pour 
avoir la ville avant que le duc y venist: mais le 
chas lellain ne leur voult ouvrir lechastel, etdist 
qu’il le garderoit pour le duc de Lancastre, et 
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adoncques entrèrent dans la ville sire Guillaume 
Skroupe, sire Jehan de Boissy, sire Thomas Grève, 
et sire Guillaume Baghot; ces quatre et leurs gens 
tinrent la ville et la maison du chastel bien et sai- 
gement. Mais ou chastel ne povoient-ils entrer, car 
il estoit bien gardé contre eux, et le duc d’Yorth et 
le marquis tindrent les champs à tout leur ost, en 
faisant graut semblant de combattre le duc de Lan- . 
castre s’il fust venu. 

Or oyez grant merveille» car ainsi qu ils esloïent 
sur les champs pour garder l’onneur du roi comme 
vous avez oi, le duc d’Yorth en qui leioi a\oit 
si grant fiance, sans dire mot se partist de ses gens, 
et s’en alla devers le duc de Lancastre,et tautost 
s’excusa comme les autres en disant que oncques 
ne fut d’accord à ce qu’il fût banni, et lui promist 
aide et confort j et le duc lui dist: « Bel oncle, vous 
soyez le très bien venu! » Tantost après vint le mar- 
quis frère du duc mesmes et lui pria mercy, et 
tantost vint le conte de Nortumberland et sire 
Henry de Persy , qui voulurent prendre le marquis. 
Mais le duc leur dist: « Beaux seigneurs, ne leur 
faictes point de desplaisir j» et attaignit unes lelties 
qu’il avoit en une gibecière de velours et dist: « H 
est mon frère et a tousjours esté mon amy , et vecy 
unes lettres qu’il m’a envoyées en France a Paris ou 
j’estoie. » Et après baisèrent l’un l’autre. Après ce 
qu’ils furent apaisiez, comme vous oyez, fut or- 
donné que l’arscevesque de Cantorbie, et le conte 
d’Arondcl mèneroient l’avant garde de leur ost; et^ 
chevauchèrent devers Breslaiu qui est moult loi K» , 
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mais on dit que forteresse sans defl'ense ne vault, et 
voir est; car sitôt qu’ils vinrent devant, ceulx de la 
vi le se rendirent, et scs guaits qui avoient peu de 
gens ne se purent defFendre; car le duc d’Yorth les 
avoit trains. Si furent prias, messire Guillaume 
Skroupe, sire Jehan de Boissy, et sire Thomas 
Grevé, et escapa à ceste fois sire Thomas Bachot; 
mais depuis tut reprins; et tantost à ces trois fist le 
duc couper les testes et les envoya en ung panier à 
Gendres, et unes lettres, lesquelles furent leuctes 
devant tous, disant ainsi: « Henride Lancastre, duc 
d Arvordre et conte Derby, je me recommande à 
tous ceux de la cité de Londres petis et grans et 
salue nulle fois tous mes bons amis. Saichez que je 
suis venu en ce pays pour mon droict hérilaige, et 
vous commande que vous me faciez savoir si vous 
estes mes amis ou mes ennemis. Ne me cliault le 
quel car j’ai gens assez, pour combattre tout le 
monde pour ung jour, la dieu mercy.» Tantost ces 
lettres leuctes commencèrent à crier tous à haultc 
voix : « Nos corps et nos biens et tout ce que nous 

avons sont en son commandement. » 

Or vindrentecs nouvelles au roi Richard qui es- 
toit en Irlande, qui tantost se mist au retour. Mais 
pas ne sa voit que le duc de Lancastre fût si avant 
ne a tel povoir dedans le pays. Si s’en venoit de- 
vant a bien peu de gens; et de mésaventure encon- 
tia leducde Lancastre en son chemin, et fut sou- 
dainement le roi prins et desrobe. Et commanda le 
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duc au conte d’Arondel de mener le roi ou chastel 
de Londres, et que bien le gardast et que naine 
parlas t à lui de dehors; et le conte l’emmena et en 
demeura garde. Assez demandoit le roi au conte 
pourquoi il le gardoit de si près, et le conte disoit: 
« Très chier sire, pardonnez moi, monseigneur le 
duc et cousin le m’a commandé, si ne vous oseroye 
laisser, et ne vous desplaise. » Adoncques s’en alla 
le duc loger à St. Jehan, et ses gens à Saint Bcrthe- 
lemy dehors Londres, et adoncques vidèrent de 
Londres à pié et à cheval et allèrent à l’encontre du 
duc, et quant il fut arrivé à Londres, les bourgeois 
et citoyens de la ville le reçurent moult honnoura- 
blcment comme leur seigneur et lui promirent faire 
toute obéissance. 

Lendemain matin s’en alla le duc de Lancastre 
au chastel avec le duc d’Yorlket le conte de Rostel- 
lan. Adoncques commanda le duc au conte d’Aron- 
del qu’il amenast le roi Richard hors de la tour. 
Le conte y alla, et dist au roi.' « Sire, monseigneur 
le conte vous mandeque vous viengnez parler à lui.» 
Et le roi lui responditr * Allez et lui dictes que je 
n’iray point; mais s’il veult parler à moi, viengne 
cy. » Adoncques s’en alla le conte faire sa rcsponce 
au duc. Adoncques s’en alla le duc devers le roi 
acorapaignié de plusieurs seigneurs avecques lui; et 
pour certain il n’y eut nul seigneur qui feist nulle 
révérence au roi fors le duc. Par ma foi, c’estoit en 
peu de temps bien retourne, et faulcement aquitté 
sa foi envers son seigneur comme leducd’Yorth son 
propre oncle, en qui il avoit si grant fiance, et qui 


28 CHRONIQUE 

lort lui avoit juré de loyaulment se acquitter envers 
lui j et pour vrai je croi que on ne trouveroit point eu 
histoire que tant de si grans seigneurs fussent si tost 
tournés, comme ceulx furent puis d’un lez puis d’un 
autre, ne qui si mal acquitassent leur foi envers leur 
souverain seigneur, comme ceulx firent envers leur 
souverain seigneur le roi Richard, sans force ni 
coutraincte. Or vint le duc de Lancastre devers le 
roi,etosta son cliapel et le salua, et lui dist: « Mon- 
seigneur, vec y votre cousin le duc d’Aumarle et le 
mien, et son père votre oncle qui vueillent parler à 
vous ». Adoncques respondit le roi: «Cousin, ils ne 
sont pasbons pour parler à moi.» Adoncques lui pria 
led uc qu’il les voulsist oyr, et le roi dist que de par 
Dieu fust j etprin t la parole au ducd’Yorth son oncle, 
et lui dist: « Toy, villain, veulx-tu parler à moi, 
et toi,traistre de Rostellan,tu n’es pas digne d’avoir 
nom de duc, ni de chevalier, car toi et ce villain ton 
pere, en qui j’avoie toute ma fiance, m’avez faulce- 
ment trahis, et qui me montriez le plus d’amour. Si 
plaise a Dieu, et à St. Jehan Baptiste, que mauldits 
soyez-vous, et que tel loyer en ayez vous que 
vous avez desservi: car par toi et ton faulx conseil 
lut mon oncle de Glocestre mort. Ha ! Dieu ! je puis 
bien dire hélas ! quant oneques j’euz fiance en tels 
traistres que vous estes. Partez tost de devant moi, 
que tous les diables vous puissent en emporter; car 
par vous est le royaume destruit et perdu, car riens 
ne vous desplaist si non que le royaume d’Angleterre 
est paisible à ses voisins. » Adoncques respondit lu 
coule de Rostellan , et dist qu’il mcnloit de ce qu’il 
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disoit, et jecla sonchapperon à ses pieds en lui appel- 
ant de champ -, mais le roi le jecta bien loin de son 
pié, et lui dist: «Traistre, jesuisroi etton seigneur, 
et seray en despit de toi et de tous mes ennemis. Si 
t’en va de devant moi. » Et adoncques deffendit le 
duc au conte de Rostellan qu’il ne fût plus si hardi 
que de parler contre le roi et que s’il le fesoit il s’en 
repentirôit. Adoncques demanda le roi au duc de 
Lancastre: « Cousin, pourquoi me tenez-vous de si 
près gardé? Je le vueil savoir, et si vous me tenez 
pour votre roi et seigneur , et quelle chose vous voulez 
faire de moi. » Et le duc respondit: « Je vous tiens 
bien pour seigneur et pour roi ; mais il est ordonné 
de tout le conseil de votre royaume de vous cy tenir 
jusques au jour du plain parlement. » Et le roi leur 
respondit: « De par Dieu, ce soit. » Adoncques com- 
manda le roi qu’on feist la royne sa femme parler à 
lui. Et le duc respondit: « Pardonnez-moi , monsei- 
gneur, car certainement il est defïendu de tout le 
conseil. » Et adoncques fut le roi trop courroucé et 
dist au duc qu’on lui faisoit grant tort et à la royne 
aussi et le duc respondit que aultrement ne povoit 
estre. 

Quant le roi sceust au vray que point ne verrait 
la reine, tant fut-il courroucé, que à peine povoit-il 
parler. Or alla plusieurs tours par la chambre sans 
dire mot: et quant il parla il dist piteusement: 

« Dieu de Paradis, ô vierge Marie, ô St. Jehan 
Baptiste et tous les saints de Paradis, comment povez 
vous souffrir le grant tort et la grant trahison qu’on 
fait à moy et à ma très chièrc dame et femme, qui 


Digitized by Google 


•lo CIIIIONIQUE 

est fille de mon très chier et amé père le roi de 
France, qui pas ne sçait notre pauvre estât et en quel 
dangiernous sommes. Hélas, ni on bon layon Édouard 
me donna la couronne en son vivant; Dieu lui face 
mercy! cl après sa mort je fus couronné par le con- 
seil de tous les royaulx et de mon chier oncle le duc 
de Lancastrc qui en estoit actendant, et par son 
conseil j’ai ouvré toute ma vie; Dieu lui face mercy ! 
Hélas, s’il vesquit, il véist bien enuisle grant tort 
qu’on nous fait. Qui m’avez jà vingt-deux ans à roi, 
et comment me povez-vous tenir à tel destroict? Je 
dys quevous faictes comme maulvaises genset trais- 
tres et que vous estes tels. Je le vouldrois prouver de 
moi seul combattre contre quatre de vous et ve-là 
mon gaige. » Adoncques se mist le duc à genoulx et 
disl: o Chier sire, ne vous vueillez courroucer;le jour 
du plain parlement viendra , et adoncques chacun 
monslrera ses bonnes raisons, et sur ce le conseil sera 
bon et saige et ordonnera bien à point » Et adonc- 
ques le duc print congié du roi et s’en partit et s’en 
alla. ' . 

Quant vint le jour de ce plain parlement qui fut 
adoncques à Londres. Là eust planté de seigneurs 
et de prélats; car il y eust bien dix-huit évesques et 
trente-deux abbés; et vint le duc de Lancastre 
céans au parlement, deux arscevesques devant lui, 
ses deux frères et quatre fils qu’il avoit bras à bras 
et tous vestus d’un drap. Si tost que le duc fust 
venu, devant lui estoit messire Thomas de Percy une 
verge blancheen sa main lequel cria en hault: «Vecy 
Henry de Lancastre, roi d’Angleterre.») Et adonc- 
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ques crièrent tous les prélatz el autres. » Ouy , ouy, 
nous le voulons. » Et sans autre élection ne raison 
dire ne oyr,le roi Henri s’assist en sa cliaière royale 
de justice hors de coustumeet ainçois qu’il fut cou- 
ronné. Et adoncquescommença-ilà direetà rcmons- 
trer tout premier comment il estoit revenu au 
royaume pour le bien et commun prou (lit du 
royaume et pour son droict héritaige; et oultre 
dist que le roi Richard avoit forfaict sa couronne 
et sa vie, par la raison que lui et son conseil avoient 
fait mourir les deux meilleurs hommes d’armes du 
royaume sans cause ne raison: «L’un est mon bel 
oncle le duc de Glocestre, fils du bon roi Edouard 
et mon cousin le comte J’Arondel. Et quant il alla 
en Yrlande, il avoit laissé et baillé le royaume 
à ferme à quatre chevaliers desquels je envoyai 
tt^is lestes à Londres, et la quarte nous avons 
en nos prisons. Et je dy que quant ung roi fait 
bouter feu en son royaume et fait destruire ses 
villes comme a fait le roi Richard, qu’il a forfait sa 
couronne. Et se je ne fusse venu, le royaume estoit 
en adventure d’estre perdu. Si vous requiers entre 
vous, seigneurs que vous en jugiez droit. » Encore 
longuement ne conseillèrent , mais dirent: «Mon- 
seigneur nous vous respondrons demain bien à 
point. » Et se partirent pour celle journée. 

Le lendemain quant tout le conseil fut revenu et 
le duc fut assis en sa chaière de justice, il com- 
manda à ung chevalier nommé messire Baudoyn 
Pignot, qu’il demandast droict pour lui aux cheva- 
liers cl seigneurs du conseil ; et il le fit. Donc se leva 
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u ng vaillant preutlom me qu’on doit bien recomman- 
der, ce fut l’évesque de Carlin (Carlisle), lequel 
estoit de l’ordre saintBcnoist Tout à plain demanda 
congié de parler: sil’eust, et puis dist ainsi: « Entre 
vous, messeigneurs, advisez vous bien ainçois que 
faciez jugement sur la remonstrance que monsei- 
gneur à c y faite; car je dy qu’il n’y a c y si saige qui 
soit digne de juger sur monseigneur le roi que nous 
tous avons tenu pour notre seigneur et roi plus de 
vingt-deux ans. Je vous diray raison pour quoi je dy 
qu’il n’est si faulx, si traistre, ni si murdrier s’il est 
tenu prisonnier que par droit et par raison ne doye 
estre amené devant justice pour estre oy en ses rai- 
sons et po'ur respondre aux mises qu’on lui fait; et 
sur ce peult oyr son jugement. Et je regarde que vous 
avez cy toutes les raisons de monseigneur le duc qui 
là siet qu’il a dit de plusieurs cas. Si dy que si sur 
ce le condempnez ne le jugez, vous lui faites grief 
et grand tort; et ce remets-je sur vous pour droict 
et vous en charge, et vous prie que si j’ai dit pour 
bien qu’il me soit pardonné. Encores dis-je que 
monseigneur qui cy est, à mon advis, a plus mespris 
encores monseigneur le roi Richard qu’il ne peult 
avoir faict à lui; et raison. On peult savoir partout 
le royaulme que monseigneur le duc estoit banni 
dix ans par le conseil du royaume et de son propre 
père, pour les grants choses qu’ils firent entre lui et 
le duc de Norvolth, et sur ce il est venu en royau- 
me saus congé et sans le gré du roi ne d’autrui qui 
pouvoir y eust. Encores a plus grant chose en son 
faict, et est qu’il s’est assis en la chaière de justice 
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où nul ne doit seoir, s’il n’est roi couronné j pour 
ce dy que vous devez faire venir le roi en plain par- 
lement devant tous pour eslre oy en toutes ses rai- 
sons. » Adoncques commanda le duc au mareschal 
qu’il meist la main à l’évesque et qu’il fût mené en 
prison à sainct Auban ( °j et tantost qu’il fust hors, le 
duc demanda de sa bouche jugement sur la personne 
du roi Richard jet adoncques respondit pour le con- 
seil le recorder deLondres,et dist-ainsi: «Seigneurs, 
il est ordonné de par tous les prélatz et seigneurs et 
le commun du royaume d’Angleterre que Jehan de 
Bourdeaulx, nommé Richard roi d’Angleterre, est 
jugiéet conderapné à estre en une prison royale où 
il ait le meilleur pain, vin et autres vivres qu’on 
pourra avoir pour argent, et là demourer toute sa 
vie j et s’il advenoit que aucunes gens d’armes quels 
qu’ils fussent voulenté eussent de le conforter, 
aider ne recourir, il seroit le premier mort 

Quant vint le lendemain grant murmure s’esmeut 
entre plusieurs. Car il y en avoit grant foison qui 
courroucés esloient du grant tort qu’on lui faisoit, 
mais monstrer ne l’osoient à plain. Toutes voies y 
en eust plusieurs qui appellèrent l’un l’autre de 
champ jet fut le seigneur deSefFoke qui apella le duc 
d’Armale en disant qu’il estoit faulx et traistre en- 
vers le roi Richard, et au duc de Lancastre aussi. 
Item le vieux Mombray appella Montagu le conte 
de Sallebry et l’encoulpa de celle trahison j certes 
ce fut grant merveille, car là furent jectez quarante 

(Il Ce fuit est expliqué dans la préface. J. A. R. 

(2) Voyez les variantes. J. A. II. 
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gaiges tousappclans de cette trahison. Et bien peult- 
on croireque toutes cesamises(accusations) n’étoient 
point sans cause. Si merveilleuse division ne veist- . 
on mais en pays. Car tous les plus grants et plus 
prouchains estoient en tel trouble. 

Et là fut recongneu un homme qui fut à la mort 
du duc de Glocestre, lequel fut amené au parle- 
ment, et après y avoir esté, tantost fut traisné 
bien deux lieues d’Angleterre; et après lui furent 
ostez les boyaux hors du ventre, et puis lui coupa- 
on le col, et après fut mis en quatre quartiers 

Bien subtillement ouvra le duc de Lancastre 
quant il vit tous ses seigneurs ainsi mettre sur l’un 
à l’autre trahison tout pour le roi Richard; car il 
leurdist: « Seigneurs, apaisez-vous, je vous en prie, 
car je vous pardonne tout ce qu’encontre moy povez 
avoir mefïaict si vous tenez doresnavant de mon 
accord. Et je vous scray bon garant encontre tous; 

« Et tantost ensuivant fist le duc de Lancastre bien 
cinquante chevaliers en la salle du chastel de Lon- 
dres. Si en furent ses quatre fds et ses deux frères. 
Le septième fut le jeune conte d’Arondel. Le hui- 
tième fut le jeune conte de Stanfort; le neufvième 
fut sire Gilles le Boutillicr.Le dixième fut le fils de 
sa marastre. Le onzième fut messire Franque de la 
Court. Les autres ne sçais-je point nommer. Le jour 
après chevaucha le duc de Lancastre atout ses nou- 
veaux chevaliers parmi Londres jusqu’à Westmous- 
ticr; et tous les jeunes chevaliers vestus tous d’un 

fl) Lu manuscrit de lialuzc le nomme Haie. J. A. R. 
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drap longs comme près très. Le jourd’après fut le jour 
saint Edouard. Adonc vint le duc à pié vestu de 
draps royaulx ,de la salle de Weslmoustier jusques à 
l’église j et furent les rues toutes couvertes de draps 
et de riches parements. Et alloicnt lesprélalz devant 
lui en mitres et en habits d’esglise. Et porta l’éves- 
que de Londres le sacrement et chanta la messe. 
Etadoncques fut le duc couronné et faict roi de 
deux arscevesques.Etau retour de l'église il vint cou- 
ronné, un drap de soie sur son chef à quatre bâtons 
et à quatre clochettes d’argent sonnans devant lui, 
et ses quatre fils devant lui, et après sire Thomas de 
Pcrcy; et après, le mareschal d’Angleterre en une 
haulte selle tout armé, une masse d’argent en sa 
main, et le connestable après. Adonc s’assist le roi 
Henry en la chaière; puis fist-on un cry de par le 
roi, de par le connestable et de par le grand maître 
d’ostel , messire Thomas de Percy , que toutes ma- 
nières de gens estrangers vuidassent la court du roi 
fors les gens du duc de Berry et du duc d’Orléans 
lesquels soient les bien venus en la court du roi, et 
commanda le roi qu’ils fussent bien servis et tantost 
après lui, etceulxde Londres après. Et là estoit 
le roi des heraulx qui tenoit un saichet en ses mains 
dont il jectoit argent en criant Largesse! Item Wal- 
dem qui avait été arscevesque de Cantorbie fut 
mis en arrêts , et il avait une belle mère qui 
demouroit à saint Barthellemy. Les gens du roi 
Henry ne laissèrent à la belle mère ne au fils robe 
ne vaisselle, or ne argent; et leur fut tout robe 
ettollu; et aussi fist le roi prendre et oster tout 

17 
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l’avoir du bon évesque de Carlin qui si loyau- 
ment avoit proposé au parlement pour le roi Ri- 
chard. 

Quant vint la nuyt de Toussains, le roi Henry 
envoya au point du jour au roi Richard un che- 
val noir,liarnois et habit tout noir, pour le mener 
en autre prisou; et là le vouloit ternir tous les jours 
de sa vie comme jugé estoit en parlement. Quant 
le roi Richard vit cet habit et mesmes ces espérons 
noirs, il fut moult courroucé, et demanda au mes- 
saige: « Pourquoi me apportez-vous ces noirs espe- 
rous? » Et adoneques respondit ce varlet : « Chier 
sire, c’est pour vous mener chevaucher hors. » Et 
dit le roi: «Qui seront ceulx qui viendront a vecques 
moi?» — ■ « Sire, dit-il, ce seront ceulx qui vous 
gardent » Lors dist le roi : « Or vois-je bien comment 
il va, car ce sont les plus grands ennemis que j’aie. 
Ya, si dy à Henry de Lancastre, puisque chevau- 
chier me convient, qu’il m’envoye espérons de che- 
valier; car, par ma foi , oneques ne forfis cheva- 
lerie. » Adoncq s’en alla le varlet devers le roi 
Henri et fist son message, puis rapporta ungs es- 
pérons dorés, -ung grand cornet et une espée; puis 
fut mené jusques à Gransondc (Gravesend). Et 
adoneques fist tenir en prison le roi Henry le duc 
d’Auxestre(Exeter) comte d’Antiton et frère du roi 
Richard de par sa mère, le duc de Sudrien (Surrey) 
comte de Can (Kent), et le duc -d’Armale comte 
de Rostellenj ces trois grands seigneurs pour la 
suspicion qu’il avoit sur eux; et moult se doubtoit 
de plusieurs. Et quant ils eurent esté bien neuf 
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scpmaines en prison , par le pourchas de leurs amis 
furent délivrés combien qu’ils pensassent à grant 
chose. Or estoient encore eu prison les trois prélatz 
dessus ditz; pour ce vint l’abbé de Westmoustier 
afin qu’on les lui livrast à son abbaye de Westmous- 
tier , et pria au roi qu’il les meist en sa garde; et 
tant fut traictié et parlé qu’ils lui furent rendus à 
son abbaye, où ils eurent belles chambres; et les 
tint l’abbé à leurs aises moult lionnourablement 
pour l’amour du roi Richard à qui ils estoient bien 
amis; mais monstrer ne l’osoient. 

Quant vint le huitième jour de devant Noël en 
L’an mille cr.c quatre-vingt et dix neuf, furent ensem- 
ble à Westmoustier bien privéement au disner en la 
chambre de l’abbé les trois ducs dessus.nomraés et 
trois comtes, assavoir le comte Despensier , le 
comte de Glocestre et le comte de Sallebry, et le 
feu arscevesque de Cantorbie nommé Baudouyn, 
le bon évesque de Carlyn, l’abbé de Westmous- 
tier, et Madalan, lequel estoit pareil au roi Richard; 
et y estoit un bon et saige chevalier nommé mes- 
sire Thomas Leblonc. Et quant vintaprèsdisner, ils 
allèrent tous ensemble en la chambre de conseil, et 
eurent avecques eulx un secrétaire, lequel leur fist 
six lettres pour les six seigneurs, et à chacune lettre 
mirentles six seigneurs leurs sceaulx;et en ces lettres 
estoient devisées espécialles alliances et promesses 
de estre ensemble loyaulx et féaulx jusques à la 
mort; en faisant confort de tout leur povoir au roi 
Richard et do le remettre eu sa seigneurie, et pren- 
dre le roi Henry et ses enfants le jour des rois que 
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les joustes dévoient eslrc à Londres; et se devoienl 
assembler le premier dimanche de l’an en la ville de 
Quinxton, à dix lieues près de la ville de Londres; 
et estoit ordonne que Madalan chcvauclieroit avec- 
ques eulx en lieu du roi Richard, pour ce que si 
bien lui ressembloit. Bien voir est que le roi Richard 
par aucun moyen savoit bien toute cestc emprise, 
et pour ce envoya foison lettres, ou ces seigneurs le 
faisoient ou nom de lui; et manda à plusieurs sei- 
gneurs du royaume qu’ils fussent à celle emprinse; 
car si elle fût bien venue, moult seigneurs se fussent 
tantost tournés pour le roi Richard; et ce peult-on 
bien croire; car plusieurs se tournoient pour le 
roi Henry par crainte pour ce qu’il avoit. mieulx 
puissance. Mais aulcuns furent plus loyaulx que 
les autres, lesquels tindrent toujours leur loyaulté 
jusques à la mort, comme vous orrez ça avant, qui 
est moult grant pitié, et en doivent estre recom- 
mandez à toujours. 

Quant vint le jour de l’an, le roi Henry et ses 
quatre fils, ses deulx frères, quatre ducs et quatre 
contes furent tous vestuzd’une parure, et y eust un 
disner moult notable; et quant vint après disner, 
plusieurs des grands seigneurs qui estoient moins 
amis du roi Richard, et furent un duc et quatre 
contes, ung arscevesque, deulx chevaliers et deulx 
bourgeois de Londres, iceulx mirent une supplica- 
tion en la main du roi Henry laquelle faisoit men- 
tion qu’il signast de faire mourir le roi Richard 
et que s’il ne le faisoit pas, il s’en repentiroit. Par 
ma foi, c’estoient faulx traîtres et avoient maulvais 
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cueur de ee qu’il ne leur souffisoit point de le tenir 
feu prison perpétuelle, comme jugé estoit. Nonobs- 
tant que le roi Henri ne tendoit à autre fin que à la 
mort de lui; mais il pensoit d’y venir tout à temps 
par l’ordonnance du jugement; et pour ce leur res- 
pondit ainsy : « Mon beau cousin de Cantorbye, et 
vous bel oncle d’Yorth, vous cousin d’Arondel, 
vous connestable de Nortumberland, vous mares- 
chal conte de Vastomberland ( Westmoreland ) , 
conte de Varvic, et vous Thomas d’Arpehen, et 
vous Henry de Persy , advisez que vous requérez. 
Vous savez que le roi Richard a esté notre sou- 
verain long-tems, et si savez qu’il a esté condempné 
à estre en prison perpétuelle; et si a autre con- 
diction, que si aucune armée se faisoit pour lui 
aider, il seroit le premier mort. Si ne ferai point que 
vous me requérez; car je seroye oultre le jugement.» 
Et ainsi se partirent les seigneurs à tant. 

Quant vint le vendredi après le jour de l’an, tous 
ces seigneurs qui dévoient estre des joustes se par- 
tirent de Widesore et s’en allèrent à Londres pour 
appareiller leurs clievaulx et harnoys; et les autres 
qui dévoient estre tous ensemble à la journée al- 
lèrent chascun en leur lieu pour eulx appareiller 
comme en convent avoientl’un à l’autre. Le duc de 
Sudrien alla prendre congé à sa femme mère du 
conte de Sallebry, et le conte de Glocestre fut tout 
prest; et le duc d’Auxestre conte d’Antiton, alla 
devers sa femme, fille du bon feu Jehan de Lencas- 
tre,et fut sœur au roi Henry. Et quant il print con- 
gié, la dame commença à plourer moult fort; de 
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tjuoy le duc parla à elle et dist: « Madame, pour- 
quoi plourez vous et vous faisiez si graut joie quant 
leroy mon très chier sire et moi venismesen sigrant 
desplaisance et encore sommes;et quant vostre frère 
fut couronné, et monseigneur mon frère fut desposé 
et mis en prison àjgrant tort; car adonc j’avoyegrand 
dueilen mon cueur; et plouray; et vous, madame, 
* aviez grant joie et mesniez grant resveil; et pour- 
quoy plourez vous maintenant ? Ne veez vous 
maintenant que votre frère est seigneur de toute 
Angleterre? » It,t elle respondit: « Très chier sire, je 
pleure pour la perte de vous; car bien me semble 
que vous assemblez grans gens pour aucune grant 
emprinse; si en ay grant doubte pour vous et pour 
mes autres amys; et bien croy que cesle entreprinse 
ne se fera point sans grant péril. » Par ma foy, elle 
dit bien vray, car lui parti jamais ne le verra. Sur 
telles paroles, il baisa la dame et puis ses deux filles, 
et dist: « Mes belles filles, je vous recommande en la 
garde de Dieu ; priez pour moy. » 

Le dimanche de devant les rois, s’assemblèrent le 
duc d’Ocestre, le duc de Sudrien et le conte de 
Sallebry àQuinston, et eurent bien quatre cents lan- 
ces et huit mille archiers, et droicte eslite des meil- 
leurs gens d’armes d’Angleterre. Et au départir de 
Quinston, ces seigneurs envoyèrent unes lettres à 
Londres au duc d’Armale qui estoit de leur accord 
qu’il ne faillît point qu’il ne fût la nuit des rois à 
Comelebourc (Cobebrook). Et ce propre jour le duc 
d Armale s en alla disner avecques son père le duc 
J Yorth: qui fut bien à la malle heure, car tout leur 
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fait eu fut perdu, dont il advint trop grant pitié et 
mescluef; car sitost qu’il fust assis delez son père à 
table, il, comme fol, mist la lettre sur la table delez 
lui, et le duc d’Yorth la vit; et si lui demanda quel- 
les lettres c’estoient; adoncques il osta son chappel 
respondist et dist. « Monseigneur, ne vous desplaise 
car elle ne vous touche point. » Et lors dist le duc : 
«Monstrez, car je la vueil voir. » Adoncques le duc 
d’Armale bailla la lettre à sonpère;qui fut à si malle 
heure que si ainsi ne fût advenu, sans faulte le roi 
Henry fut escheu en un tel danger comme fisl-on le 
roi Richard ; car la puissance de ses alliés enst esté 
moult grande à celle feste de Londres, et y eust eu 
une très forte besogne. 

Quant le duc d’Yorth eust leucte la lettre et vit 
les sceaulx des six seigneurs, il saillit sus et com- 
manda à mectre les selles;et dist à son fils: «Larron, 
traistre que tu es, tu as esté faulx au- roi Richard ; 
or veulx estre maintenant traistre à ton droict sei- 
gneur le roi Henry; je voy bien que tu es faulx et 
que tu me veulx faire mourir. Mais, par Sainct 
George ! j’aime mieulx qu’on te pende que moy. » 
J'antost monta le duc à cheval pour aller à "Wide- 
sore devers le roi Henry pour lui conter toutes ces 
nouvelles et lui monstrer sa lettre. Quant son père 
s’en fut allé le duc d’Armale se apensa que s’il po^ 
voit qu’il y seroit plustost que lui, et se basta de 
chevaucher tant qu’iLvint à Widesore, et sitost qu’il 
lut au chastel il print les clefz de la porte et les 
emporta avecques lui et se mist à genoulx devant 
le roi en lui criant merci. Le roi lui dist: « Beau cou- 
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sin, vous ne m’avez rien mefFaict que je saiche. » Et 
adonc dist le duc d’Armale, conte de Rostellcn: 
« Par ma foi, sire, j’ai moult; car j’ai esté d’accord 
avecques tels et tels. » Et lui conta tout de point eu 
point, et lui nomma tous les noms de ceulx qui en 
• esioient,et comment on devoit prendre lui et ses en- 
fans, et le roi Richard et la royne sa femme mectre 
en leur propre estât: «Si vous prie, chier sire, que le 
me pardonniez. » Adoncq dist le roi: « Si je trouve la 
chose ainsi que vous le dites, je le vous pardonne; 
mais s il est autrement vous vous en repentirez as- 
sez tost.» Puis vint le duc d’Yorth lequel présenta 
la lettre au roy atout les six sceauk. Tantost com- 
manda le roi mettre les selles pour aller à Londres; 
et sitost qu’il fust montez, il encontra le maire de 
Londres, qui venoit vers lui courant lui apporter 
nouvelles que ces seigneurs estoient sur les champs 
à bien six mille combattants,, et ne savoità quoi ils 
pensoient, et que sur ce eust advis. Adoncques s’en 
^int le roi à grant haste à Londres environ six heu- 
res; tantost après fist-on crier que tous ceulx qui 
vouldroient servir le roi fussent le lendemain ma- 
tin en la maison du conseil et se feissent cscripre, 
et jurassent a servir le roi loyaument et on les paye- 
roit de quinze jours en quinze jours. Le lendemain 
furent bien assemblez seize mille hommes tout 
prêts pour servir le roy. 

Quant vint le jour des rois en l’an mille trois cent 
quatre-vingt et dit neuf, le roi Henry sé partit de 
Londres atout ses gens pour rcncontrerces seigneurs 
qui cuidoient faire autre chose qu’ils ne firent. 
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Quant il fut ung pou eslongné de Londres sur ung 
beau plain,il ordonna ses gens bien et saigement, et 
attendit bien trois heures après aucuns qui point ne 
venoient; et dist adoneques le roi au conte de Yar- 
vic tout en plourant: «Thomas, j’ai grant merveille 
où demeure si longuement notre beau cousin d’A- 

rondel. » « Très chier sire, dist il^ si vous eussiez 

fait le conseil de votre commun et de plusieurs autres 
de votre conseil vous n’eussiez mestier de cestc 
journée.)» Donc dist le roi: « Pourquoi eussiez-vous 
mis adoneques tel seigneur à mort ; car adoneques 
avoit-il rien mefFaicl; et si n’estoye pas roi; mais 
je vous promets par Sainct George, que si je le 
puis rencontrer avecques les autres, il y mourra 
ou moy ; car je n’ay point paour des François ne des 
Escors,ne de ceulx d’Irlande, ne de ces Anglois qui 
se sontarmez contre moi.»Etpour cette double com- 
raanda-il au maire de Londres qu’il retournast tost 
et hastivement; et fist commander partout que nul 
ne fût si hardi de partir du pays ne qu’il passast la 
mer sur peine d’es\re pendu. Droit à heure de midi , 
vint le sire de Fraser, sur ung grand coursier, et 
porta la bannière de Londres qui estoit d’argent a ^ 
une croix de gueules, atout huit mille combattants 
tous montés à cheval; et adoneques dist le roi 
quant il les vit: « Par ma foy , cousin , or suis-je tout 
conforté, quant je voiscy tant de mes bonnes gens.» 

Et demanda à boire; et quant il eut beu, il bailla la 
coupe au sire de Warvic, et dist: «Thomas, bu- 
vez, car nous avons bonne journée, et n’ayez paour 
de chose qui nous puist advenir. » 
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Ainsi qu’ils estoient en ce point vint le conte 
d’Arondel qui descendit et fist révérence au roi, et 
le roi le testa grandement, et le baisa, et dist: «Beau 
cousin, vous soyez le bien venu! » Et fist ordonner 
ses gens en belle bataille; et commanda au conte 
de Rostellcn qu il allast devant pour voir l’estât de 
ses ennemis qui estoient à seize lieues par de là et 
en rapportast vrayes nouvelles; et ordonna le roi 
son frère le marquis à faire L’avamt garde à deux 
cents lances et quatre mille archiers; et fist com- 
mander que nul ne fût si hardi, sur la teste perdre, 
dépasser son ordonnance; car il vouloit estre le 
premier à la besongne. Quant le conte de Rostellen 
fut parti du roi, il s’en alla tout fin droit à Conille- 
bourc (Cobebrook) où il trouva. le frère du roi Ri- 
chard auquel il fit entendant qu’il vouloit vivre et 
mourir avecques eulx et que le roi estait dehors 
Londres et povoit avoir environ deux mille ar- 
chiers. Certes ce fut grant merveille d’uue telle tra- 
hison. Là eurent ces seigneurs grant conseil ensem- 
ble, et bien s’apparceurent que par aucuns avoient 
esté descouvers envers le roi; et pas ne se doublas- 
sent du conte de Rostellen qui là estait venu comme 
leur compaings et si estait leur plus grant ennemi. 
Bien se doublèrent que pas ne fussent les plus fors; 
et eurent accord de aller en Galles, et là pensoient 
d’avoir gens assez. Or s’en allèrent ces seigneurs 
et le conte de Rostellen avecques eulx, duquel ils 
estoient bien dcceuz; car ils cuidoient qu’il estoit là 
venu pour leur aider, et il estoit venu pour eulx 
espier et adviser leur povoir et rapporter au roi, 
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fcotmue il fist Car sitost que ees seigneurs eurent 
passé le pont de Mèdehoc à quatre lieues de Conil- 
lebourc, ils virent l’avant-garde du roi approucher; 
et silos t que le conte de Rostellen. les perceut, il se 
tourna vers eulx; et quant il vint près il commença 
à crier: « Ils s’enfuient quant qu’il pevent. » Encore 
leur fit entendre qu’il avoit tenu contre eulx escar- 
mouche à ce point. Quant le frère du roi vit que le 
conte de Rostellen les trahissoit ainsi, il ordonna le 
duc de Sudrien bien accompagné à garderie pont, 
et il fist chevaucher les autres tant qu’ils fussent 
passez Oxford et le duc de Sudrien garda le pont 
contre l’avant garde du roi, et conquist sur eulx 
quatre sommiers, deux malles et ung chariot ; et si 
bien fust le pont gardé queoneques homme ne peult 
passer jusques à tant que le roi fut venu. 

Quant le roi et son ost furent venus, encore 
garda le conte de Sudrien le pont jusques à la nuit; 
niais adoneques se partit, et amena toutes ses gens, 
et après le conte d’Antiton et les autres; et amenè- 
rent toutes les pourvéances de la ville de Mèdehoc 
afin que le roi Henry ni les siens n’en trouvassent 
milles. 

Tant chevaucha le duc de Sudrien qu’il eut 
actaint les autres, puis chevauchèrent tant qu’ils 
vindrent à Succestre(Cirencester), et laissèrent tous 
leurs gens hors de la ville loger aux champs sans 
nulle ordonnance ni capitaine; qui fut par trop 
grant folie; et les seigneurs s’en allèrent loger en 
la ville près Quinstonecn ung hostcl. Là estoit le 
duc de Sudrien conte de Kent, le duc d’Auxestre 
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(Exeter) conte d’Antiion et frère du roi Richard, le 
conte de Glocestre, le sire Despenser, le conte de 
Sallebry nommé Montagu,messire ThoraasLeblonc 
saige chevallier et vaillant, Madalan, qui ressem- 
bloit au roi Richard, ung autre nommé sire Be- 
noist. Tous ces seigneurs estoient ensemble, et plu- 
sieurs autres chevaliers et escuycrs que point ne 
s Ç a y nommer, tant estoient dedans la ville de Suc- 
cestre. Et c’estoient sans faultede la plus noble che- 
valerie et de la meilleure d’Angleterre qui tous fu- 
rent morts piteusement l’un après l’autre pour l’a- 
mour de leur seigneur droicturier le roi Richard, 
dont ce fut grant pitié. Là cuidoient ces seigneurs 
estre bien asseurs, car il y faisoit fort assez; et si 
cuidoient avoir pour eulx ceulx de la ville qui tous 
leur taillirent Or manda le duc de Sudricn le con- 
nestable et lui dist et pria que au point du jour il 
eut ses gens armez a pie et à cheval pour conforter 
le roi Richard leur seigueur droict. A ce point, à 
malle heure, vint ung des archiers au roy Henry 
logier en l’ostel où ces seigneurs estoient; et fist 
faire du feu en une chambre à part lui. Tanlost le 
duc de Sudrien le sceut; si s’en alla parler à lui, et 
lui demanda dont il venoit; et il respondit: « Mon- 
seigneur, je viens de devers Galles où j’ai esté de 
par le roi Henry.» Et adoneques le duc de Sudrien 
print la livrée qu’il portoit sur sa manche, et la jecta 
ou feu, et dist: « C’est en despit de Henry de Len- 
castre; et toi, traistre, es venu cy pour nous espier. 
Si en seras pendu et traisné en despit de ton mais- 
tre. » Le duc manda tantost le connestable et lui 
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commanda que tantost cest archier fut traisné et 
pendu; et le connestable respondit que tantost le 
seroit; et le mena en sa maison ; et eurent tant de 
paroles entre lui et l’arcliier que bien furent d’ac- 
cord ensemble; et le tint bien aise en sa maison. 

Sitost que le connestable eust o y l’arcliier parler, 
il assembla les bommes de la ville de Succestre, et 
eust tantost plus de soixante arcliiers; et s’en vint 
vers l’ostel de ces seigneurs; et fut trop hardy, car 
il vint au duc de Sudrien et lui dit: « Monseigneur, 
je mectz à vous la main de par le roi Henry, et vous 
commande que nul ne soit si liardi de videi 1 ostel 
jusques à tant que vous ayez parle a lui pour savoir 
si vous estes ses amis ou ses ennemis. » Adonc lui 
donna le duc une bufFe, et lui dist: « \ illain, com- 
ment es tu si hardy de nous arrester ? Saiches que 
tu en seras pendu; car vecy le roi Richard qui est 
votre souverain roi et votre droit seigneur. Crie 
merci au roy ; si feras que saige. » Mais le connes- 
table ne le volt oncques faire. Par quoi le duc lui 
donna encores une bulle, et ainsi commença la 
noise grant; et y eust grant hutin, dont advint très 
grant meschief et pitié. Car le connestable cria à 
force: « Entre vous de cette ville je vous commande 
de par le roi Henry que vous me aidiez à prendre 
tous ces seigneurs, car ils sont ennemis au roi 

Henry. » Et adoneques commença moult durement 
l’assault;et trayoient ces archiers de grant puis- 
sance; et tantost au commencement le duc de Su- 
dnen lut féru d’une llesche dont il fut occis. Quant 
le sire d’ Antiton, et le sire Despensier, conte de 
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Glocestre et Madalan virent le meschef si grant 
qu’il convenoit mourir ou estre prins, ces trois se, 
mirent hors par une fenestre et allèrent bouter le 
feu en trois hostels afin que ces seigneurs se traïssent 
celle part. Mais non firent et tindrcnt ces seigneurs 
en grant dangier; car ils estoient en logeiz dont les 
montrées estoient estroitesjet ne se povoient defîen- 
dre ne eulx aider que trop leur fût contraire. Car je 
croy bien que s’ils eussent esté en plain lieu qu’ils 
se lussent bien delivres de tous leurs ennemis; car 
de tels vaillants gens d’armes que c’estoient eussent 
aux champs moult desconfi de tel menu peuple. 

Quautle conte d’Antilon, le conte de Glocestre 
et Madalan virent que les gens de la ville ne se 
trahioientpoint vers le feu et qu’ils setenoient tou- 
jours à Passault, ils s’en allèrent hors la ville à 
leurs gens qui là furent logez, dont ils se cuidoient 
aider et conforter, mais point ne les trouvèrent; et 
s’en estoient partis et trahis vers Escosse et en plu- 
sieurs lieux: car ils avoienl veu le feu; si cuidoient 
que tout fust perdu et que le roiHenry fust là venu; 
ainsi leur vint tout au contraire. Et peult-on bien 
croire que tels tribulacions viennent comme verge 
et pugnition de Dieu qui chastie son peuple pour 
ses péchez. Car en ces advenues, eust tant de trahi- 
sons et si apertes et comme l’un'sur l’autre que ce 
fut grant cruaulté. Car plusieurs bons et lojaulx 
le comparèrent avecques les autres. Sans doubte 
ceste mesadventure eurent ces seigneurs parleurs 
coulpes; car si le duc de Sudrien ne se fust meslé 
avecques le connestnble, jà ce commun peuple ne se 
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lusl meslé avec eulx ; et aussi s’ilz eussent laissié 
bon chief avecques leurs gens qui deinouroient aux 
champs, ils les eussent retrouvez à leur besoing, et 
de légier eussent esté maistres de la ville. Et quant 
le conte d’ Antiton vit que le retourner en la ville 
ne pouvoit rien valoir, il trouva son maistre d’os- 
tel sur les champs atout douze chevaulx et se par- 
tist hastivement pour soi mettre à garant hors, du 
royaume;et print son chemin devers Assaix (Essex), 
et le sire Despensier alla vers Galles en son pays, et 
Madalan print bon chemin vers Escosse. Or furent 
moult descompaignez et desconfiz ceulx qui de- 
raourèrent dedans la ville de Succestre ; si se défen- 
dirent moult vaillamment jusques au lendemain à 
huit heures. Mais adoneques furent si travaillez 
qu’il les convint rendre. Si furent prins et liez , c’est 
assavoir inessire Thomas Lebonc et sire Benoist, et 
bien trente, que chevalliers que escuyers. Aucuns 
eschapèrent qui se mussèrent ça et là. Quan t tous ces 
seigneurs furent ainsi prins et liez, ils furent menez 
tous liez à pié emprès leurs chevaulx que les vil- 
lains chevauchoient jusques à Gomeford où le roi 
Henri estoit en la maison des Carmes dehors la 
ville. Les villains de Succestre coupèrent la teste 
au duc de Sudrien et au conte de Sallebry et les 
présentèrent au roy Henri et tous les prisonniers 
aussi. Adoneques commanda le roi à sire Thomas 
d’Arpehen son chamberlan, que de tous on fist jus- 
tice réservé d’un jeune chevalier que je ne sçay nom- 
mer lequel le roi avoit fait chevalier devant son 
couronnement et pour ce qu’il estoit si jeune le roi 
lui pardonna; car aussi estoit-il de grant lignage. 
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Trop piteuse chose fut que sire Thomas Lebonc 
et sire Benoist qui estoieut si vaillants et si loyaux 
envers leur souverain seigneur et quatre autres 
chevaliers, eulx six, furent traisnés depuis Rom- 
forde jusques à la justice où il y a plus d’une lieue 
et la lurent pendus un peu; mais tantost furent les 
cordes coupées. Si les list on asseoir de cousté un 
grand feu et parler. Là fut le bourrel qui tenoit un 
rasouer en sa main, lequel se mist devant raessire 
Thomas Leblonc, et lui pria qu’il lui voulsist par- 
donner sa mort; car il lui convenoit faire son oilice. 
Adoncqucs dist sire Thomas: «Estes vous celui qui 
me devez délivrer de ce monde ? « Et le bourrel lui 
respondit : « Par ma foy, sire, ouy. « Et encore lui 

pria qu il lui pardonnast, et le dit seigneur lui par- 
donna moult humblement. Le bourrel avoit son 
rasouer en sa main et s’agenouilla entre le feu et 
les seigneurs; et déboutonna le chevalier et lui 
fendit le ventre, et lui coupa les boyaux droit au 
dessous de l’estomac, et le noa d’une forte lasnière, 
alïin que le vent du cueur ne vidast; et jecta les 
boyaulx dedans le feu; et là vit le chevalier ses 
boyauix ardoir devant lui, son ventre tout ouvert. 
Adoncqucs parla à lui sire Thomas d’Arpehen et 
dist : « Or quérez ung bon mire qui vous guérisse. » 
Et adoncqucs mist sire Thomas Leblonc ses mains 
devers le ciel et dist: « Te deum laudamus! » El 
puis dist: « Benoiste soit l’heure où je fus nez, et 
benoislsoit le jourd hui quand je mourrai pour mon 
droicturicr seigneur le roi Richard. » Encore de- 
manda sire Thomas d’Arpehen à sire Thomas Le- 
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Mono: « Dictes lesquels festoient de votre accord. » 

Et il lui respondit: «Traistre d’Arpehen, par ma 
foi tu es plus faulx et plus traistre que ne fut onc-* 
ques homme; car par la mort qu’il me convient 
souffrir, je ne feiz oneques trahison encontre Henry 
de Lencastre; mais voir est que j’ai loyaument servi 
et conseillé mon droicturier seigneur le roi Richard 
comine bon chevalier doit faire. Mais toi, comme 
faulx et traistre chevalier l’es porté encontre lui. 

Car par toi et le faulx traistre de Rostellen est 
détruictela noble et bonne chevalerie d’Angleterre. 

Que maudite soit l’eure que toi et lui fustes oneqoes 
liez! a Et adoneques dist : «Vray Dieu, je te crie 
merci de mes péchés ; et vous deulx, traistres de 
Rostellen et d’Arpchen, je vous appelle à respondre 
devant la face Jcsus-Christ pour la grant trahison 
que vous avez faicte contre notre souverain sei- 
gneur le roi Richard et sa noble chevalerie; car il 
m’est plus grief du grant tort qu’on lui faict que 
de ma mort. » Et quant il eut parlé, le bourrel lui 
demanda s’il vouloit plus rien dire; et il respondit 
que non; mais dist au bourrel: «Beaulx amis, 
je te prie que tu me délivres; car trop me griefve 
veoir ces traistres devant moi. » Donc se mist de 
rechief le bourrel devant lui à genouix et le baisa, 
et aussi list le chevalier lui, et tanlost lui coupa 
le chief. Dieu en ait l’âme !car on le tenoit pour bon 
chevalier et loyal. Après fut-il esquartellé et les 
quartiers pourbouillez. Saichez que ainsi fut faict > 

desire Benoist et des autres, et pour ce n’en est 
besoing d’en plus conter ; car ce fust pitié , et. 
tome. xv. 18 / 
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grant cruaulté. Dieu en ait les âmes et des aultres 

aussi! 

. En Pan mille trois centquatre-vingts et dix neuf le 
seizième jour de janvier, envoya le roi Henry ung 
• grant présent à ceulx de Londres; car il leur en- 
voya huit testes et huit quartiers de ces nobles sei- 
gneurs; et encore en envoya-il douze en vie bien 
liez et moult honteusement comme se ce fussent lar- 
rons. Et fust la leste du duc de Sudrien devant, sur 
le plus longbaston; et tout devant venoient trompes 
et autres ménestrels. Et là estoitle arche vasque de 
Cantorbie et autres évesques , chantant devant 
comme à une grant solemnité. Et certainement 
c’e.'toil une grant folie de mener telle joie contre 
si grant pitié, dont tous bons crcstiens doi veut avoir 
dueil et pitié. Ce clergé chautoit Te dewn lauda- 
mus , et le peuple menoit grant joye, en disant: 
« Dieu garde le roi Henry et monseigneur le 
prince! » Après ceste venue s’en alla l’évesque de 
Londres à Sainct Pol chanter messe et y fist ung 
sermon. Et ce jour fist-on cesser de toutes œuvres. 
A ceste messe vint le roi Henry; et tout le grant 
clergé vint chantant devant lui Te deum m t et donna 
l’éyesque de l’eaue bpnyste au roi; et là, devant l’é- 
glise, tint, tout quoi son cheval, et dist tout hault: 
«Par Sainct George! c’est belle chose de nous 
veoir tous ensemble ou cas que nous soyons tous 
bons et loyaux ; mais je croy certainement qu’entre 
nous a encore des traistres, mais Je promectsà Dieu 
que j’en arracherai les n^ulvaises herbes hors de 
notre jardin; qt si je puis je le sepmqrai de meil- 
leure semence, si ce n’est qu’on s’en repente. » 
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Le vendredi ensuivant le roi alla en pourcession 
par toute la ville de Londres, tous les seigneurs 
et clergé en belle ordonnance et le commun après. 
Etquant vint ainsi comme à moictié de pourcession, 
il commença à parler disant: « Entre vous, petits et 
grands, je vous remercie du grant honneur que 
vous m’avez faict. Si en suis à toujours tenu à vous, 
et par espécial à ceulx de Londres que j’ay trouvez 
bons amis; et par ma foi vous me trouverez bon et 
loyal seigneur. Et saichez que monseigneur mon 
oncle n’alla oneques tant avant en fait de guerre, 
que je ne voise plus loin, ou je mourrai en la peine. » 
Là crioit cbascun: « Dieu doint bonne vie au roi 
Henry! » Ces gens ne disent point comme nous en 
leurs prières : Da pacem, domine , in diebus nos- 
iris; car ils ne sont aises, s’ils n’ont la guerre en la 
main. Quand vint le jour des rois, le roi fut dehors 
Londresavecques ses gens en intention de combattre 
ces seigneurs qui esloient pour le roi Richard. Il 
vint à ung chevalier nommé sire Pierre d’ Ex ton, 
et lui commanda qu’il allast tan lost sans targier à 
Gravesende, et tantost délivrast de ce monde le roi 
Richard qui là estoit prisonnier; car temps esloit 
d’accomplir le jugement. Et quant le chevalier oïst 
lecommandementdu roi, il chevaucha, lui huitième 
de compagnons bien armez qui vindrent avecqucs 
lui. Si s’en allèrent tout droit au chastel où le roi 
Richard séoit au disner. Mais le chevalier cuidoit 
qu’il eust disné; pour ce fist-il appeler l’escuyer qui 
le servoit,et lui deffendisl , de par le roi Henry, que 
pinson ilsL essai ne service au roi Richard, mais 

HT 


Digitized by Google 


31 


CHRONIQUE 

mangeast tant qu’il lui plairoit ceste fois, car jamais 
plus ne mangeroit. Adoncques vint l’escuyer en 
la chambre du prince Richard qui séoit à table et 
ne vouloit manger si l’escuyer ne le servoit. Et quant 
Pescuyer lerelïusa,leroi lui demanda: « Quelles nou- 
velles as-tu oyes?» — « Si re , d is t-i 1 , je n’eu sçay point 
d’autres lorsque sire Pierre d’Ex ton est cy venu, 
ne sçay pourquoi. » Adoncques dist le roi: « Taille 
devant moi. » Si se mist l’escuyer devant le roi à ge- 
noulx, et dist: « Chier sire, pardonnez moi, car il 
m’est deflendu de par le roi Henry. » Adoncques le 
roi Richard se courrouça, et print l’un des tran- 
■ cltouers, et en férit l’escuyer à la teste, en disant : 
«Maudit soit Henri de Lancastre!» Droictement 
à ce mot entra en la chambre sire Pierre d’Exton 
qui estoit accompagné de huit hommes bien armez; 
et séoit encore le roi à table. Et avoient chacun 
lance ou hache en leurs mains. Sitost que le roi 
les parceust ainsi armez, il saillit sus, et bouta 
la table jus à terre en sus lui, et tanjost en print 
l’un d’eulv par les mains et lui arracha des mains 
par force sa hache de laquelle il fit merveilles. 
Car pour lance ne pour férir contre lui qu’ils 
fissent, sans déport , ne laissa qu’il n’en meist 
quatre de ces huit mors à terre d’icelle hache; 
et croit-on poui vray que s’il eût été armé, il les 
eût tous concquis. Et quand sire Pierre d’Exton 
\eit si grant dommage de ses gens, il saillit sus le 
siège où le roi séoitpar coustume audisncr,sa hache 
en sa main, et regardoit que les autres trois des 
siens avoient bien à faire, et si n’esloit le roi en- 
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core guères navré; et bien monstra à l’eure sa vail- 
lantise, car ce fust grant merveille comme il peult 
tant durer contre eulx qui estoient armez, dont 
il doit estre recommandé entre les nobles à tou- 
jours; et enfin il fut si navré et contrainct qu’il 
recula vers le siège où sire Pierre d’Exton esloit 
monté, lequel le férit par derrière de sa bâche, si 
qu’il le misl à terre. Adoucques le roi cria mercy à 
Dieu, et cellui le relFérit ung coup dont il fut mort. 
Dieu vueille avoir son âme! Car ce fust grant pitié 
d’un tel prince ainsi mectre à mort et sans contes- 
sion ; car il estoit vaillant et hardy et preudome de 
son corps; mais ce qu’il estoit ainsi paisible à ses 
voisins desplaisoit aux Angloys qui par ceste 
achoison l’ont ainsi traicté à mort, et sans raiso/i. 
Quant messire Pierre d’Exton vit là gésir le roi, il 
s’assistde costé lecorps disant en plourant: « Hélas ! 
que ai-je fait, qui ay mis à mort cellui qui si 
long-temps a esté notre souverain seigneur! Or ai- 
je bien forfait tout mon honneur, ne jamais ne 
me oseray veoir en nul pays pour le reprouche 
du mauvais faict. » Et moult se repentoit ; mais 
c’estoit trop tard. Le lendemain fut le Corps mené à 
Ponsay (Pontefract), et là fut-il ensevely comme 
ung povre homme; et certainement Sarrasins nobles 
fout à ung grant prince crestien plus d’honneur 
à sa mort que ces gens-cy ne lirent à leur droic- 
turier seigneur. 

Quant ainsi fut faict et advenu, comme ny avez 
du roi Richard , comme il fut occis, et de tousses 
. vaillants hommes mis à mort , encore envoya le roi 
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Henry Le comle de llostclien et sire Thomas d’Ar- 
pehen quérir le comte de Gloceslre, seigneur Despen- 
sier lequel fut trouvé et eust la teste coupée. 

Vérité est quequant le conte d’Antilon, frère du 
roi Richard, et son maistre d’ostel sire Thomas 
Stelle qui fust bon chevalier furent arrivez en 
Escosse, eu une petite \ille où demouroit la con- 
tesse d'Arvordre, sœur du vieil conte d’Arondel 
qui fut décollé à Londres, si se logèrent ces sei- 
gneurs en un oste! où ils avoient accoustumé de 
iogier. Etsitost que la comtesse le sceust, elle com- 
manda secrètement à son connestable qu’il feist 
armer tous ceulx de la ville pour prendre le conte 
d’Anliton et sa compaignie. Le connestable list 
taulost le commandement de la dame et fist tant de 
gens assembler que de force le conte d’Antiton et 
sire Thomas son maistre d’ostel, et Hue Credo son 
bouteiller,et aussi les autres tousde sa route, furent 
prins Quant la contesse les eust en sa prison, elle 
envoya une lettre au roi Henry d’Angleterre lui si- 
gniffier comment elle tenoit en sa prison le conte 
d’Antiton et tous ses gens. Si lui prioit qu’il lui en- 
voyasse conte d’Arondel, son cousin, pour pren- 
dre vengeance de la mort de son père. Sur ce mande- 
ment le roi lui envoya en disant: « Beau cousin, 
allez à votre aute qui vous mande, et amenez les 
prisonniers par deçà, vitz ou mors, hastivement. » 

Si s’en alla le conte, et arriva devers son ante, 
et trouva que la dame avoit fait assembler des 
villains du pays bieu huit mille. El quant il eust 
là esté la nuit, au plus matin la dame et le conte . 
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J’Arondel son neveu firent amener le conte d’An- 
titon devant eulx et devant tous ces villains; et 
commandèrent que devant eulx ils le tuassent ; 
mais [jour vrai il n’y eust homme qui mal leur 
voulsisl faire pour chose qu’on leur commandast , 
car moult grant pitié en a voient. Adoncques 
print à eulx la parole le conte d’Arondel au conte 
d’Antiton et lui dist: « Sire conte, ne vous repen- 
tez-vous point que par votre conseil mon père fut 
mis à mort? Et si, avez tenu mon héritaige long- 
temps, et ma sœur mauvaisement gouvernée; et par 
droicte povreté m’a convenu vider le royaume d’An- 
gletcrrejct si nefust mon cousin le conte de Guelre 
je fusse mort de povreté. Etvillain, ne te souvient- 
il que maintefois t’ai deschaucé et nectoyé tes soul- 
liers que tu estois encore escuyer, et me tenoyes 
comme si je fusse ton paillart? Or aurai-je bien ven- 
geance de toi et du despit que ton seigneur m’a fait, 
et toi, à ma sœur et à moi. » Adoncques il le fist ame- 
ner les mains liées au meilleu de tous ces villains et 
leur commanda à faire mourir cest homme. Adonc- 
ques leur disoit le conte d’Antiton : «Hée, beaux 
seigneurs, ayez pitié de moy; car oneques, rien ne 
vous meifiz;si vous prie, pour Dieu mercy. » Là n’a- 
voit homme qui mal lui voulsist faire pour chose 
qu’on leur commandast. Adoncquesleur dist la coti- 
tesse: «Mauldicts soyez vous tous, villains! Et 
n’avez vous le hardement de mectre ung homme 
à mort? » Adoncques vint un escuyer qui fist le bon 
varlet , lequel se présenta de l’occire. Adoncques 
commanda la dame qu’il s’en délivrasse! l’escuyer 
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■ vint devers le conte une hache en sa main, et se 
mist à genoulx devant lui, et lui dist: «Chier sire, 
pardonnez moi votre mort, car il m’est commandé 
de vous délivrer de ce monde. » Adoncques le 
conte d’Antiton se mist à genoulx devant lui les 
mains liées et lui dist: « Hée! mon ami, estes 
vous donc celui qui devez me délivrer de ce 
monde?» Et il lui respondit que par le commande- 
ment de la dame il lui convenoit faire; et après lui 
dist le conte: «Hée! très doulxami, comment me 
pourras-tu osier la vie que Dieu m’a prestée; et si 
ne te meffiz oncques, ni aux tiens; et si vois tout ce 
peuple qui ne me veult nul mal faire. Pour Dieu, 
ami, advise toi. « Et dist encore: «Je te prie, viens 
moi baiser.» Et commença ung pou à plourer;et 
aussi firent moult d’autres qui ce véoient. Encore 
dist le conte: « Hélas, si je fusse allé à Rome, quant 
notre saint père le pape me manda pour estre sou 
mareschal, je ne fusse pas en ce Jauger. Hélas ! j’y 
fusse voulentiers allé; mais j’ai trop demouré, si crie 
à Dieu raercy de mes péchés; car je voy bien que le 
corps prendra cy fin. » Quant l’escuyer l’ois t ainsi 
plaindre et le vist plourer, il lui en prinst si grant 
pitié qu’il trembloit tout, si se tourna vers la dame 
tout en plourant et lui dist: « Madame, pour tout 
l’or du monde, je ne pourroye mectre à mort ce vail- 
lant seigneur; j’aime mieulx mourir. » Adoncques 
parla la dame à l’escuyer et jura grant serment: 

« Tu feras ce que tu as promis ou je te feray la teste 
couper.» Quant l’escuyer oit ceste parole, il eustsi 
très grant paour qu’il ne savoit que faire. Si revint 
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devers le conte et lui cria mercy. <• Sire, pour Dieu, 
dist il, pardonnez moi votre mort, car faire le me 
convient ou mourir. » Adoncques se mist le conte 
à genoulx et dist: « Hélas doneques n’y a-il mil re- 
mède que mourir ne me conviengne? Or prié-je à 
Dieu et à la Vierge Marie et à tous les saincts et 
sainctes du paradis qu’ils aient mercy de l’âme de 
moi; car je voi bien que le corps prendra cy fin. Gî- 
te pry-je que tu m’en délivres légièrement. » Encore 
dist il: «Hée! Dieu mercy!» Adoncques l’escuyer 
liaulsa la hache et le férit parmi l’espaulle, si qu’il 
tomba à terre, et fut grant pitié de le voir; car à 
tout ce couple conte saillit sus; et dist: «Ami, pour- 
quoi me fais-tu ainsi languir ? Pour Dieu, délivres 
moi légièrement. » Adoncques le reférit huit coups 
moult honteusement qu’oneques ne sceust adreeer 
en la teste; et au neufviesrne coup le férit au col 
bien parfont; mais ce fust grant pitié et merveille, 
car à tous ses coups il parla, et dist: «Hée! Dieu 
mercy!» Puis ne parla; et fut piteuse mort; car en- 
core luiparcoupa-il la gorge d’un couslel. Quant ainsi 
fut mort le conte d’ Antiton, le conte d’Arondel 
list la teste bouter sur ung long baston, et le cheva- 
lier maistred’oslel fut mené à Londres, piés et poings 
liés, sur ung cheval, et le bouteillcr fut mené trolaut 
à pié entre les chevaux; si vindrent à Londres le 
vingtième jour de janvier l’andessusdit. Si venoient 
la contesse et le conte d’Arondel, devant la teste 
du conte d’Antiton, atout trompes et ménestrels 
grant joie faisant;et crioit le menu peuple: « Benoist 
soit le roiHenry!»En ce propre jour vint à Londres 
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le conte de Roslellen, lequel fesoit apporter devant 
lui la teste du seigneur Despensier, conte de Glo- 
cestre, sur ung long baston avecques foison de mé- 
nestrels devant lui, et les douze prisonniers sur 
deux charrettes qui furent menez au chastel de Lon- 
dres; et avoit le dit conte grant planté d’hommes 
d’armes et arcliiers avecques lui. 

Je vueil dire que de tous ceulx qui furent encoul- 
pez de trahison pour un roi ne pour l’autre, n’y eust 
nul tant de fois tourné, puis à l’un lez, puis à l’autre, 
que fut le conte de Rostellen. Et si demoura vivant 
eu son estât avecques le roi Henri. Car tout premier 
il faillit au roi Richard et s’en alla devers Henry de 
La n castre, quant il revint de France en Angleterre 
entre lui et le duc d’Yotth son père en qui le roi 
Richard se fioit tant, comme dit est cy-devant. 
quant le conte d’Antiton, le duc de Sudricn et les 
autres seigneurs furent ensemble en la chambre de 
Westmoustier chez l’abbé, où ils jurèrent tous de 
aider au roi Richard, jusquesau mourir, adoneques 
fut le conlede Rostellen tourné avecques eulx contre 
le roi Henry, comme il apparut par lettre que le duc 
d’Yorckson père vit à la malle heure, et pour ce s’en 
reflbuit le conte de Rostellen devers le roi Henry; 
si lui confessa tout et lui cria mercy; et par lui seul 
eurent leur fait perdu. Item or reffùt-il avecques le 
roi Henry quant il cueillitgens pour aller avecques 
ces seigneurs qui encore tenoient le conte de Ros- 
tellen des leurs. Et quant le roi Henry fut sur les 
champs, il envoya le conte de Rostellen devant pour 
oyr des nouvelles de ses ennemis; et le dit conte s’en 
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alla droit à Conillebourc (Colnbrook) où ils éstoient 
assemblez, et fisl semblant qu’il estoit venu en leur 
confort, comme en convent leur avoit,etpar son pro- 
pre zèle; et leur dist que le duc Henry de Laticastre 
estoit voirement hors de Londres par adventure à 
deux mille archièrs. Ainsi les trahissoit-il car il y 
avoit plus de seize mille hommes. Et vida avecques 
eux comme des leurs; et iceulx le reçurent bien; 
mais il les avoit encoulpez et trahis devant le roi 
Henry ;et quant ces seigneurs vindrent au pont à Da- 
midehoc, ilsaperceurent lesgensdel’avant-gardedu 
roi Henry qui les poursuivoienl fortement; et sitost 
que le conte de Rostellen les vit, sans dire mot, lui 
et ses gens se partirent de ces seigneurs et s’en allè- 
rentdeversle roi Henry ;el leur distqu’il avoit grant 
pièce tenu escarmouche contre eulx à ce pont à l’en 
contre du conte d’Antilon et de ses gens; et il leur 
avoit en convent de vivre et mourir avecques eulx. 
Et pour ce dy que de tous les seigneurs Anglois n’y 
eut cellui qui tant se meffist contre son honneur 
comme fit le conte de Rastellen; et si demoura eu 
son estât de-lez le roi Henry; et plusieurs vaillants 
et loyaux preudomes furent mis à mort honteuse. 

Quant le conte de Rostellen fut venu à Londres 
atout la teste du conte de Glocestre sire Hue leDos- 
pensier, et de tous les douze prisonniers, il fit met- 
tre toutes ces testes sur la porte du pont de Londres. 
Certes, c’estoit grant pitié au regard de toutes bon- 
nes gens; mais le commun peuple menoit grant joie 
et crioit à haulte voix: « Dieu garde le roi Henry ! 
Or vueille faire guerre à tous fors aux Flamans! » Et 
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adoncqucs tut amené hors de franchise de West- 
moustier en la court, Walden le feu archevesque de 
Cantorbie, ce hon cvesque de Carlisle qui si bien 
parla pour le roi Richard, et mesmes l’abbéde West- 
moustier, et tout son avoir prins; et fut mis en la 
lourde Londres. Aussi fut amené Madalao, qui si 
bien ressembloit au roi Richard. Le mercredi après 
la Chandeleur, au commandement du roi Henry, le 
coule d’Arondel alla à la justice du roi au chaste], 
et devant tous les juges fist amener Parchevesque 
deCantorbie et l’évesque deCarlisIe, l’abbé de West- 
moustier,inaistre Jehan Derby, receveur deLincoln, 
ÎMadalan,sire Beuard Braucarsetsire Thomas Sicile 
maistrc d’ostel au conte d’Antiton. Tousceulx fu- 
ient devant Ja justice plus de trois heures; car ou 
les vouloit juger à mort, mais la justice ne peult 
oucques trouver achoison pour les juger. Mais di- 
îent au conte d’Arondel: « Monseigneur, faites en 
votre voulente; car nous ne trouvons cause pour eulx 
juger, » Adoncques fut le conte si courroucé que ce 
lut merveilles, et quant le* juges turent partis de là, 
le conted Arondel demanda au commun: « Que vou- 
lez-vous qu’on fasse de ces gens c y? » Ce fut delà jus- 
tice Pilate qui demanda aux Juifs: «Que ferai-je de 
cet homme?» Et ils dirent: «Soit crucifié.» Ainsi» 
respondit tout ce commun à une voix, et dirent: 
«Tout soit mis à mort!» Et le comte respondit: . 
« Et nous le ferons. » Adoncqnes parla Walden qui 
lut archevesque deCanlorbie,moult ancien homme, 
et dist: « Saincte Marie! sire, et me mettrez-vous à 
mort à la justice ? » Et le conte respondit: « Pour ce 


DF. RICHARD II. 


63 

que vous estes si vieil, le roi et le commun vous ren- 
dent la vie.» Adoncques dit le preudome: «Grant 
merci à Dieu et à vous tous. » L’évesque de Carlisle 
et l’abbé de Westmoustier furent remis en prison en 
attendant la grâce de Dieu, et les quatre seigneurs 
furent traisnés, du chastel de Londres jusques à la 
justice de la ville où il y a. deux lieues; et sire 
Bénard Braucars fut mené à pied delez les autres 
qu’on traisnoit. Quant vindrent jusques en meilleu 
de la ville, il fut si noir qu’on ne povoit veoir nnlly. 
Adoncques commanda le maire de Londres qu’on 
allumast foison torches. Ils ne fussent point silost 
prests pour aller à l’esglisé comme pour aller au 
gibet. Là furent ces seigneurs traisnés et puis pen- 
dus. Mais tantost furent les cordes coupées et tan- 
tost parlèrent. Si leur fust demandé lesquels sei- 
gneurs estoient de leur accord. Mais il n’y eust 
cellui qui rien en deist. Et lors dit Madalau au 
maire: « Hélas, maire, sera mon corps esquartellé? » 
El le maire lui respondit: «Nennil,par ma foi, mais 
vous aurez la teste couppée. » Adoncques leva ses 
mains vers le ciel et les yeux, et dist: «Sire Dieu, 
je vous requiers mercy de mes péchés, et bénist 
soyez-vous et gracié quant au jour d’hui je meurs 
pour mon droicturier seigneur le roi Richard d’An- 
gleterre.» Sire Bénard Braucars fut le premier dé- 
collé; après lui Madalan; et le tiers maistre Jehan 
Derby qui ne distoncques mot pour chose qu’on 
lui demandast; mais tous jours disoit ses oraisons 
moult dévotement vers notre seigneur. Saichez que 
c’estoit moult pileuse chose de veoir telz gens ainsi 
mourir. 
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En l’an mille trois cent quatre vingt etdixneuf.le 
douzième jour de mars (,) , fut amené en l’église de 
sainct Pol de Londres, en estât de gentil lionnne, 
non mie royal, le corps du noble roi Richard sur 
ung chariot couvert de drap noir. Et avoit dessus 
quatre bannières dont les deux estoient des armes 
Sainct George, et deux autres de Sainct Edouard. 
C’est assavoir d’azur à une croix d’or et cinq mailles 
d’or; et le conduisoient cent hommes vestus de 
noir, chacun une torche ardente en ses mains. 
Et ceux de Londres y envoyèrent trente hommes 
vestus de blanc, qui allèrent au devant, chacun 
une torche ardente en sa main. Et fut par deux 
jours gardé sur terre en my l’esglise, pour veoir 
et monstrer à tous ceulx qui veoir le voulurent, 
alïin qu’on sceust au vray qu’il- lût mort; si est 
bien sans raison qu’on a dit en moult de lieux 
qu’il estoit en vie en Ecosse ou ailleurs, car il mou- 
rut moult piteusement en la manière que dite est. 
Si prie à Dieu qu’il ayt merci de l’âme de lui et de 
tous les trespassez île ce siècle, s’il lui plaist par 
sa saincte grâce. Amen. 

(1) C'est il dire 1400 nouveau style, car, comme on sait, l'année ne 
finis-ail qu’à Pâques. Le même calcnl s'applique à toutes les dates de 
cette chronique depuis le mois de janvier qui précède. J. A. U. 

CY FINIT LA CHRONIQUE Dü NOBLE KOI 

Richard d’Angleterre. 
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TIRKES DU MANUSCRIT 8118 DE LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE 

Pa(jv. 19. A PRÈS avoir rapporté la condamnation de Henry de Lan- 

castre, le manuscrit de Baluze ajoute. • • 

« El quant le cry fut fait les gens en eurent grant merveille que 
le duc d'Arvordre fusl l.anny pour ce qu’il se monslra si guillarl pour 
faire son devoir; et faisoienl les gens si grand noise qu’on ne pouvoit 
«yr. car chascun cuidoit qu'il eust perdu son honneur. » ., » 

Page. 23. Le commencement de ce chapitre est donné ainsi par le 
manuscrit de Baluze. 

« Eu l'an mille trois cent quatre-vingt et dix neuf au mois d’aousl, 
vint le duc de Lancastre et arriva devers le nort cousté d’Angleterre; 
et eut deux petites nefs et deux passagiers. Et envoya ung petit hatel a 
terre et le laissa-on tout seul; et s'en retournèrent les gens devers lui. 

Un homme pescheur vint courant à la Lanière, car il avait grant mer- 
veille pourquoi celle banicre estoi! lit plantée, car il ne se cognnissoil 
point en cefait,mais il vit bien les nefs;et leducfisl dircà l'homme qu'il 
lisl savoir aux gens do la ville sa venue. Adonc l'homme alla criant aval 
la ville: » Nostre Seigneur le duc de Lancastre est venu pour son croit 
héritage. > Adonc sc assemblèrent là bien huit mille hommes de son . 

pays, lesajuieux crièrent tous à une voix qu'il vîntà terre hardiement 
pour prendre son droit héritage, et lui dirent qu’ils le vouloienl rece- 
voir comme leur droit seigueur. Adonc s’en vint le duc etc. ( le res e 
comme dans le te.\te). 

Page. 21- A la suite de ces alinéa le manuscrit Baluze contient l’a- 
linéa suivant qui n’est pas dans le texte. 

< Vérité est que tanlosl qu’il vint à la cognoissance de messire Guil- 
laume Skroup que le duc de Lancastre esloit arrivé en Angleterre, 
icelluy messire Guillaume envoya le plus fort qu'il peusl devers le 
roy Richart en Irlande pour lui faire savoir la venue du duc de Lan- 
castre. Et lan'oslque le roy Richart sceustles nouvelles, il se ordonna 
lu y et son host ponr retourner en Angleterre; et cependant que le 
duc de Lancastre estoil au ehaslol de Pont-froy ( Pontefract ) il er- 
voya eu diverses villes et divers chastcaulx à prélats à seigneurs et 
à communes bien cent et cinquante paires de lettres par divers mes- 
saigiers laulcemenl coulrouvées eonlre le roy Richart et sou gonver- 
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minent. RI disoient celles qui vindrent à lu commune de la ville de 
Londres que le roy Hicliart avoil tant fai I secrèlement qu'il avoit 
alrais à son accord plusieurs grands seigneurs tant de France, de Aile 
maigne.de Brelaigne , comme d’autres divers royaumes, et que par 
leur aide il seigneureroit et domineroit plus grandement et pins puis- 
samment au royaume d'Angleterre que list oncques nul de ses pré- 
décesseurs roys, et qu'il liendroit les villains d’Angleterre en plus 
granl subjeclion et en plus graiil servitude que ne list oncques nuis 
roy d étiens ses subjects. Et avec ceconlenoil que tous les esclievins des 
bonnes villes qui avoient estés depuis qu'il avoit esté couronné qui 
avoienl souftenu les opinions des communes contre luy et sou conse.l.de 
les taire prendre lous premiers et de les faire mourir par divers tour 
uienls; et avoil proposé que lantost qu'il serait venu d'Yllande qu'il 
manderoil secrètement tousses alliez à une certaine fesle qu’il devoil 
faire, laquelle devoil durer ung mois, et d'y faire venir tous les granls 
bourgeois escheviusde toutes les bonnes villes d'Angleterre, et de le 
nir court ouverte; et quant ils seroient tous venus de les faire prendre 
par ses gens et alliez, et adonc pour, oit-il imposer tels subsides, telles 
tailles, et telles impositions comme il vouldroil. El puis disoit le duc en 
ses lettres, i F.I pour ce. mes bons amis et bonnes gens, quand les choses 
dessus dictes furent venues à ma eoguoissance.au plus tost que je puis à 
vous par deçà pour vous faire savoir, aider et conforter en tout ce que 
je pourray.car je suis des plus près de la couronne d'Angleterre, et 
suis tenu d amer et sousleuir le royaume d'Angleterre autant ou plus 
que nul qui vive, car mes prédécesseurs l'ont aussi fait. Mesurais, llieu 
soit garde de vous, et soyez bien advisez, et pensez bien à ce que vous es- 
eris vostre bien et loyal amy . Henry de Lancaslre. > Et quand les let- 
tres dessus dites lurent portées et baillées au* eschevins, ilsfaiso ent 
assembler tout le peuple et puis faisoieul lire les lettres devant eu*. Et 
quand le peuple les eus! ouys il l'ust si esinen contre le roy lVieliart 
qui ignorant estoit des choses dessus dites, qu ils crioient tous à une 
voit « Déposé soit et injurié le roy Richarl d'Angleterre! (jue mal-dit 
soit-il ! et vive le bon duc de Lancaslre, et soitnoslre seigneur et noslre 
gouverneur! » Et depuis que les lettres furent lues, à grant peine voli-nn 
parler du roy Richarl; et luoient ses gens et officiers là où ils les pou- 
voieul trouver ou attraper. 

Tanlosl après le duc escrivit unes autres lettres, lesquelles il en- 
voya aux granls seigneurs de son royaume, qu’il rendroil et delivreroil 
au roi et à ceulx à qui il apparteuoi! toutes les villes, forteresses et 
chasleaulx qui soûl au royaume do France, eu Guyenne, en Gascogne 
et a Ileurs, pour une certaine somme de deniers qu'il devoil recevoir 
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dedans dix ans païaient chascun en partie juiques à fin de paie. Et quant 
|es seigneurs eurent vu et visité ces lettres, et il leur souvint que le 
roi avait jà rendu Brest et Ghereboure, ils le crurent legièrement; et 
c'est une des causes pourquoi tous les grans seigneurs laissèrent et 
gnerpirent soudainement le roi Richart. Car tantosl que les nouvelles 
furent espandues de ces lettres par le royaume d’Angleterre, et que 
Henry de laînclaistre estoit venu pour le faire savoir etponrles in- 
convénie.s qui pourroienl en snire. il u’estoi: pas fils de bonne mère 
qni n'alloit au devant du dit duc pour lui présenter corps et avoir. El 
à moins de six jours il eust si grand nombre de peuple avec lui, tant de 
nobles ronunede non nobles, qu'ilsestoienl innumérables;et faulsitqu'il 
donnast congé à la plus graul partie, pour ce que son pais ne le pouvoit 
soustenir. Et pour certain , se n'eust été la cautelle des iaulces lettres 
dessus dites, faulsemeut controuvées contre le bon roi Richart, le dit 
duede Lenclaistre n'eust jà été sûrement receu en Angleterre à royne 
à seigneur, ne n’eust esté si hardy d'aller A Londres. » 

Page 26. A la suite de cet alinéa le manuscrit de Baluze contient 
ce qui suit, abrégé par le manuscrit (1713' en nu seul alinéa. 

« Vérité est que lanstost que le chevauclieur que messire Guillaume 
Skropt avoit envoyé en Yllande devers le roi Richart pour luv faire 
savoir que le duc de Lenclaistre estoit arrivé en Angleterre, et le roy 
Richart eust leu les lettres et sceu certainement les nouvelles être 
vrayes.il fut moult courroucé et moult troublé, et dist ces parolles: 
t Ha ! bel oncle de Lenclaistre! Ilieu vous fasse mercy à l'Ame: car se je 
vous eusse cru , cesl homme cy ne me courroussast inie maintenant; 
et vous me «listes bien que je fesais mal de luy tant pardonner ses mef- 
faiz encontre mov;el vecv la qnatriesme qu il m’a courroucé. » Adone. 
n on dist plus, mais luv et son ost, au plus tost qu ils peurent. g en re- 
tournèrent en Angleterre, et arriva le roy Richart en Angleterre, et 
son ost à ung port où il y a chaslel et ville qui s appelle Milfordes; et 
s'alla loger le roy an chastel; e.t demoura là deux jours luy et son 
ost pour eulx reposer, et pour ordonner de leur fait; et dedans les 
deux jours les seigneurs qui esloient revenus avec luy sceurenl la 
nouvelle des lettres, et la cause pourquoy le dnc de Lenclaistre 
estoit là arrivé en Angleterre. Si feirenl par nuit ung consistoire en- 
semble; et partirent eux et leurs gens sans prendre congé au roy, et 
s'en allèrent devers le duc. Il est vray que quant le roy Richart re- 
tourna d'YUande en Angleterre il avoit bien en sa compaignie trente 
deux mille personnes, desquieulx trente deux mille il n en demoura 
point plus de six mille que tous ne s’en allassent cette nuit; et encores 
je ceux qui sont demourés la plus grand partie esloient estranges et 
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souldoTers estrangiers. El quant ce vint au malin que le roy fui levé et 
qu'il vouloit dire ses heures, ainsi comme il avoil decoustume.il se 
appoiasur une fenestre et regarda aux champs là où esloit logé son 
ost; et quant il n’y vit que trop peu de gens il fut tout esbav. Et cepen- 
dant qu’il s'émerreilloit, le conte d'Antinton et le conte de Salsebry, 
accompagnez de quatre autres chevaliers, vindrent devers le roy, et il 
leur demanda: «Quelles nouvelles, trèschiers seigneurs?»— «Nous ne sa- 
vons mais que tant que nous sommes touseshavsdeceque l'ost est ainsi dé- 
party soudainement. » Adonc dist le roy .« Aucune cause y a-t-il? » El le 
conle de Salsebry dit que son escuyer tranchant luy avoit dist le soir 
que le conte de Nortombelland lisoit le soir unes lettres qu'il avoit 
receuesdepar Henry de l.enclaislre. Adonc commanda le roy à faire, 
venir l’escuyer.et Iny demanda s'il avoil leu les lettres et s'il eu 
savoit rien. Adonc se mist le dit escuver à genoulxdevant le roy et res- 
pondist qu'il avoit bien vu tenir les lettres au dit conte, mais ce qu'il y 
avoit dedans il ne savoit. Adonc dist le roy à son frère et aux autres 
seigneurs: « Je vous prie, oyezcy messes, et puis disnerons ensemble et 
parlerons de ceci après disuer. > Et ainsi le firent. Et taustost que les 
seigneurs et le roy eurent disné. ils entrèrent en une chambre en con- 
seil, et dit le roy: «Jesrais bien que je suis trahis parce mauvais 
homme. Pour Dieu avisez le meilleur qu'il aura de faire. > Adonc 
dist le conle de Salsebry: < Monseigneur, en vérité, cesl homme, si 
comme j'ay entendu, a jàesmeu moult le peuple contre vous par faulces 
mansonges et parolles controuvées; vous véez ji\ et pouvez voir que les 
quatre parts devosgeus vous ont laissé en une nuit seulement et tous 
les plus grans. Si me semble qu'il seroit bon, sauf la correction de vos' 
ire bon conseil, veu que nous sommes peu de gens. et eucores nous ne 
savons se ceulx qui sont avecques nous nous demoureront, que quant 
ce viendra encores nuit, que nous prissions quatre ou cinq cents des 
meilleurset des plus féables de ceux qui sont demourez, que nous 
entreissions en mer, veu que vostre navire est preste d'aller où il nous 
plaira, et que nous en niassions droit à Boiirdaulv; là serons nous bien 
receus. El si aurez aide, si raestier est, deFrance.de Brelaigne.de 
Gascoigne.caril se vault mie ilx ung peu eslongnerde son ennemy.que 
soy mettre à son dangier. » Adonc respondit leconle d'Antinton: « Par 
Saint George, se monseigneurme croit, il ira encores nuilà Bellicardit, 
et de la à Cornuay le fort chastel; là sera-il seurement et sera en son 
royaume et en son droit héritaige- > Et le roy respondit: < Aussi serions 
nousà Bourdaulx.t— «C'est vrav .dis! le conte, maissi vousalliezà Bour- 
daulx, tout le monde dira que vous vous en serez fuy sans.:» qu'on 
vous ait chassé, et que se vous ne vous sentissiez point coupable d'air 
eu ng fait, «ue vous ne vous enfuissiez pas) et se vous estes au chastel de 
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Cornnay. vous serez servi contre tmil le inonde, car en despit du vi- 
sage de Fleury de l.encl.iisti'e e! de tous ses amis, toutes luis e; quanles 
fois qu’il vous plaira, \ous pourrez entrer en mer et aller en quel part 
il vous plaira;et par advenlure durant que vous serez au chastel pourra- 
on Taire aucung bon accord. « Adouc dis! le roy: « Vous dites bien, 
nous le ferons ainsi, et vous mêmes irez demain devers llenrv de 
Lenclaistrc pour savoir sa volonté.» Et I’évesqué deCallain et l’é- 
vesqnede Salsebry, ntessire Eslienne Skropt, messire Tenelem, Jani- 
col et Magdalain estoient mieux d’accord d’aller à Bourdaulx, mais 
il pleut au roy de croire son frère. Adonc yssireul hors de la chambre, 
et s’en allèrent chascun à son logis enlx aprester secrètement pour 
partir au soir. Et quant ce vint la nuit, le roy. en sa compaignie son 
frère le conte d’Anlinlon, le conte de Salsebry et environ cent che- 
vaulx, partirent secrètement de Milforde et s'en allèrent à Be licardit 
qui esloit bienà vint lieues d’illec; et quant ce vint au matinceulx qui 
estoient encores demourezen l’ostdu roy furent tout esbayset tousdes- 
con foriez quant ils sceurent que le roy s’en estoit allez;et par espécial 
les estrangiers. car ils ne sa voient que faire. Si se délogèrent tous et 
pensèrent d enlx en aller les ungs çà les autres là, et estoit grant pitié 
des estrangiers, et aussi de ceulxqui se.reoommoienldu roy Richart.car 
les gens du duc .quelque part qu’ils lesencontroient, lesdeslronssoienl 
et leur ostoienl ce qu’ils avoient vaillant Et quand leroy fut arrivé à 
Bellicardit.il s’en alladelààCornuay qui estoitassezprèsetcommauda 
à son frère qu’il aMast parler de par luyà Henry de Lenclaisfre. 

Alors le conte d'Anlinlon monta à cheval luy douzième, et s’en alla 
devers le duc.leqnel il encontraà six lieux près d'illec :et quant il vint 
devers le duc il se agenouilla, et lui fist grant révérence en luy disant: 
« Monseigneur, vous soyez le bien venu de par de yà > Adonc luy dis! le 
conte: » Monseigneur, c’est bien raison que je vous fasse révérence, car 
vostre père fus) fils du roy.etaussi ma femme est vostre sieur, par quoy 
je suis bien tenu de vous Taire révérence. > Adonc dis! le duc de Len- 
claislre:» Orsus, beau frère, levez sus, bien soyez vous venu; n’avez pas 
toujours ainsi fail.^ue fait monseigneur leroy?» — «Il lefaitbien.dieu 
mercy, et vous salue de par raoy. » Adonc pris! le duc le conte d’An- 
tinton par la main et le tira à part, et parlèrent longuement ensemble. 
Ce qu'ils dirent je ne say; mais au partir, le duc distau conte < Vous 
ne retournerez point devers monseigneur le roy jusquesà temps que 
j'auray nouvelles du conte de Northombellund, lequel j'ai envoyé par 
devers luy pour nous mettre à accord. » Adonc respondit le eonte 
d'Antinton: « Monseigneur , je ne l’ai point encontré.pourcequ'iln esl 
pas allé par le chemin que vous êtes venu. > El sachez que tantôt après 
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le duc de Lenelaislre donna son ordre au conle d'Antinton et luy fist 
osier celle du roy Richarl, et il commença à plourer et demeura 
grand piéçasans parler. Adonc luy disl le conle Rothellandqui làestoil: 
« Beau cousin, ne vous courroucez, car se Dieu plaît, les choses iront 
bien. > El le conle de Rothelland . lequel le roy avoit fait duc d'Armale 
etconnestable d'Angleterre avoil laissé le roy et s’en estoil allé devers 
le duc sans prendre congé. Et messire Thomas de Percy , grand maislre 
d'oslel du roy Richarl ,se partit du port de Milforde, auquel port le 
rov el son ost es oient arrivez au partir d'Vllande, le trezième jour 
d'aoust, l'an mil trois cent quatre vingt et dix neuf; el dis! à eeulx de 
l'osl du roy: « Mes enfants, faisteschacun dumieulx que vous pourrez. 
I.e roy, sans rien ordonner, s'eu est allé; sauvez vous chacun le mieux 
que vous pourrez. • Et puis s'en alla devers leduc faire sa paix. 

Le propre jour que le duc d'Anlinlon duc d'Orcestre vint devers 
le duc, il le trouva en sa propre ville logé lui et son ost; et yceluy 
/our proprement qui fut le vingtième jour d'aoust l'an dessus dit, le 
duc avoil envoyé devers le roy Richarl le conte de Northombelland, 
lequel estoil vieux et ancien, afin que le roy creust plutost à sesdils 
el qu'il n'eusl pas se grand présomption envers luy comme vers ung 
plus jeune Et avoit bien en sa compagnie le dit conle cent lances 
et deux cents archiers. Et saichez que tanlost que le duc de Lan 
claislre el le conle d'Antinton eurent parlé ensemble, le conte d'An- 
tinlon par le commandement du duc. envoya ung de scs gens devers le 
comte de Northombelland , et lui bailla deux paires de lettres dont les 
unes alloient au roy de par son frère . lesquelles fesoient mention qu'il 
creust le messaigier de tout ce qu'il luy diroit; et les autres alloient 
au conte de Norlhombellaud. Et est vérité que le conle de N'nrlhom- 
belland ne vint devers le roy Richarl que luy huitième, car il avoit 
laissé ses gens enbuschés entre deux montagnes el leur avoit commandé 
qu'ils ne partissent d'illec jnsques à temps qu'ils eussent nouvelles 
de luy ou du roy, lequel il désiroit moult à tenir. Et quant il vint 
devers le roy.il le trouva en un chaslcl moult fort et environné de 
mer de Inus couslés qui avoit nom Cornuav; et là vint-il moult humble- 
ment et sa compaignie lui huitième, et salua le roy moult humblement 
el sa compagnie; et toutefois u'avoil adoneques le roy avec luy que 
cinq nu six personnes notables, c'est assavoir l'Evesque de Cailain, le 
conte de Salsebry, messire Etienne Skropt, messire Ferlul, le fils de 
la veille contesse de Salsebry. et ungescuyerde Gaseogne nommé 
Janicot. Et quand le roy vit le conte, il le fist lover et lui demanda 
des nouvelles. Adonc disl le conte: « Mon très chier seigneur, je viens 
par devers vous de par votre cousin le duc de Lenclaislre.> Adonc 
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luy ilist le roy s'il n'avoit point enconlré son frère lequel il avoil 
cii'ové. « Ouy très chier seigneur, véez cv unes leilres qu'il ma 
baillées. > Le roy regarda les lettres et le scel et vit que c'estoit le 
scel de son frère. Adoncouvrist les lettres et les leust; et n'avoit 
contenu ès lettres fors tant seulement:» Mon très chier seigneur, je 
me recommande à vous, et voulez croire le conte de tout ce qu'il vous 
dira, car j'ay trouvé le duc à Orcestre ma ville, lequel a très grand 
volonté d'avoir bonne paix et accord avecques vous, et ui'a releu u 
pour l'aecompaigner jusques à temps qu’il saura vostre volonté. » 
Ouand le roy eusl leu les lettres.il dit au conte de \orlhombelland: «Or 
çàdilesvostre message. » Adouc dis! leconle: « Mon très chier seignour, 
le iluc de l.cnclaislre m'euvoyepar devers vous pour vous direque 
le plus grand désir qu'il ait en ce monde, si est d'avoir paii et accord 
avec vous; et se répent moult de tout son cæur du desplaisir qu'il 
vous a fait maintenant et antres fois; et ne vous demande rien en ce 
moude vivant fors qu'il ne vousdéplaise de le tenir pour cousin et amy, 
et qu'il vous plaise qu’il ait seulement sa terre et qu’il soit grand 
juge d'Angleterre, ainsi comme son père et ses prédécesseurs ont esté; 
ey outes autres choses du temps passée soient mises en oubly entre vous 
deux, lit sur cecy il y a esleu juges pour vous et pour luv, c'est assavoir 
Lévesque de Callain, le conte de Salsebry, Magdelain et le conte de 
Northombelland; et les charge du désaccord qui est entre vous et luy, 
s’il vous piaisl moy douuer response, car tous les plus grands seigneurs 
d'Angleterre et les communes sont de ceste opinion.» Adouc dis. le roy: 

» Tirez vous ung peu arrière, et vous aurez tantostrépouse. > Adonc le 
roy, l'évesquede Callain , le conte de Salsebry, messire Ëslienne 
Skrnpt, Ferlutet ung escuycr de Cascongne nommé Janicot entrèrent 
en la chapelledu chaste), etdist le roy: < Messieurs, vous avez ouy ce 
que le rontea dist, que vous en semble?» Adonc dirent: «Monseigneur, 
dites premièrement. > Lerov respoudil: < 1 1 me semble que la paix seroit 
bonne entre nous deux, s’il est ainsi que lo coule dist; mais en vérité, 
quelque accord nepaixqu'il lace avecques moy, si je le puis jamais tenir 
à mon avantage, je leferay mourir mauvaisement, ainsi comme il a gui- 
gné.» Adonc dist Lévesque de Callain: « Monseigneur, la paixsera bonne, 
mais il sera bon que vous fassiez jurer le conte de Northoiulielland aux 
saincles évangiles et sur 1e corps de uostre seigneur, se ce qu'il u dit 
est vérité. » Adonc dist le coule de Salsebry et les autres: < C'est bien 
dit.» Adonc dist le roy: « Faites venir Norlhombelland. » Adonc viol le 
conte lequel peut être comparé à J udas ou à üuanellon . car il se parjura 
faulcement sur le corps nostre seigneur de tout ce qu'il avoil dit. et 
quant il futdevanl leroy, le roy luy dist ainsi: « >orlhumbelland, se vous 


Digitized by Google 


4 


72 VARIANTES. 

voulez affermer voslre loyal serment, et j nier snr la corps noslre 
seigneur sacré, ce que vous nous avez rapporté île par notre cousin 
, du '' d,> Lenclaistre, nous vous croirons et irons à Flinl au ciste; et 
la viemfca beau cousin de Lenclaistre parler à nous. > Adonc dist le 
conte qui ezt viel et ancien: < Mon très chier seigneur, je suis tout 
prest de faire tel serment que vous vouldrez. » Et adonc commanda le 
rov qu’on chanlasl la messe, car il esloil encore matin, laquelle il 
ouyl moult dévotement, et tous scs compagnons aussi, car il esloit 
vray catholique. El quant la messe Inst chantée, il fist venir le conte 
de Norlhombelland. lequel mist la main sur le coqis noslre seigneur 
quiestoit sur l’autel, en la présence du roy et des seigneurs, et jura 
que tom C e qu’il avnit dit au roy de par le duc de Lenclaistre estoil 
vérité, dont il se parjura l’aulcemenl et malaisément. Et quand le 
serment fut fait, le roy et ceux qui estoicnt présents allèrenfdisner.et 
quand ils eurent disné, le roy dist au conte de Norlhombelland: « Pour 
l»ieu. soyez seur et bien advisé. Vous véez hien comment vous avez 
juré; c’est voslre dampnemeul s’il est autrement, que vous avez dist. > 
Adonc respondit le conte: « S’il est autrement faites de moi comme oo 
don faire d'ung traislre.,-, Rh bien. dist le roy.nons irons en la liane 
de Dieu, et a la loyaulléqucnoiis cuidons avoir en vous, à Flint. » Adonc 
dist le contai « Mon très chier seigneur. s’il vous plaît je irav devant, 
et vous feray aprester à souper, et mandera v à monseigneur le duc ce 
que j’ay fait.. Adonc dist le roy: «Ouï.HlIez.» Et le fanlx traislre dist au 
partir: « Monseigneur . has'ez vous, car ils sont jà deux heures après. . 

Adonc s en alla le conte luy huitième ainsi comme il estoitvenu 
et chevaucha jusque, à la montaigne où il avoït laissé son embusche 
El là firent-ils grand reste; et dist à son embusche: . Nous aurons assez 
tosl ce que nous demandons. > Le roi Richart qni estoit ignorant de 
toute la mauvaiseté cl Irayson que le conte avoit pourpensée et faite, 
monta a cheval et toute sa comnaignie; et n’estoil que luy vinpl- 
deuuème; et chevaucha jusques à la montagne. Et quant il descendis! 
la montagne. Iny et ses compa gnons, il aperceust les gensduconte 
de Norlhombelland qui estoieoten la vallée tous armez. Adonc disl-il 
au conte de Salsebry, < N’apercevez-vous pas là bas bannières et 
pennous. . Adonclrcspon litleconte deSalsebry: «Certainement. monsei- 
Çueur. ouv.et le cuenr médit mal. . Etl’évesque deCallain dist:«Cerfes 
Je me double que cet homme ne vous ait Irahy. . El en disant ces 
paroles ils aperçurent le. conte qui venoil encontre eux lin-douzième, 
et le roy et tous ses compagnons estoient A pié pour cause de là 
montagne. El quant le conte vint devanl.il luy dist:. Rien soyez venu, 
je vou. veuoye au devant. . Adonc monta le roy à cheval qui avoit jà 
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descendu presque loule Umonlaigne.au moins le plus fort, et dit au 
conte NorlhombelUnd: « tjuelsgens sont-cequi soûl àbasenceste val- 
lée.» leèonteresponditt «Je ne scay, mon seigneur ,je ne lésai point veus.» 

Adoncdist le coulede Salsebry: « Regardez, véezcy devant vous.»— «Par 
saint Jehan, dist l’évesquode CalUin.cc sont vos gens, ce me semble , 
carj'aperçoy bien voslre bannière. » Adoncdist leroi:» NorlhombelUnd , 
si je savoye que vous me voulsissiez trahir je rèlourneroie arrière à 
Cornuav» Adoncdit lecenle: «ParsaintGeorges. monseigneur, vousn y 
retournerez mais d'ung mois.» Et mit U main à la bride du cheval du 
roy. « Car je vous mèneray à monseigneur le duc de Lenclaistre, ainsi 
comme je luy ai promis. » El à ces parolles vint Lorpinghen avecqnes 
toutes l.-s gens du conte, et trompettes fesoient grand noise. Adonc vist 
bien le roy qu’il esloit Irahy, et dist le roy au conte: «Le Dieu sur 
lequel tu as mis 1a main le te veulle rendre au jo-ur du jugement et 
à tous tes complices. » Adonc regarda ses compagnons qui plouroienl, 
et leur dist en soupirant. » Ha ! mes bons et loyaulx amis, nous sommes 
trahys et mis entre les mains des ennemis, sans cause. Pour Dieu, ayez 
uaeience, et vous souviengue de nostre Seigneur qui fut vendu et mis 
ès mains de ses ennemis, sans ce qu'il l'eust desservy. * Adonc dist e 
conte de Salsebry. « Très chier seigneur, nous prendrons en paeicnce 
se Dieu plaist avecques vous. . Ainsi en plourant.eu parlant et en soy 
gémissant vindreut à Flint. Et quant ils furent là, ils logèrent le 
rov et ses compagnons au chastcl et le garnirent bien de gens 
d’armes pour le garder. Et lantost monta le conte de Norlhombelland à 
cheval, luy sixième, et s’en alla à Or, eslre devers le duc de Lenclais. 
tre pour luy dire et annoncer la manière comment il avoit pries le 
roy. et puis l’avait mené à Flint. Et de Flint jusques à Orcestre on 

ne compte que six petites lieues. 

« Nul homme mortel ne saun.il dire, ne penser lesgrans doleurs ne les 
g, ans plaintes, les grans regrez et gemissemens que le roi et ses coin, 
pagnons firent auchastel de Flint comme ceux qui n’attendo.e.it fors 
qu'on leur deustcopper les testes lendemain. Etdisoi! leroy: * Ah! vray 
Dieu qui formas tout le monde! ù beuoiste Vierge Marie , qui portastes 
le benoist fruit de vie! ô mon parrain, monseigneur Saint Jeh.ui 
Baptiste! ô tons les saiucls et sainetes du paradis! s il tant qne je 
meure, et mes compagnons pour rnoy. ainsi vraiment comme je ne 
fortis oneques riens au royaume d’Angleterre de quoy on me eus 
ainsi mener; preigne vous pitié de moy et de mes compagnons; et s .1 
fault que je meure, père, plaise vous a recevoir mon àrneen vostre 
laiu. t paradis, lia! très chière seur et dame, très chière et amie con.pai- 
gne Y sa bau ae France, jamais ne vous verray. Hélas! je vous laisscray 
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cnlre mes ennemis. Ha! 1res chier |>èrc et très noble roy de France, je 
me recommande à vous, et vous laisse votre fille, laquelle plust à 
Dieu qu'elle fusl maintenant par devers vous. Or suis-je Iratiy faulee- 
menl; or n'y a-il remède. Ha! frès cher père de France et hel oncle de 
Berry et Bourgogne, fleur de toute noblesse, jamais reste honte ne sera 
vengée, se par vous non. lia! beau père de France, la chose vous louche 
plus que à nul homme vivant; pour Dieu vouliez y mettre remède et 
bien brief. Ha! beau cousin de Bretagne, je me recommande avons; 
hélas! vous dites bien au despartir que jamais ne seroie à seur tant que 
Henry de Lonc aistre vesquist. Hélas! je l'ai trois fois gardé de la mort, 
car bel oncle de l.enclaistre.que Dieu absoulle! le vnull une Toisfaire 
mourir par la trahison et villenie qu'il avoit fait. Ha ! Dieu de Paradis, 
je chevaochay toute nuit pour le garder de mort; et le me donna son 
père à ma requeste, et me disl que j'en feisse ma vnlenté. Ha! Dieu, 
comme il est vérité ce qu'on dist qu'on n'a nul pire cnnemy que 
celluv qu'on retourne du gihel. Ha! Dieu, autrefois sailla-il son espée 
sur moy en la chambre delà royne que Dieu absoulle! Ha! benniste 
vierge Marie, aussi fut-il du consentement et du conseil du duc de 
Gloceslre et du coule d'Arondel de me faire mourir, son père et 
tous ceux de mon conseil. Ha! mon parrain, monseigneur saincl Jehan 
Baptiste, et luy avoie-je pardonné tout ce qu'il me meffil oneqnes; 
je ne vouls point croire mon oncle son père qui deux ou trois fois 
l’avoit jugé à mourir, hélas je fis que fol. ïïa! beau sire noble rov de 
Behaigne, et vous beau frère etsaige Sygemontde Hongrie, A noble 
duc de Guerles et tous nobles b irons d'Almaigne, je me recommande 
à vous tous, et vons prie qu’il vous plaise venger reste honte qu’on 
me fisl sans cause. Ha! bon roy d’F.cosse, veullezmoy pardonnerions 
lesmeffais que vous avez receusde par moy depuis que je fus roy 
d’Angleterre. Haîtrèsebière mère et dame .madame la roy ne de France, 
je me recommande à vous. Hé'as! j'avois proposé de vous aller voir en 
brieT et de vous mener Ysabel votre fille, ma ebière dame et amie . qui 
grand désir a de vons veoir. Ha! très chièr frère, noble daulphiii 
de Vienne. Hélas! or voy-je bien que jamais ne vous verrav. Ha! 
beau frère I.oys due de Touraine, et vous mes seurs et Jehan de 
France, or feusl ma très chière compaigne à Paris avecques vous. 
Hélas! si je feusse asseur d’elle, je monreusse plus légiéremeut et plus 
aise. Ha! beau frère noble roy .conte de Saincl Pol . à vous me veux-je 
recommander. Ha! très chier père, très noble et puissant roy de France, 
par icelle amour par laquelle uuslre seigneur Jésus Christ descendi I en 
la beuoiste vierge Marie pour prendre chair humaine, pregue vous 
piliudeuia très chière compaigne Ysabel vostre fille, lia! tous nobles 
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seigneurs de France, ducs, conles princes el autres nobles chevaliers 
aussi vraymenl qu’oneques je ne foi fis chevalerie vous reeommandé- 
je l'honneur de chevalerie à garder royalement, ainsi comme vous 
avez lait. car oneques ne fut sçu que si énorme trahison fut faite à 
nuis des nnbles roys de France comme m'ont lait mes propres cousins 
et parents. Si vous supplie très humblement qu'il vous plaise aider 
et conforter mon très chier père el seigneur le noble roy de France, 
tou es Tois et quantes fois qu'il vous plaira de prendre vengeance, 
laquelle je prie à Dieu qu'il lui donne faire el bien brief, telle comme 
ou cas appartient. Ha! ma très chière seuret dame et chère compagne 
Y sa bel de France. certes se je vous pouvoie voir une foisavanl que je 
monreusse. certes j'en mourroie plus aise et en preudroie la niorl plu» 
en gré. Ha! doux Jésus que me veulent ces gens. Ha! benoisle vierge 
Marie, et que lenrav-je meffail! Uaîmon parrain, monseigneur saint 
Jehan Rapliste, Hérodes vous fit coupper la teste par envie; ainsi veut 
faire Henry de Eenclaistre à moy el à mes compagnons. Ha! mon 
parrain, monseigneur saint Jehan, je vous recommande monàmeet 
les âmes de ceulx qui monrent pourmoy.» 

Ainsi se demenoit le noble roy Richart. Le conte de Salsebry el 
les autres referaient estrange deuil en regrettant emmes el en'ants, 
pères, mères, frères et seurs;et quant ce vint après minuit une heure, 
l'évesque de Callain se mist à genoulx devant le roy en disant: « Mon 
très chier seigneur, et vous mes amis et compagnons, pour Dieu ne 
vous desconfortez pas tant, ains ayez bonne espérance et soyez fermes 
et seurs en la foy de nostre seigneur; et se à mourir fault, prenons la 
mort en gré et ayant mémoire de la passion de nostre Sauveur et des 
sai nets martirs qui sont en paradis. » A ces paroles cessa le roy de 
soy complaindre et tous les autres s'allèrent coucher. 

Le mardy matin, le vingt deuxiesme jour du mois d'aousl se leva 
leroy Richart et tous ses compaignons, et dist ses heures, et puis 
ouyst messe moult dévoiement, et ses compaignons avec lui; el quant 
la messe lut chantée il monta snr les murs du ch isle! qui esloient 
haulxet larges et ses compaignons avecluy.il est certain que le 
lundy devant le conte de Northnmbelland arriva devers le duc de Len- 
claislre à Ürcestre bien lard:et quand il fut arrivé il vint devant leduc 
el conta la manière comment il l’avoil trahy el ses compaignons. Et 
tantost que le duc sceut que le roy esloit prins. comme celluy à qui il 
lardoit plus que à nul homme vivant, il mena si très granl fesle, luy 
ei tout son ost, qu'on les pouvoit ouyr d'une lieue, de trompettes el 
d autres instruments, el commanda que sou ost lusl prêt au point du 
jour. Le duc de Lenclaistre se arma, et tout son ost, et fil ranger ses 
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gens el mettre en ordonnance aussi bien que s'il voulsisl aller eir 
bataille; et chevaucha en cette ordonnance parmy le siblon de la mer 
jusquas à Flint. El est certain que quant il approcha à deux lieues 
près, le rov Richart et ses compagnons qui estuient sur les murs aper- 
ceurent bien le duc de' l.enolaistre cl son hosl et ouyrenl bien les 
trompettes el les instruments qui menoient telle noise qu'on l'enteu- 
doit bien clairement. Adonc commença leroy llichart à frémir elà 
plourer.à ses compaignons disant: » Hélas! j'ay ouy approuclier l'eure 
qne nous serons livrés ès ma ins de nostre mortel ennemy. > Et quand ce 
vint que l'ost fut à demi lieue près du cliastel de Flint, le duc de 
Lenclaislre envoya devers le roy llichart l'arcevesque de Ganlorbie, 
et le conte de llolhellaud, et messire Thomas de Percy. Et tantost 
qu’ils furent venus devers le roy, ils s'agenoullèrent et luy firent 
révérence; el porto ienl jà l 'ordre du duc de Lenclaistre. Le roy llichart 
priai lors l'areeve-que de Canlorbie,et le tira à part eu parlement 
assez longuement ensemble, et l’arcevesque moult réconforta le roy 
eu luy disant qu'il n'auroit nul mal ne ses compagnons. Le coule de 
llolhellaud se lirait toujours arrière, ainsi comme il feust honteux de 
parler au roy. Adonc priut l'arcevesque congé du roy llichart, et s'eu 
retourna devers le duc de Lenclaislre, el luy dist comment il avoit 
parlé au roy, et qu'il u'estoil point bon qu'il allast encores devers luy, 
car il disiioif el jeusnoit celuy jour pour cause des martanches. Le duc 
attendis! dehors moult longuement atout son ost, rangé moult noble- 
ment à deuz rangs tout autour du chastel. Le roy demeura à table assez 
longuement, el avoit avec luv ses cinq compagnons assis; et menoit 
l'ost qui estoit autonr si grand noise de trompettes et autres instru- 
ments qu'il sembloit que le chastel deust clieoir. ne que on n'ouysl point 
Itieu tonner. Et entra plusieurs des gens do duc dedans le chastel pour 
venir le rov; et disoient aux gens du roy et des autres seigneurs: • Man. 
gez fort el menez bonne Teste, car par saint George, vous aurez tous 
tantost les lestes coppées. > (juaul le roy eust disné, el grâces il eust 
reudeues, le roy descendist du dongcon en la basse tour et estoit le 
roy vestn en gnyse d'un preste , en sa compaignie ses cinq compaignous. 

Ei tantost vint le duc de Lenclaislre luy douziesme, et estoit armé 
de toutes pièces fors du bassinet; et tenoit ung baslon blanc en sa 
main. Et quant il vit le roy il osta son chappel et s'inclina ung peu ; et 
quant il approcha le roy il s'inclina moult contre terre. Adonc le roy 
osta son chapperon et dist: < Beau cousin de Lenclaistre, vous soyez le 
bien venu. > Adonc dist le duc de Lenclaistre: < Je suis plustot venu que 
vous ne m'avez envoyé querre; et vons suis venu aider à gouverner 
le royaume d'Angleterre, lequel vous n'avez pas bien gouverné en 
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vingt-deux «ns qu'il a esté eu vostre gouvernement; si vous aidera y. par 
la volonté du commun d'Angleterre. à le gouverner, * Adone respondP 
le roy: « Ile par Dieu! » Puis parla le duc à l'évesque de Ca'lain età Ions 
les autres seigneurs, fors que au rente deSalsebry, à qui le due fis» 
dire que tout aussi peu qu'il n'avoitde'gné parleràluy quand il fui à 
Paris, aussi peu parlerait à luy. Après ces paroi les dites, le due de Leu- 
claistre dist: « Paitesamener leschevaulxdn roy.« Adonc amena-on six 
chevaulx qui ne valoient mie Irentre francs: et monta le roy sur ung 
et ses cinq compaignons montèrent sur les autres. F.t esloit adonc ainsi 
entre deux et trois heures après midy. Adonc le roy et le duc parti- 
rent atout l'ost et s'en vindrenl à Orcestre; et quant ils furent à Orces- 
•rc au giste, le duc appella le jeune duc de C.locestre et le jeune coule 
d'Arondel, et leur dist: « Mes cousins, prenez le roy qni fist mourir sans 
raison vos pères, et prenez des gens avecques vous tant comme vous 
vouldrez. et le menez là sus au chastel et le gardez très bien, i Adonc 
vinrent les deux dessus dits au roy el luy dirent: « Monseigneur, il vous 
fault venir là sus au chastel. «Adonc dist leroy:» De par Dieu, fai es venir 
mes compaignons. » Adonc dist le jeune duc de Gloeestre: « Par Saint 
Georges! il uy aura nul de vos compaignons avecques. ne vous desplaise, 
foi s que nous el nos gens, car monseigneur ue le veult pas. » Adonc 
commença le roy Richartà plourer.en disant: * Haïmes très chiers 
amis el compaignons. or voy-je bien qu'il me fault despari ir de vous. » 
Adonc l'embrassa l’évesque de Callain par une des geambes: elle 
conte de Salsebrv le prit par l'un des bras et les trois autres deçà el 
delà en criant et en disant. « Adieu, très chier seigneur, adonc véons 
nous bien qu’il nous fault despartir, s Leroy Richarl avoil si graul 
deuil et sigrant tristesse au coeur qu'il demeura bien demi-heure 
sa us parler. Et Postèrent dTllec, et l'emmenèrent ceulx qui estaient - 
ordonnez à le garder, truand les aulres furent demourez. les seigneurs 
de l'ost prièrent au duc qu'il eust piliéd eulx. car ilsavoientfait comme 
bonnes gens dévoient faire. Adonc les fist venir le duc et leur par- 
donna tout son mal taleul, fors que à l'escuyer Gascon lequel ne 
volt oneques laisser l’ordre du roy Richarl par le commandement 
du duc, dont le duc fut moult courroucé: el le fist mener en prison 
au chastel d’Orcestre. S'il le fist mourir ou non je ue say. Deux jours 
séjourna le duc à Orcestre et tout son osl. Et donna le congé à la 
moitié de ses gens, pour ce qu’il n’en avoil que Irop, ce luy sembloit, 
et le pays esloit trop chargé, et ne le pouvoit souslenir. Le roy de- 
moura tout seul au chastel tous ces deux jours sans compaignie. De 
ses complaintes et gémissemens nul n en scet riens, fors ceulx qui le 
gardoient. Le vingt ciifquiesme jour du dist mois d aoust partis) te duc 
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de Orceslre et tout i o*t, el emmenèrent leroy Riehart avecques euli, 
el viodrent ei. une ville qui s'appelle Cire»; el eu relie ville sê 
cuidt eschapper le roy Riehart, mais llieu ne levoullpas. U illecen 
avant fui gardé si eslroilemenl comme un larron ou meurtrier. Ü illec 
parlisl le ducel loul losl.et seu vint à une ville qui a nomConventry. 
El saicLiez que depuis que le duc parlisl d Orcestre el sa compagnie, 
les Galois luy firent grand dommaige, car faut qu’ils pouvoient atlrap- 
perd’Anglois ils lesluoienl ou les roboienl sans remède. Le duc passoil le 
plus losl qu’il pouvoil le pays de Galles, car il douloit que les Galois 
par laide d'aucuns de son osl ne receussent le roy Riehart. Quand 
il vint à Convenlry il séjourna trois jours. Les nouvelles esloieul jà 
a Londres et par loul le païs que le roy esloil prius, et que le duc 
I aroenoil à Londres. Six ou sept des plus notables de Londres vind- 
renlau devant du duc el de son osl el saluèrent le duc moult hum- 
blement, de par le commun de Londres eide par le commun de tout le 
royaume d'Angleterre, eu disant- « Très chier seigneur, le communde 
Londres el toutes les communes du royaume d'Angleterre vous saluent 
plus de cent mille fois, et vous supplient très humblement que vous 
fanez lanlosl copper la teste au roy Riehart sans le mener plus avant. » 
Adonc respondist leduc de Lenelaislre: « Mes amis, certes je n'en feray 
riens, car ce seroit grant v illeuie à moy et à tous les nobles d'Angle- 
terre de faire mourir le roy sans jugement; mais je le meneravâ 
Londres, el là sera juge par parlement ce qu’on en devra faire. « Quoi 
ce vint que le duc fut ptrly de Convenlry el qu’il eusl chevauché deux 
jours eu i. liant a Londres, quant il approcha Londresàdeux lieues près, 
le ma yen r de Londres atout le commun vint au devant du duc: el 
porloit-on l'espée devant le mayeur comme se ce fus! au duc, el y avoit 
moult belle compagnie. Et tanlost que le mayeur el sa compagnie 
appi ouchèreul le duc, ils descendirent des chevaulx el saluèrent le 
duc moull humblement eterioient tous à une voix: .Vive Heury le noble 
duc de Lenelaislre quia conquis toute l'Angleterre en moins d'uug 
mois. Tel seigneur est bien digne d'eslre roy. Or est accomplie la prophè- 
te Merlin qui dit l'ainsi: En l'an mille quatre cent moins ung, ou chas- 
lel triangle, sera Irahy ung roy après ce qu'il aura régné puissamment 
vingt-deux ans.» Quant le cri des gens fat apaisé, le duc de Lenelaislre 
hucha le coule d'Arondel el ceux qui avoieul le roy Riehart en gant». 
Adonc vindi eut devant luy. et amenèreul le roy comme se ce fasl ung 
larron. El quant le duc vist leroy il descendit de son cheval el vint con 
Ire le roy cl osla son chappel en disant; « Monseigneur, descendez, véez 
cv vos bons amis Ue Londres qui vous vienneul veoir. . Adonc descendis! 
le roy Riehart d'uug pelilcheval qu'il chevauchoit; et avoit le visage si 
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couvert de larmes que à peine le pouvoil-on connoître. Adonc se mis! 
le duc au cousté seneslre du roy:el au mayeur et à ceux de Londres 
dit ainsi: < Messieurs et nies amis, véez cy monseigneur le roy Richarl: 
je vous le baille en (farde et vous le recommande; faites en vostre vo- 
lonté, etvéez cy nies beaux cousins de Glocestre eld'Armidelqui seront 
avecques vous. • Adonc le mayeur et les autres prirent le rov Richarl 
et remmenèrent à W'astnioustier; et esloit environ vespres. Leduc 
de Lenclaistre et sa compagnie vindrent à Londres par la maîtresse 
porte de la ville parmi la grand'rue tout droit à Saint- l'ol ; et roe- 
noienl si granl noise toute manière de gens parmi la ville en disait I: 
i Vive le duc de Lenclaistre! > et les trompettes et instruments et les 
cloches de la ville sonnoient tellement qu'on lie peust onyr mie ne 
Dieu tonner. Le duc descendis! droit à la porto de l'église Saint -l’ol 
et vint devant le grand autel faire sa prière, puis vint à la tombe de 
son père et là ploura moult fort; puis parlist d’illec, et vint monter 
à cheval; et partis! de la ville, et s’alla loger en ung liostel de tem- 
pliers; et le lendemain bien matin onyt le roy Ricliart la messe à 
Wastmoustier à sa requeste, et puis fut mené en la tour de Londres par 
les deux seigneurs dessus nommez, le jeune duc de Glocestre et le 
jeune conte d'Arondel. Et quant il chevauchoit parmi Londres, sur 
ung petit clievallet, en le menant en prison, il avoit grand' place tout 
autour de luy, affin que chascun le peut veoir. Vérité est que les au- 
cuns en avoient granl pitié et les autres en avoit une grand joye et le 
maudissoient moult fort en leur laugaige, et disoient: «Or sommes 
nous bien vengez du petit bastard qui nous a si mauvaisement gouver- 
nez. > Ainsi fut mené jusquesen la lourde Londres. 

Page 33. Le manuscrit de Baluze ajoute ici; 

< Le troisième jour du parlement, le commun requist au duc de 
Lenclaistre la mort de trois ducs, c'est assavoir le duc de Surdien 
(Surray) conte de Kent, le duc d'Armale (Albemarles) conie de Ri- 
thelland. et le duc d'Orcestre (Exeler) conte d ütinton (Huntingdon) 
et frère du roi Richard. 
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NOTICE 

DU LIVRE DE PIERRE SALMON 


PAR M. LF.VESyOE.(I) 

v 

L'ouvrage de Salmon existe deux fuis au dépôt 
des manuscrits do la bibliothèque royale. Le 
premier de ces manuscrits est coté 5070 parmi 
les manuscrits de la Vallière , et le second 
9672. (ancien fonds.) Comme ils offrent entr’eux 
des différences très considérables, et que j’au- 
rai souvent à les comparer, j’appellerai le 
premier l’exemplaire A et le second l’exem- 
plaire R. 

Il est vraisemblable que l’exemplaire A fut 
du nombre des livres que les Anglais enlevè- 
rent à la France, lorsque leur roi Henri VI 
en eut usurpé la couronne. 

On ignore comment et à quelle époque il y 
est rentré; mais on sait qu’il faisait partie de 
la fameuse bibliothèque de Gaignat, d’où il 
passa dans la bibliothèque du duc de la Val- 
lière. A la vente des livres les plus précieux 
de ce duc, en 1783, il fut acheté par la bi- 

(I) Celle nolice est tirée dn 5««. vol. des notices et extraits des 
manuscrits de labibl. royale. 

TOME XV. 20 
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bliotlièqne royale et payé 1299 livres 19 

sous- • 

C’est peut-être le plus beau manuscrit fran- 
çais du commencement du 15 e siècle; il est un 
monument de la calligraphie et de l’art du 
dessin dans le temps où il a été fait,- le format 
est petit in-folio. Il est sur vélin et contient 
1 21 feuillets de l’écriture qu’on nomme an- 
cienne bâtarde, à longues lignes. Les lettres 
tourneures, c’est-à-dire, grandes initiales, sont 
en or sur un ornement des trois couleurs, 
devenues depuis les couleurs nationales de 

t 

France. 

Il est enrichi de 27 miniatures, de mains 
différentes, entre lesquelles est une grande iné- 
galité de talent. La plus habile est celle qui a 
peint le premier morceau: il représente Char- 
les VI recevant le livre de Salmon, qui le lui 
présente à genoux. Jean Sans-Peur, duc de 
Bourgogne, célèbre par le mal qu’il a fait à 
sa patrie est caractérisé dans cette peinture 
par sa robe semée de rabots. Il avait adopté 
pour symbole cet instrument de menuiserie, 
et il disait qu’avec ses rabots il nivellerait 
la France. Les têtes sont des portraits, et 
ils ont assez de vérité pour faire croire 
qu’ils ne manquent pas de ressemblance. 
L'extrême rareté des portraits de Charles 
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VI rend celte niinialure encore plus pré- 
cieuse. 

Celle qui me semble la meilleure après la 
première, est placée à la tête de la troisième 
partie. On y reconnaît Jean, duc de Berry, 
oncle du roi, à sa robe semée de oignes 
d’or. 

La dernière miniature offre encore le por- 
trait du duc de Bourgogne. 11 a quelque res- 
semblance avec celui del a première qui ce- 
pendant doit être préféfé. 

Celui du pape Alexandre V qu’on voit dans 
l’antépénultième miniature, a trop peu d’en- 
semble pour mériter de la confiance. La ligne 
où se termine le nez est beaucoup trop voi- 
sine de celle des yeux, et la bouche est trop 
loin du nez. Cependant on peut soupçonner 
qu’il a cette ressemblance imparfaite qui exa- 
gère les défauts du modèle, et que les artistes 
appellent caricature. 

Le luxe de ce manuscrit et les représenta- 
tions plusieurs fois répétées de l’auteur qui en 
fait hommage au roi, prouvent que c’est celui 
qui fut présenté à Charles VI. 

L’exemplaire B est sur papier, petit format 
in-folio, mais plus grand que celui de l’exem- 
plaire A; il n’offre aucun ornement; seulement 
les sommaires sont en rouge. 11 contient 2F9 

20 * 
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feuillets d’une écriture cursive, souvent assez 

dificile à lire. 

L’auteur dit dans la troisième partie, exem- 
plaire A, qu’il a composé son livre par ordre 
de Charles VI, et qu’il le lui a présenté en 
1409. Cette date est confirmée par le proëme de 
l’exemplaire B, où il s’exprime ainsi: « Ce 
«présent livre, du commandement et ordon- 
« nance de très haut et très excellent prince 
« Charles, VT de ce lanm, fit et composa Pierre 

« Salmon lequel liv^e il lui présenta. . . . l’an 

« du règne d’ii*ellui même seigneur XXX e . » 
Charles VI était monte sur le troue en 1380, à 
l'àgc de 12 ans. 

Un ne trouve rien dans l’exemplaire A, qui 
paraisse avoir été écrit postérieurement à l’épo- 
que où l’auteur fit au roi l’homniage de son 
livre; et cela doit être, s’il est vrai que ce ma- 
nuscrit soit celui même dont il fit hommage. 
Mais dans l’exemplaire B, on trouve une lettre 
écriteen 1110, et une autre par laquelle Salmon 
demande au roi son congé. Il nous apprend lui- 
même dans le sommaire de la troisième par- 
tie (aussi exemplaire B) qu’il 11 e fit celte dé- 
marche qu’en 1111. 

Ainsi l’exemplaire B est postérieur de plu- 
sieurs années à l’exemplaire A; mais il n’en 
est pas une copie. Les deux manuscrits difle- 
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rent partout entr’eux par le style, par reten- 
due que l’auteur donne à ses raisonnements, 
par la manière dont il les présente, et par les 
citations dont il les appuie. A peine reneontre- 
t-ou de temps en temps, quelques phrases qui 
soient les mêmes dans les deux manuscrits. 
Enfin je doute qu’il y ait aucun autre ouvrage 
dont la seconde édition diffère autant de la 
première. 

L’auteur est plus concis dans l’exemplaire A. 
Il acru se rendre plus abondant dans 1 exem- 
plaire B, et il n’est que plus verbeux, quoi- 
qu’il le soit déjà beaucoup trop dans le pre- 
mier. Il affecte de prodiguer la sorte d’érudi- 
tion qui était à la mode dans son siècle et qui 
consistait à hérisser le discours de passages 
latins. Il force Aristote, Cicéron, Virgile, Sé- 
nèque, le vieux et le nouveau Testament, elles 
pères de l’église, St. Ambroise, S. Augustin, 
St. Jérôme, à se placer dans les lieux com- 
muns qu’il entasse. Il traduit des vers la- 
tins de Boèce eu vers français. Eu égard 
à son siècle, il ne manquait pas de talent pour 
la versification, et il ne le cède peut être guè- 
re à Charles, duc d’Orléans (,) qui vers le mi- 
lieu du même siècle se rendit célèbre par ses 

* ; ' • : i v : . ■ : Y ‘V" 1 ' J 

(IJ Fils de Louis d'Orleaus, assassiné par le due de Bourgogne , el 
père de Louis XI 1. 
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poésies. Voici la manière dont il a imité un 

passade de Boèee: 

Baissez tes testes, orgueilleux, 
yui laul estes présomptueux 
Qui cuidez après la mort vivre, 

Quant vostre nom demeure en livre. 

Vous cuidez vostre proftit faire. 

Mais vous faites tout te contraire: 

Car quand cuidiez avoir deux vies. 

Deux morts vous sont appreillies. 

Et deux fois mourir vous convient. 
i.a première mort vous advient. 

Quant l'âme du corps se départ, 

A toutes hé mais tôt ou tart; 
la: seconde mort si sera 

Quand le monde deflïnera ( I ) 

* * 1 

Aux trois parties qui composent l’exemplaire 

A, l’auteur en a ajouté dans l’exemplaire B 
uue quatrième, qui seule est plus longue que 
les trois autres ensemble. 

Mais s’il a beaucoup ajouté dans l’exemplaire 

B, il a aussi quelquefois retranché. Ainsi l’on 
n y trouve pas la question que fait le roi, dans 
l’exemplaire A, sur la manière dont les hom- 
mes se seraient rnul ipliés s’ils étaient res- 
tés dans le paradis terrestre. Salnion répond 
qu’homme et femme eussent procréé et multi- 
plié lignée., comme (jui mestrait sa main l’une 

(11,11 semble que Salmon ail senti la nécessité d’éviter en poésie 
l’hialus, causé par la rencontre d’une voyelle qui finit an mot avec 
nno voyelle qui commence le mot snivant. Celle règle n’a commencé 
à être bien observée que par les poêles du dix-septième siècle. 
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sur l'autre, c'est assavoir comme se l'homme, et 
la femme touchaient ensemble main à main , 
sans autre vilté ou pollucion. Il ajoute que l’en- 
fant nouveau-né aurait parlé aussitôt et aurait 
couru cueillir des fruits aux arbres du para- 
dis terrestre. Une telle suppression et d’autres 
semblables sont de véritables corrections. 

On ne sait de Salmon que ce qu’il nous 
apprend de lui dans son livre. On y voit qu’il 
était fainilier et secrétaire. Son véritable nom 
était Le Fruictier , connue le prouve un pas- 
seport qu’il obtint, en 1408, pour aller en 
Italie. Son surnom est constamment écrit 
Salemon dans l’exemplaire 11, et Salmon dans 
l’exemplaire A (»); du moins ne l’ai-je remar- 
qué qu’une fois (fol. 1°. r°. ) dans celui-ci, 
écrit comme dans l’autre. 

Les deux premières parties sont des dia- 
logues entre Charles VI, et l’auteur ; le roi 
fait les questions et Salmon les réponses. 

La première partie concerne les devoirs 
des rois: l’auteur entasse des maximes fort 
sages, mais communes, qu’on a de tout temps 
répétées aux rois, et qui le plus souvent les 
ont trouvés sourds. 


(I) Salemon est le même mot que Sciomon; et c’est ainsi que le 
nom du roi fils de Kayid e.,1 écrit dans les deux exrmplauet. Salmon 
celle mut Salemon syncope. 
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La seconde partie est continue dans l’exem- 
plaire A, et distribuée en sept chapitres dans 
l’exemplaire B, avec des sommaires en tête 
de chaque chapitre. Les questions du roi sem- 
blent souvent devoir être fort embarrassantes ; 
mais elles n’embarrassent jamais notre au- 
teur; il est l’éelio des théologiens de son 
temps; et ou sait bien qu’aucune dilïicuhé 
u’embarrasse des théologiens. Le premier cha- 
pitre a pour objet Dieu et les anges. Le roi 
demande si les éléments ont le sentiment et 
la connaissance de leur créateur; pourquoi 
Dieu à créé neuf sortes d’anges, partagés eu 
trois hiérarchies; si chaque ange n’a pas un 
nom propre particulier; si l’ange damné et sa 
compagnie restèrent long-temps au ciel , et 
l’opinion de Salmon est qu’ils n’y furent guère 
que l’espace d’une heure; pourquoi ils n’ont 
pas été rachetés comme les hommes; pourquoi 
Dieu ne les créa pas de telle nature qu’i s 
ne pussent jamais pécher; pourquoi il les créa, 
puisqu’il savait qu’ils devaient pécher, etc. 

La seconde partie porte sur la création de 
l'homme. Dieu fit-il l’homine de ses propres 
mains? Pourquoi a-t-il créé l’homme de si 
vile matière ? Pourquoi prit-il plaisir à créer 
les mouches piquantes et les vermines nuisi- 
bles à l’homme ? Pourquoi Dieu ne créa-t-il 
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pas l'homme tic manière qu’il ne put jamais 
péeher ? Pourquoi souffrit-il que le diable put 
le tenter? En quoi Adam péclia-t-il en mor- 
dant la poinine ? etc. 

La nativité du Sauveur est le sujet du troi- 
sième chapitre; et l’eucharistie du quatrième; 
le cinquième roule sur le purgatoire, l’enfer 
et le paradis. 

Le roi demande où vont les damnés aussitôt 
après leur mort. « Sire , répeifd Salinou, 
« (exemplaire B. ) les clercs et les sermoncurs 
« après les sainctes escripfures, nous pres- 
« client et tesmoignent ainsi, que, quand les 
« dampués vont partir de ce monde cy au droit 
« port de la mort, les diables d’enfer viennent 
« à grands multitudes et compagnies et einpor- 
« tent avec eulx ces pauvres âmes dampnées 
« ès pardurables tourments d’enfer, où sans 
» fin seront tourmentées de neuf principales 
« peines et tourments. Desquelles le premier 
» si est le pardurable feu qui y est si cruel et si 
« chault que on dit que se une seule estincelle 
» de celui feu chooit dedans la mer, elle ardc- 
« roit sans remède nul. Le second est d’une si 
« très cruelle et aspre froidure , que on dit 
» que si une montagne y estoit toute de feu 
« ardent, et elle chéoit dedans, elle deviendroit 
<< toute gcllée comme glace. Le tiers si est de 
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,< maintes manières de serpents, dragons et a u - 
» Ires diverses et cruelles bestes, qui vivent de- 
« dans ce pardurable l'eu eomute le puisson faicl 
« dedans l’eaulx. Le quatricsmc si est une si 
« terrible et si orde pueur, qui yst de ce feu 
« mêlé avec souffre puant, que cuer humain 
« ne le pourrait penser ne ymajjiner quelle 
« elle est, de laquelle les pauvres malheureux 
« dampués sont ainsi encensezpardurablement 
« sans fin. La cinquième si est que les pauvres 
« âmes qui ainsi sont tourmentées en ee feu-là, 
« sont battues démaillés «le fer, comme le fer 
« chault qui est entre les mains du mareschal 
« eu làforjfe. Le sixiesme si est que là endroit 
« sont ténèbres pardurables, sans jamais avoir 
« lumière quelconque, tant obscures et espes- 
« ses, qu’elles sont à pou palpables, maniables, 
« et tenables entre les mains. Le sepiiesmesi est 
« la jjrande confus ion et honte de leurs péchiez, 
« par lesquels ils sont ainsi dainpnez. Le luii- 
« tiesme si est la très terrible et épouvantable 
<< vision des diables, et de leurs terribles et in- 
« terniiuables cris, qui sans cesser 11e font que 
« travail 1 er ces pauvres mal heureuses âmes, qui 
« ainsi de tant de manières de tourments sont 
t< tourmentées. Le neuviesme si sont les cruels 
« et pardurables liens de fer ardent, dont elles 
« sont liées à perpétuité sans tin. Et ainsi par- 
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<s durables seront tourmeutées de ces neuf 
« principales peines et tourments, desmon- 
« traut et signiliant que après Dieu, elles ont 
« offensé et courroucé les neuf ordres d’anges, 

« ne leur ont pas porté honneur et révérence 
« comme elles dussent avoir fait.» 

Le sixième chapitre concerne la venue et 
le règne de l’Antéchrist , et le septième la 
résurrection des morts et le jugement der- 
nier. 

La troisième partie de l’ouvrage, à la diffé- 
rence des deux autres, est bien plus étendue 
dans l’exemplaire A que dans l’exemplaire B. 

C’est que l’auteur la commence par un long 
morceau narratif qu’il a supprimé dans l’autre 
exemplaire. 

L * -V 

Quand Isabelle, fille de Charles V, eut /' 

épousé Itichard II, roi d’Angleterre, Salmon 
fut du nombre des français qui la suivirent. 
Iiichard apprit qu’il était l’un des domestiques 
chéris du roi; il le tira à part; et après lui 
* avoir fait prêter serinent de tenir secret l’en- 
tretien qu’ils allaient avoir, il le questionna 
sur le bruit qui courait en France et en An- 
gleterre, que c'était le duc d’Orléans qui tenait 
son frère dans le pitovable état où il était 
réduit. Salmon se tira de cette conversation 
en personnage discret. Dans un second entre- 
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tien, Richard lui dit qu'il savait certainement 
que tout le mal et la tribulation de son beau 
père Je roi de France, procédaient de M. le duc 
d'Orléans, son frère, qui le gouvernoit ainsi par 
ait dy abdique pour le destruire etpourestre roi. 
II lui promit de le faire grand et puissant 
dans son royaume, s’il voulait le servir contre 
le due d'Orléans. Salniou s’excusa sur ce que 
ee prince était son seigneur naturel, et que 
lui Salniou était son homme. 

Observons que Richard qui promettait à 
Salniou de le faire grand et puissant dans sou 
royaume, était dès lors menacé de n'avoir 

4 

bientôt plus de royaume; il était déjà chassé 
de Londres et fut, peu d’années après, privé 

de la couronne et de la vie. 

\ . » • . , 

On commence à entrevoir ce qu’était ce 
Salmon, qui dans les deux premières parties 
de son ouvrage , s’est montré comme un 
homme sévère et de la plus haute piété. Mais, 
comme il l’a dit lui-même dans ses maximes, 
de paroles vaines et frustratnires est-il grant 
marché. Nous avons vu que ce fut en 1109 que 
Salmon présenta son ouvrage au roi. Le duc 
d’Orléans, frère de ce prince, avait été assas- 
siné en 1107 par Jean Sans-peur, duc de Bour- 
gogne; et l’assassin était devenu assez puissant 
pour se faire pardonner son crime, et le faire, 
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en quelque sorte, approuver par le faillie 
monarque, qui ne sortait de ses accès de 
folie que pour tomber dans un état voisin de 
l'imbécillité. Le duc gouvernait alors la France 
et le roi; mais comme il avait contre lui les 
princes et tous les hommes sincèrement atta- 
chés à la personne du monarque , il avait 
encore besoin d’employer bien des manœu- 
vres pour l’emjiécher de s’éclairer, et môme 
pour le plonger de plus en plus dans l’erreur. 
Charles ne pouvait avoir d'amis, de confi- 
dents, de domestiques que de la main de son 
tyran; Salmon, ce prétendu ami du roi, ce 
flatteur qui s’intitulait le flatteur de ce prince 
imbécile , était donc une créature du duc. 
Aposté par lui pour le servir auprès du roi, 
il insinuait à ce prince naturellement crédule, 
et devenu plus crédule encore par l'affaiblis- 
sement de ses organes, que le frère dont quel- 
quefois il pleurait la mort, avait employé 
contre lui des sortilèges pour le plonger dans 
la triste maladie qu’il éprouvait, lui donner 
la mort, et régner en sa place. C’était lui 
présenter l’assassin comme son défenseur et , 
son vengeur. En môme temps, il affectait un 
respect hypocrite pour le duc d’Orléans qui 
avait été son seigneur; et par un détour insi- 
dieux, trop familier aux gens de son espèce, 
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il mettait dans la bouche de Richard les pa- 
roles perfides qu’il n’aurait osé hasarder en 
son propre nom. Il aurait dû les dire plutôt- 
mais il autorise son long silence par le ser- 
ment que lui avait fait prêter le roi d’Angle- 
terre. La suite du livre nous confirmera dans 
l’idée que nous venons de prendre de Salmon. 

On voit, par des faits qu’il rapporte lui-même, 
qu’il avait une mauvaise réputation; et c’est ce 
qui arrivera toujours aux intrigants. A Londres, 
un certain clerc qu’il avait amené de France à 
Richard, le soupçonna de machines un grand 
mal contre la personne du roi et le royaume 
de France; il menaça même de l’en accuser 
auprès du duc de Bourgogne. En France, le 
bruit se répandit qu’en Angleterre il avait volé 
la couronne et les bijoux de la reine (i); et 
quand il revint à Paris, il n’osa se montrer à 

(I) Salmon raconte que le confesseur de la reine le retira dans son 
appartement, le combla d’amitiés et lui dit que toute sa faisselle était 
à sa disposition. Bientôt après Salmon apprit les discours que tenait 
sur lui le clerc dont nous venons de parler, il sc hâta d’aller à Londres 
pour le faire changer d'opinion; mais il n'avait pas d’argent pour faire 
le voyage, et le confesseur était absent; il Ini prit dans sa vaisselle 
, une petite lanterne d'or pour la mettre en gage â Londres. Il est vrai 
qu’il la lui renvoya et lui écrivit en même temps uue lettre qui resta 
sans réponse. Peut-être le confesseur trouva-t-il cette conduite un peu 
trop famUièrc; et ses plaintes donnèrent peut-être lieu au bruit que 
Salmon avait volé les joyaux do la reine. Je croirais que Salmon ne 
parte de l’affaire assez délicate de la petite lanterne d’or, qu.- pour 
se disvulp. r indirectement de l'autre affaire qui était bien plus 
grave. n 
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personne. Il est bien rare qu’un homme droit 
ait une si mauvaise renommée. 

Salmon avait voué un pèlerinage à Notre- 
Dame de Halle. Il y fut abordé par un moine 
blane, qui lui fit voir certaines choses qu’il ne 
rapporte pas, et lui recommanda d’en faire part 
au roi. Salmon s'exeusa sur ce qu’il ne serait 
pas cru. « Tu retourneras devers le roi ton 
« seigneur, reprit le moine, et tu lui diras ee 
« que tu as vu et les paroles que je l’ai dites, 
« et il le verra et écoutera volontiers parler. 
« Et afin que tu croies tout ee que te dis être 
vrai, je te certifie que le roi d’Angleterre 
« sera privé et débouté de son royaume par 
« ses gens mêmes, aiuçois que l’an 1100 soit 
« passé, et ne demeurera guères de temps après 
« que le due d’Orléans mourra honteusement, 
« et d’autre mort que naturelle. » 

II est sans doute peu difficile à Salmon de 
prédire en 1109 deux évènements qui se sont 
passés. 

Les paroles qu’il suppose que le moine lui 
avait dites et qu’il ne transcrit pas, mais que. 
sans doute il sut faire entendre à propos au 
roi, devaient être favorables au duc de Bour- 
gogne, et contraires au due d’Orléans. 

Salmon est à Utrccht dans la semaine sainte, - 
il ne trouve aucun prêtre qui veuille le con- 


1 
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fesser, parce qu’on le regarde comme un 
schismatique partisan de l’antipape Benoit. Ac- 
cable de douleur, il entre dans une chapelle 
hors de la ville; et pendant qu’il y fait sa prière, 
le moine blanc lui impose la main sur la lètei 
lui donne l'absolution, et lui prescrit pour 
pénitence d’aller droit à Paris, rapporter au 
roi ce qu’il lui avait dit à Halle. Il ajoute que 
quand Salmon voudrait lui parler, il le trouve- 
rait à l’éjjlise Saint-Pierre de Borne. En lînis- 
# saut ces mots, il disparaît. Celui qui croit de 
, tels prodiges est un esprit faible, et celui qui 
les a vus est un fourbe. 

Salmon fut bien reçu à Paris du duc de Bour- 
tfflfne et du chancelier; niais avant d’avoir pu 
jw rler au roi, il fut mis en prison. 11 en fut 
tiré par l’éveque de Paris, qui examina son 
procès; ce qui fait présumer qu’il était clerc; 
> et en effet dans les miniatures de l’exemplaire 
A, il est représenté avec la tonsure. 

Délivré de prison, il parlait au roi en toute 
liberté; mais il ne le persuadait pas. Il prit le 
parti d’aller à Saint-Pierre de Home conférer 
avec le moine blanc, et sçavoir de lui quel 
remède étoit convenable pour garder le roi du 
danger et péril en quoi il étoit ( i ). Ce n’est 

(I) Il semble que ce péril était d'étre tiré des mains dn duc de Bi ur- 
Bnfiuc et de passer dans celles des ennemis de ce prince. Cela en elTet 
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pas que le moine ne lui eût déjà di<; mais jj 
voulait en être encore mieux acertené. Il con- 
vient qu’il u’avait pas dit tout au roi; excellent 
subterfuge, pour faire passer, après coup, la 
prophétie sur le détrôneinent de Richard, et 
la mort du duc d’Orléans. On peut bien croire 
qu’avant l’évènement, il avait gardé la-dessus 
le silence. 

Il partit, eut à Grasse des conférences avec 
l’antipape Pierre de Lune, revint en rendre 
compte à Paris, et reprit le chemin de Rome. 
Il vil àLucques Jean Hesponde, Italien, qui avait 
passé long-temps en France et y avait fait for- 
tune. Hesponde lui raconta qu’il avait appris 
d'un moine, très expert en plusieurs sciences: 
Que trois hommes ont mis le roi en telle sub- 
jection comme il est , desquels trois hommes les 
deux sont morts , et Vautre est encore vif. 
Je crois que cet homme encore vif alors, mais 
qui n’avait plus que bien peu de temps à vivre, 
était le duc d’Orléans. 

Salmon se transporta alors à Sienne pour 
parler lui-méme à ce moine qui était alors dans 
la prison de l’évôché pour cause de magie. Il 
obtint de l’évêque la permission de le voir. Le 


«Tétait pas «ans danger; car le Bourguignon élail bien déterminé à no 
pas lâcher sa proie sans combat Ire. 

TOWK XV. 21 
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moine lui confirma tout ce qu’avait dit Res- 
poude, et ajouta qu’il avait demeuré grant temps 
avec François Barbevaire , et vu et tenu plu _ 
sieurs fois une image d'argent qui avoit été 
faite pour tenir le roi en subjection, laquelle 
image le dit François avait en garde de par le 
duc de Milan. On sent tout le venin de ces der- 
nières paroles. Comme le duc d’Orléans avait 
pour femme Valentine de Milan, elles font assez 
entendre qu’il avait été d’intelligence avec son 
beau frère pour envoûter le roi. On croyait 
alors qu’en prononçant certaines paroles magi- 
ques sur une figure de cire, ou, comme on 
voit ici, de métal, et la tourmentant ensuite, 
on causait les mêmes tourments à la personne 
qu'on voulait faire souffrir. C’était ce que dans 
la basse latinité, on appelait invultuare > et en 
français envoûter. 

o 

Salmon revint à Paris en 1108 et fut tuis en 
prison comme partisan de Pierre de Lune, qui 
avait envoyé au roi une bulle d’excommunica- 
tion. 11 y resta quelques mois, et ne tarda pas 
ensuite à reprendre le voyage de Home, voyage 
déjà entrepris deux fois, et toujours inter- 
rompu. 

Il le fut encore. Salmon était à Avignon; il 
entra dans la chapelle Saint-Pierre de Luxem- 
bourg pour entendre la messe, et y trouva le 
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moine qu’il allait chercher à Home. « Combien, 
x< lui dit le prêtre magicien, que je t’avois pro- 
<< mis moy trouver en F église Saint-Pierre à 
,< Rome, je suis cy venu au devant de toi, 
« parce que je sais ton affaire ... Tu iras devant 
« le roi ton seigneur, qui bien brief sera mis 
« hors de la cité, et lui diras ce que tu as ouï 
« et les paroles que je t’ai dites. ... Et si le 
« roi ton seigneur diffère ce que tu lui diras, 
« comme Nabuchodouozor différa l’avis que Da- 
« niel lui donna, et comme le duc d’Orléans 
« différa ouïr ta parole ('), il verra ains qu'il 
<< passe long-temps ce que il ne votulroit pas 
« voir. » Après avoir ainsi parlé, le moine 
dit à Salmon une messe du Saint-Esprit, après 
laquelle il disparut, le laissant en grande mer- 
veille. C’était ainsi que pour dominer le mal- 
heureux Charles , on employait les prédic- 
tions les plus sinistres, et les armes de la ter- 


(I) Salmon, aprè« son premier entretien avec le moine blanc, avait 
demandé plusieurs rois audience au duc d'Orléans, et le duc avait tou- 
jours répondu qu'il n'avait pas le temps de l'écouter. Cependant ce 
prince aimait les lettres: on l’avait même vu à Orléans soutenir thèse 
contre un docteur célèbre, et pour prix de sa science il avait été reçu 
chanoine de St. Agnan. Mais sans doute il connaissait le lettré Salmon 
et n'avait pour lui que du mépris. Celui-ci ne pouvant se Taire écouler, 
écrivit une longue lettre, on si l’on veut, un fastidieux sermon, qui 
peut-être ne fut pas même lu. On sent bien qu’il n’y parle pas de la 
mort violente, dont, si on veut l'en croire, le moine lui avajt appiis 
que le duc était menacé. 11 n’inventa oette supercherie qu’après l'évè- 
nement. 

21 * 
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reur, toujours si puissante* contre le plus grand 
nombre des hommes. 

Voilà en substance la narration longue et 
diffuse, qui ne se trouve pas dans l'exemplaire 
B, parce qu’il fut écrit dans un temps où le duc 
de Bourgogne avait été forcé de s’éloigner de 
Paris, et n’avait plus de partisans que dans la 
plus stupide populace, etoùSalinon ne pouvait 
se montrer son ami, sans partager la haine qui 
poursuivait ce prince assassin. 

Après ce morceau historique ou plutôt insi- 
dieusement fabuleux, les deux manuscrits se 
rencontrent en ce qu’ils offrent tous deux la 
lettre de Salmon au roi , qui commence la 
troisième partie de l’exemplaire B. Dans cette 
lettre, Salmon rappelle à Charles VI les exem- 
ples de Richard d’Angleterre, et du duc d’Or- 
léans, qui ont été puissants et qui ont péri 
d’une manière tragique et misérable. Il lui 
annonce ensuite qu’il est menacé de perdre 
comme ettxla couronne et la puissance de roi, 
et lui indique les moyens d’éviter ce malheur. 
Voici ces moyens indiqués par Salmon: « Gar- 
« dez... que vous ne faciez ne souffrez faire 
« aucuns mandements ne assemblées de gens 
« d’armes en votre royaume... que milles gran- 
« des assemblées de nobles et de oommunes 
« ne se faceuten voire dit royaume... et gardez 
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« Lien, que si aucunes dissencions, divisions 
« ou discords, étoient meus ou se mouvoient 
<< entre vous et aucuns de votre sang, vous n’y 
<< procédez... par faire aucune assemblée.)» 

Cette lettre (de 1 400) parait avoir été écrite 
ou lorsqu’un parti se formait contre le duc de 
Bourgogne, que la reine levait des troupes à 
Mcluir, le jeune duc d’Orléans à Blois, et le 
duc de Bretagne dans son duché, et que le duc 
de Bourgogne, effrayé de cette coalition quitta 
Paris, sous prétexte d’aller faire la guerre à 
l’évêque de Liège; ou, après que vainqueur 
des Liégeois et appelé par le peuple de Paris, 
il avait encore à craindre la ligue qui lui en 
avait impose. Ce n’était pas seulement les as- 
semblées de gens de guerre qu’il avait à redou- 
a ter; mais aussi les assemblées de la noblesse, 
des états généraux, ou des états particuliers de 
provinces, parce que trop de voix s’y seraient 
élevées contre lui. La lettre de Salmon avait 
pour objet d’empêcher le roi de les permettre 
ou d’accéder à la ligue des princes, et de l’en- 
gager à mettre en œuvre ce qu’il avait d’auto- 
rité pour les réconcilier avec le Bourguignon. 
Cette réconciliation se fit à Chartres l’année 
suivante. 

Sahnon envoya une copie de sa lettre aux 
ducs de Berry, de Bourgogne, et de Bourbon, 
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au connétable et au chancelier, au premier 
président du parlement, au prévôt de Paris, 
et au prévôt des marchands. 

Le due de Bourgogne ne tarda pas à lui ré- 
pondre, niais sans lui parler ouvertement, 
parce qu’il chargeait de sa lettre Hennequin 
Dupré, chevaucheur , c’est-à-dire, courrier de 
l’écurie du roi. Il finit en lui promettant que 
se la chose vient à bonne conclusion et fin... il 
l’en guer donner a si grandement. .. et lui et 
ceux qui s'en entremettront , qu'ils en seront à 
toujours riches. 

La réponse du roi, datée de Tours, est du 4 
janvier U08, suivant le style du temps, mais 
suivant le style actuel de l’Europe presque en- 
tière, elle est du 4 janvier 1409; car alors l’an- 
née ne commençait qu’à Pâques. Cette lettre * 
témoigne que le roi était entièrement subju- 
gué par le duc de Bourgogne: « Pour ce que, 

« dit-il, nous avons toute notre confiance en 
* notre cousin le duc de Bourgogne, . . . nous 
« vous mandons et commandons étroitement, 

« sur peine d’être desléal, que vous veuil- 
« lez dire et déclariez à lui, ou à son message, 

« comme à notre propre personne; car nous 
« 1 avons ohargé tout entièrement de cette be- 
« sogne. » 

On ignore quelle était cette besogné; ni le 
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roi, ni le duc, ni Salmon n’en parlent ouver- 
tement. Saltnon prie le roi de lui envoyer 
certaines personnes avec lesquelles il s’expli- 
quera. Leroi mande à Salmon qu’il lui enverra 
des hommes notables avec lesquels il pourra 
s'expliquer; mais leurs lettres ne nous appren- 
nent rien. On voit bien par des lettres posté- - 
rieures qu’il était question de rétablir la paix . 
dans l’Eglise, partagée entre les antipapes. Sal- 
mon invita même le roi à venir en personne 
à Avignon, et lit la même proposition au roi de 
Sicile; mais ce n’était pas là le grand secret qui 
était entre le roi, le duc de Bourgogne et ;uil 
ce qui l’occupe le plus, c’est comment il pourra 
faire son devoir de ce que le moine lui avait 
dit et enjoint à faire. Par une lettre au roi du 
16 mai, il témoigne le désir qu’il a de lui parler. 

« Il m'est enjoint, dit-il, de par celui qui m'en - 
« voie pour votre salut, de le faire ainsi , non 
. « pas à le vous écrire, mais à vous le dire de 
v bouche. » Mais il craint de ne pouvoir en- 
trer en France sans risque de sa liberté, et 
même de sa vie, à cause de ceux qui ne sont 
pas bien loyaux envers le roi, et à qui il ne 
plàira mie que Salmon lui fasse connaître la 
vérité. 

Les liaisous de Salmon avec le duc de Bourgo- 
gne nous font assez entendre que ces hommes 
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qui ne sont pas bien loyaux envers le roi, sont 
les anciens amis du frère de ce prince, et les 
ennemis de son assassin. 11 demande pour sa 
sûreté des lettres du roi en las de soie et cire 
verte; et que toutes les causes qui peuvent le 
regarder soient évoquées au parlement. (Ce 
corps était alors Bourguignon comme il fut 
Anglais à la lin du règne.) A ces conditions 
Salmon dit au roi: « Je vous baillerai homme 
# par la main et en votre puissance qui vous 
« fera service honnorable et si proufitable qu’il 
«. en sera mémoire tant que vostre royaume 
« durera. » 

tjuel est cet homme que Salmon baillera au 
Toi par la main ? Est-ce lui-même ? Est-ce le 
duc de Bourgogne qui était alors à Ostende ? 
Est-ce quelque subalterne, instrument obscur 
de leurs intrigues? (Juoi qu’il en soit, Salmon 
envoya une copie de sa lettre au duc de Bour- 
gogne.; ce qui confirme notre interprétation 
que dans le style de Salmon, les hommes dé- 
loyaux au roi sont le6 ennemis de ce duc et 
tous ceux qu’il voulait perdre. 

Le duc répondit sans délai à Salmon. II 
promit de lui envoyer un chevalier chambellan 
et maître de son hôtel, « lequel, dit-il, vous 
« déclarera bien au long notre entente et vo- 
«lonté. » 11 invite Salmon à se rendre en Bour- 
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gogne, OÙ il pourra sûrement et franchement 
besogner en la besogne qu'il sait. . . Il finit par 
lui promettre les plus grandes récompenses. 

Salmon, dans sa réponse, assure que la be- 
sogne est toute prête, et ne faut que la. bien 
exécuter. II assure qu’il ne peut s’ouvrir qu’au 
roi lui-méme, on là où ce prince le lui a or- 
donné, c’est-à-dire, au duc de Bourgogne. Le 
duc fut satisfait: « Nous espérons, écrivait-il, 
« que nous verrons bientôt la chose que plus 
« nous désirons en ce monde. » 

Il est presque inutile d’avertir que dans 
l’exemplaire B, on ne trouve aucune trace de 
la correspondance de Salmon avec le duc de 
Bourgogne, ni de sa lettre du 4 janvier, par la- 
quelle le roi se montre entièrement livré à l’as- 
sassin de son frère. 

Mais ce qu’on ne devinerait pas, c’est que les 
lettres du Bourguignon, homme souillé de cri- 
mes et qui en méditait encore d’autres, sont 
remplies des expressions de la plus haute piété. 
C’est ainsi que Louis Onze, lorsqu’il se prépa- 
rait à quelque nouveau crime, baisait sa petite 
Notre-Dame de plomb, en lui disant: «Bonne 
Sainte Vierge, encore celui-là. » 

On trouve dans les deux exemplaires, qu’en 
juin 1409, Sahnou aile à Pise pour recomman- 
der la santé du roi au pape Alexandre V, nou- 
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retiennent élu ; qif Alexandre composa, pour la 
guérison de ce prince une antienne et un ore 
mus ; qu’il accorda à ceux qui les recorderaieut 
dévotement et à genoux, sept années et une 
quarantaine de vrai pardon , et qu’il accorda 
aussi plein pardon de peine et de coulpe en 
l’article de la mort, à ceux, qui conf ès et re- 
pentants visiteraient, aux fêtes de la vierge, 
l’église ou chapelle que le roi voudrait choi- 
sir à Paris, ou qu’il. jugerait à propos de bâtir. 

Un autre objet avait attiré Salmon à Pise; 
c’est qu’il s’>y trouvait un certain maître H èlye , 
homme très soufjisant et très expert, qui se fai- 
sait fort de guérir le roi. Salmon le vit, le 
questionna, et en fut fort satisfait. Mais cet 
homme ne pouvait passer en France sans le 
congé du pape, et le pape ne voulait l’accorder 
qu’à la demande du roi. Salmon revint à Paris, 
et eut ordre du roi de s’adresser au duc de 
Bourgogne qui écrivit au pape pour lui de- 
mander maître Hélye. G’est par cette lettre que 
se termine l’exemplaire A. 

On peut être étonné que le duc de Bourgo- 
gne ait mis tant de confiance dans la haute 
habileté d’un charlatan de Pise. Il est proba- 
ble qu’il n’y en mettait aucune. On ne croira 
pas qu’il ait désiré sincèrement la guérison 
du roi, puisque le pouvoir qu’il usurpait en 
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France était fondé sur lamnladie de ce prince. 
On a donc lieu de présumer que maître Hélye 
se mêlait d’autre chose que de médecine, et 
que c’était un habile tourbe, que le duc espé- 
rait employer utilement. 

L’exemplaire B fournit un eourt supplément 
à l’exemplaire A. On y voit qu’en JAïO, les af- 
faires préparées par Salmon furent empeschèes 
par certains doloreux desbas et piteables dis- 
cors entre les princes. En effet, l’histoire nous 
montre alors les princes, ennemis du duc de 
Bourgogne, en armes autour de Paris, et leurs 
troupes dévastant la campagne. Jean Sans-peur 
était renfermé dans la capitale et avait Char- 
les VI en son pouvoir. Salmon écrivit au roi, 
d’un style de prophète, que les maux qu’il lui 
avait prédits commençaient à s’accomplir ; c’est 
qu’il était du nombre des créatures du duc, qui 
tenaient le monarque investi et ne lui permet- 
taient d’avoir de pensée ni de volonté que cel- 
les qu’ils lui inspiraient. On força ce roi captif 
et subjugué à déclarer aux princes qu’il était 
libre, et à leur écrire de sa main l’ordre de 
poser les armes. Ils savaient bien que ce n’é- 
tait pas lui qui commandait; il ne fut pas obéi. 

En I4II, Salmon prit le parti de quitter la cour 
et demanda au roi sou congé. Il n’est pas 'diffi- 
cile de pénétrer la ‘cause de sa retraite. Leduc 
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de Bourgogne élait encore à Paris; mais dominé 
par les gens du peuple dont il avait cru faire 
les dociles instruments de sa domination, la vie 
meme de ses amis n’était pas en sûreté: c’était 
l’écorcheur Caboche qui régnait; c’était dans 
les mains des bouchers de Paris qu’était la 
puissance. 

La quatrième partie qui ne se trouve que 
dans l’exemplaire B, pourrait ne se trouver 
nulle part sans qu’on eût à la regretter. Sal- 
11,011 la composa dans sa retraite; cela est 
Prouvé par les plaintes qu’il exhale contre la 
foi lune qui 1 a trompé. Ce fut alors aussi qu’il 
retoucha, ou plutôt qu’il refit les autres par- 
ties do son livre; ce fut alors qu’il supprima 
tout ce qui pouvait rappeler ses liaisons avec 
le duc de Bourgogne, et faire connaître les 
manœuvres qu’il avait employées pour rendre 
odieuse à Charles VI la mémoire de son frère, 
et livrer ce faible prince à l’exécrable Jean 
Sans-Peur. Il se répand au commencement de 
la seconde partie, en complaintes et en lamen- 
tations sur la perfidie de la fortune. Pendant 
qu’il se livre au.’f'plus tristes réflexions trois 
dames de grande autorité et de haute vertu le 
viennent visiter: Raison, Foi et Espérance. Les 
deux dernières ne parlent pas; Raison seule 
soutient l’entretien et console. C’est un froid 
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traité de morale eu dialogues, où l’on passe eu 
revue les vices, les péchés et les vertus con- 
traires. 

S’il n’était resté des deux manuscrits de Sal- 
mon que l’exemplaire B, ce ne serait qu’un 
monument de l’état des lettres en France au 
commencement du 15 e siècle; on y apprendrait 
seulement, quant à l’histoire, que Charles VI 
eut, pendant quelques années, auprès de sa 
personne, un fastidieux et pédantesque ser- 
monneur. Mais l’exemplaire A nous découvre, 
quoique obscurément, une manœuvre du duc 
de Bourgogne peur s’emparer de l’esprit du roi. 
Cette manœuvre doit nous en faire conjecturer 
beaucoup d’autres à peu près du même genre, 
qui avaient le même but, et qui toutes ne pou- 
vaient manquer de réussir auprès du malheu- 
reux Charles VI. 


FIN DE LA NOTICE DU LIVRE DE PIERRE SaLMON. 
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DE SALMON, 

PRÉSENTÉS PAR L’Al’TEÉR A CHARLES VI. 


Cy s'ensuit la teneur d’unes lettres escriptes par le roi à Salmon. 


oIlmon, comme n’a guères par nos lettres patentes 
aous avons mandé venir par devers nous pour au- 
cunes causes dont plusieurs fois nous avez parlé et 
escript pour le bien de nous et de notre royaume, 
pourquoi nous de rechief vous mandons et com- 
mandons expressément et sans délay, ces lettres 
veues, toutes excusations cessans et arrières mises, 
vous venez par devers nous pour nous bien infor- 
mer et instruire de la matière dessus dite et nous 
mettre par escript icelle matière ainsi que autrefois 
nous avons commandé et en telle manière que nous 
la puissions bien concevoir et entendre: et gardez 
sur la léaulté que avez à nous en ce n’y ait aulcun 
deffault. Donné à Paris, le 
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MÉMOIRES OE SALMON. 


PROLOGUE. 


Gy s’ensuivent les lamentations deSalmon pour 



ce monde et les épistres pour ce par lui baillées et 
envoyées à très excellent et puissantprince Charles, 
roi de Fiance, le sixiesme de ce nom, aux sei- 
gneurs de son sang, à Pierre de Lune, qui lors occu- 
poit la papat et aux seigneurs cardiuaux, et autres 
prélats lors estant en couseil général tenu à Pise 
pour oster la division et le très doulereux scisme 
qui estoit et longuement avoit esté en l’église de 
Dieu; lesquelles lamentacions et épistres je, Sal- 
mon, ay escript et intitulé en ce petit volume en l’an 
de l’incarnacien notre Seigneur rifil quatre cent et 
neuf, à la requeste et par le commandement du roi 
nostre seigneur. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Comment le mariage de madame Ysabelle fille du roi de France, eide 
Hirhanl roi d'Angleterre, fui traictié et accordé el depuis fait à 
talais.et'de la noblesse qui y fut , tant du rovaulraede France eemme 
d'Angleterre ; et comment le roi d'Angleterre emmena madame 
Ysibellc de France à granl joie et granl noble compagnie en Angle- 
terre, en laquelle coinpaignte futSalmon. 

En l’an de grâce riotreSeigneur rail troiscent quatre- 
vingt et quatorze fut traictié le mariage de madame 
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Isabel fille du roi de France et de Richard de Bor- 
deaulx , lors roi d’Angleterre. Lequel mariage fut ac 
cordéet depuis fait à grant soleuinité etengrantma- 
gnificence, par l’assemblée qui lors se fit entre Ardre 
et Calais du roi de France et du roi d’Angleterre • 
accompaignez des princes et barons et des nobles de 
leurs royaumes; et en icelle assemblée furent cer- 
taines alliances faites et jurées entre les deux rois; 
et fu lors madame Isabel, fille du roi de France qui 
là estoit, présentée au roi d’Angleterre; et par les 
priuces et princesses, seigneurs etdames du royaume 
d’Angleterre qui là estoient fu la dame receue moult 
honnourablement et après menée eu la ville de Ca- 
lais accompaignée de messeigneurs les ducs de 
Berry, de Bourgongne et de Bretaigne, et de plu- 
seurs contes et barons, chevaliers dames et damoi- 
selles du royaume de France. Et en icelle ville de 
Calais où estoit celle noble compaignie de princes 
et de princesses, de seigneurs et de dames des 
royaumes de France et d’Angleterre, espousa le roy 
d’Angleterre, en l’église St. Nicolas, madame Isabel 
de France qui lors fu royne d’Angleterre; dont 
grant joye et feste fu faicte par certains jours en 
icelle ville de Calais; après lesquels jours et festes 
les princes et les seigneurs et dames du royaume de 
France prindrent congié du roi d’Angleterre et de 
la royne et s’en retournèrent en France. Quant la 
royne aperçut que les seigneurs et dames se dé- 
partoient, et que tous ses gens la laissoient, elle 
rèquistau 103' son seigneur que des gens que le 
roi son père lui avoit bailliés pour la servir, aucuns 
TOM F. xv. 
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demourasscnt en sa eompaignie; laquflle chose le 
roi lui oltroia. Et du nombre de ceux qui demeu- 
rèrent, moi Salmon (jui parle, fus l’un qui par l’or- 
donnance du roi d’Angleterre passay la mer en la 
+ eompaignie de la royne. Après toutes ces choses 
ainsi faictes, comme dit est, le roi etlaroyne accotn- 
paigniés des princes et des princesses, des cheva- 
liers, dames et damoiselles du royaume d’Angle- 
terre, entrèrent ou navire du roy qui tout ordonné 
estoit; et ainsi s’en retourna le roi et emmena la 
royne à grant joie en Angleterre. 


CHAPITRE 11. 

Comment le roi d'Angleterre parla secrètement à Salmon en son 
oratoire snr Testât de la personne du roi de France; et comment 
Salmon respondit. 

; 

Après ce que moi qui parle euz esté et demonré 
par aucun teins ou royaume d’Angleterre en l’ostel 
du roi où la royne tenoit son estât, le roi d’Angleterre 
qui se disoit moult amer et désirer le bien et bon 
estât de la personne du roi de France eut nouvelles 
mn jour qu’il n’estoit pas bien disposé, dont il se 
monstroit estre très dolent; et par le moyen du 
confesseur de la royne sceut que je estoye son fa- 
milier domestique bien congneu et privé de lui, plus 
que nid qui fust passé la mer en la eompaignie de 
la royne sa femme. Pour quoi, le roi fu désirant de 
moi congnoistre et veoir souvent, si comme je l’n- 
pereeus bieu par pluseurs fois qu’il m’appella depuis 
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pou p parler à moi pnvjéement el savoir de l’estât et 
du gouvernement de la personne du roi Je France. 
Mais pour ce que je ne Savoie mie pourquoi ne en 
quelle eutencion il me demaudoit ces choses, je me 
excusai tousjours envers lui disant que de ce qu’il 
me demandoit, je ne savoic pas bien respondre. Et 
nonobstant mes responses, une fois entre les autres 
me manda et fist demourer en son oratoire tout seul 
a\ecqueslui,et lors me dist ces parole ou semblables: 

« SalmoB,je s ça jr que vous estes familier et bien privé 
» de beau-père le roi de France et qu’il vous aime 
» et a fiance en vous, pour ce que vous avez sceu et 
» savez de ses affaires qui ne sont pas de présent si 
» bons comme je le vouldroye bien qu’ils fussent. 

• Et pour en estre acertenez pour son bien, je vous 
» ai fait venir devant moi aucunes fois pour eu 
» savoir. Mais il m’a semblé, et encore fait, que vous 
» n’avez pas bien fiance en moi et que vous différez 
» moi en dire la*èrité. Et pour vous oster de doubte 
» et faire congnoistre l’amour et bonne voulentéque 
» j’ai en lui et à la bonne prospérité de sa personne 
» je vous ay ici fait venir pour vous dire la cause 
» qui m’a raeu et qui me muet. » Et lors mist le roi 
d’Angleterre sa main sur l’autel bénoil en jurant le 
sacrement qui dessus avoit esté célébré, et par les 
remembrances de Dieu et de notre Dame qui la es- 
toient, et le serment qu’il avoit à la couronne d’An- 
gleterre et à madame la royne sa femme qu’il aimoit 
bien, que le roi de France son beau père estoit la 
personne qui fu vivante, qu’il amoit mieulx après 
lui et madame la royne sa femme, et que pour le roi 
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son beau père et pour son bien vouldroit exposer 
son corps et toute sa puissance; et après pluseurs 
paroles dictes et le serment fait par le roi d’Angle» 
terre, ainsi que dit est, le roi me fit jurer sur l’autel 
benoit à tenir secret ce qui entre lui et moi seroit 
parlementé, et que pour le bien de son beau père le 
roi de France je ne le diroie à nul, si non par son 
commandement; laquelle chose je accorday au roi 
d’Angleterre par la condition que il m’avoit dicte, 
avecques mon honneur saulve. Et lors me inter- 
rogea le roi d’Angleterre sur l’estât de la personne 
du roi de France comme autrefois avoit fait, en moi 
disant que je ne lui devoie pas celer ne faire doubte 
de ce qu’il me demandoit; et lors me requist que je 
lui volsisse dire par qui c’estoit que le roi son beau 
père de France estoit ainsi gouverné et qui le tenoit 
en telle subjection et si honteuse, en moi disant que 
s’il en povoit savoir la cei taineté il y mettroit bon 
remède. Quant le roi ot finée sa fraison et que je 
euz oï et bien entendu ce qu’il lui pleust moi dire et 
demander, je lui respondisencorequede ce qu’il me 
demandoit et avoitdemandé je ne lui sauroiepashirn 
parler proprement, et que moi si bien averti de sa 
bonne voulenté comine j’estoie, je ne lui vouldroie 
céler riens que je lui sceusse dire; pourqnoy il en 
peust de mieulx estre au roi mon souverain sei- 
gneur, duquel bien je estoie moult désirant. Et 
après ces paroles le roi me respondit assez aigre- 
ment et dist, qu’il estoit commune renommée en 
France, et aussi estoit-il en Angleterre, que le duc 
d’Orléans tenoit le roi de France son frère en telle 
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subjection, et que je le savuie bien et ne lui vou- 
luie pas dire. De quoi je respondi au roy que com- 
bien que on le deist, si n’estoit pas chose à croire. 
El lors le roi inedisl pluseursparoleS surquoy je ne 
sceusque respondre; et atant se parti le roi de son 
oratoire et moi d’autre part. 
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CHAPITRE III. 

Comment le roi d'Angleterre envoya Salmon en France pour quérir 
un clerc expert en pl useuis sciences. 

/ 

Après que le roi d’Angleterre ot ainsi à moi parlé, 
comme dit est, un autre jour me fistvenir devers lui 
comme devant avoit fait , en moi demandant si 
je savoie que estoit devenu un clerc du pays de 
Guyenne, qui par le maresclial de Sancerre avoit 
esté envoyé au roi son beau père , lequel clerc le 
jJuc d’Orléans avoit fait partir du royaume de 
France. A ce point je respondi au roi d’Angleterre 
que je avoie bien veu le clerc dont il me parloit, et 
ne savoie qu’il estoit devenu ; mais que je congnois- 
soie bien un clerc du pays mesme qui avecques 
lui estoit venu et qui estoit plus grant clerc et plus 
saige que l’autre n’estoit; lequel je avoie laissié à 
Paris, quand je en partis. Et lors le roi d’Angleterre 
me dist qu’il le vouloit veoir et parler à lui; et pour 
ceste cause m’envoya en France en moi comman- 
dant expressément, sur l’amour que je avoie au roi 
de France son beau père, et si chier comme je dési- 
roie son bien , que je feisse venir icellui clerc dont je 
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lui avoie parlé en Angleterre devers lui. Et me dist 
le roi que je lui promeisse tout seurementde par 
lui qu’il lui feroit tant de biens qu’il en seroit hon- 
nouré à tousjours. Ces paroles dictes le roi me fit 
délivrer de l’argent et me bailla lettrés de l’estât de 
lui et de madame la royne sa femme, adreçans au 
roy de France son beau père, à la royne et à Mon- 
seigneur le duc de Bourgongne, et ainsi me partis 
du roi d’Angleterre pour venir en France. 

H»» W\ v\-vw% VWVVfc W\W\. - WVWVWWt W\ w> wv w^v%vw\w\ 

chapitke iv. 

Comment !e roi (l’Angleterre envoya Salinonen France pour quérir 
le clerc dessus dit. et comment Saluton préseuta au roi de France, 
à la rovne et à monseigneur de Bourgongne les lettres du roi d'Ao. 
glelcrre. et comment le roi d’Angleterre renvoya lettres à mon- 
seigneur de Bourgongne par Salmon pour qu'il lui envoyas) le dit 
clerc. 

(^uand je fus passé la mer de Douvre à Calais, je 
me trais droit à Paris où estoit le roi, et lui présen- 
tai les lettres que lui emoyoit le roid’ Angleterre; et 
après ce qu’il les eut leues ,me fist très bonne chière, 
et fu très joieulx de savoir le bon estât du roi 
d’Angleterre et de madame la reine sa fille; et aussi 
fu la reine, après ce qu’elle ot veu ces lettres, et 
monseigneur le duc de Bourgongne semblablement. 
Quand je eus fait mon devoir des lettres du roi 
d’Angleterre, comme dit est, je tnis diligence à 
quérir le clerc pourquoi je estoie envoyé en Fiance 
lequel je trouvay assez prez de saincte Geneviève 
à Paris , au collège de Bourgongne où il demouroit; 
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et là parlai à lui, en lui recordant les paroles et les 
promesses que lui faisoit le roi d’Angleterre par 
moi, ou cas qu’il vouldroit venir devers lui en An- 
gleterre. Lequel clerc, après que je eus finé ma 
raison, me respondi qu’il feroit moult voulenticrs le 
plaisir du roi d’Angleterre, considéré qu’il estoit si 
désirant du bien du roi de France comme je lui 
avoie dit, mais que pour l’heure il estoit occupé ou 
service de monseigneur le duc de Bourgongne; et 
sans avoir licence de lui n’oseroit ni ne voldroit 
partir pour aller quelque paît. Et pour ce que je 
n’avoie aucun commandement de par le roi d’An- 
gleterre de en parler à monseigneur de Bourgongne 
je m’en déportai atant et me retrais devers le roi 
où je fus un espace de temps. Après lequel temps 
je retournay en Angleterre et portai lettres et 
response de par le roi au roy d’Angleterre, et à 
madame la royne,et aussi semblablement de par la 
royne de France et de monseigneur le duc de Bour- 
gongne, et exploitai tant par mes journées que je 
arrivai eu la cité de Londres où le roi estoit en son 
palais; et là lui présentai les lettres que lui envoyoit 
le roi de France son beau père, et après, celles que 
lui envoyoit la royne et monseigneur le duc de 
Bourgongne; lesquelles lettres le roi lut à très grant 
chière. Et après ce qu’il les ot lues, me demanda 
bien diligemment comment le roi son beau père se 
portoit; et plusieurs autres choses me demanda de 
lui qui longues seroient à recorder; et après me de- 
manda se je avoie amené le clerc que il m’avoit 
envoyé quérir. Je lui respondi que non et la cause 
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pourquoi, dont il ne fu pas bien content; et pour 
teste cause me fit retourner en France en moi bail- 
lant lettres contenant créance par moi à monsei- 
gneur le duc de Bourgongne, en lui priant qu’il 
lui voulsist envoyer icellui clerc qu’il avoit devers 
lui; lesquelles lettres je portai de par le roi d’An- 
gleterre à monseigneur le duc de Bourgongne que 
je trouvai à Paris, et les lui présentai. 


CHAPITRE V. 


Comment Salmon.accompaigDié du clerc dessus dit, retourna en Angle- 
terre, et là présenta le clerc au roi. 

Après que monseigneur de Bourgongne ot leu 
ces lettres, je lui dis la créance qui m’estoit donnée 
de par le roi d’Angleterre; lequel me respondi qu’il 
accomplirait voulcntiers ce que le roi d’Angleterre 
lui mandoit, et qu’il estoit très joyeux et bien con- 
tent de l’amour et bonne voulenté qu’il monstroit 
avoir au roi son saigneur. Et bientost après, sans 
l'aire long délai , monseigneur de Bourgongne 
manda icellui clerc venir devers lui, et lui ordonna 
et commanda qu’il venist en Angleterre avecques 
moi et qu’il oyst ce que le roi d’Angleterre lui 
dirait» Et après m’appela monseigneur de Bour- 
gongne; et me bailla ses lettres adreyans au roy 
d’Angleterre; et me commanda ce qu’il voulait que 
je feisse. Et ainsi, moi accompaignié d’icellui clerc 
retournai en Angleterre devers le roi que je trouvai 
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en son palais à Londres, ainsi comme aulreiois 
avoie fait; et là lui présentai les lettres de monsei- 
gneur de Bourgongne; et menai le dit clerc devers 
lui, dont il fust moult joyeux; et lois parla à lui à 
son plaisir. 

V\\\V»VWV\SV»\»V\ V%\WVV^< WVWWVV W% V^'VWVVW vww \W 

CHAPITRE VI. 

Comment le roi d'Angleterre parla au dit clerc. Comment le roi et la 
rovne d'Angleterre se partirent de Londres, et s’en alèreut eu an- 
cuues parties du royaume pour la division qui estoit au royaume. 

En ces jours là grans tribulacions et divisions 
meurent ou royaume d’Angleterre entre le roi et 
aucuns princes de son sang; et pour ceste achoison 
le roi se parti de son palais où il estoit en la cité 
de Londres, et alla en lointaines parties de son 
royaume la royne en la compaignie. Et à l’heure de 
son partement, je me trais devers lui pour savoir 
qu’il vouldroit que je feisse Et lors le roi me com- 
manda que je laissasse le clerc à Londres, et que je 
alasse avecques lui et il mecommanderoit son plai- 
sir. Pour accomplir le commandement du roi je lais- 
sai le clerc que je avoie de France en mon hostel à 
Londres, et un de mes familiers avecques lui, étalai 
avecques le roi en la compagnie du confesseur de la 
royne avecques qui je fus tout le voyage, lequel 
par sa courtoisie me fist de grands plaisirs en moi 
présentaut sa compaignie, et offrant sa chambre 
et tous ses biens pour l’honneur du roi de France, 
son seigneur et le mien, et aussi pour ce qu’il savoit 
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la matière en quoi le roi d’Angleterre procédoit par 
mon moyen pour le bien du roi de France. Et ainsy 
fus tout levoyageen sa coin laignie toujours prèsdu 
roi et de la royne, qui lors fuient en maintes villes 
et manoirs du royaume d’Angleterre. Et après ce 
arrestèrem rn un manoir qui est dedans un ‘ pays 
nommée Hondescot près de la cité d’Oncsenefort 
et là se tint le roi et la royne grant temps. Et pour 
les grans affaires que le roi avoit je ne povoie 
avoir aucun apointement ne response de lui, dont 
je estoie bien dolent. Et en attendant l’ordonnance 
du roi, vint devers moi mon familier que je a voie 
laissié à Londres avecques le dit clerc duquel il 
m’apporta lettres, contenant que s’il n’avoit bien 
bnef nouvelles du roi qu’il s’en retourneroit en 
France. 

CHAPITRE VIL 


Comment Salmon se Irait devers le roi d’Angleterre pour lui dire ce 
que lui niandoit le clerc; et comment le roi d’Angleterre après 
pluseurs paroles touchant la maladie du roi de France se parti 
mal coûtent de Salmon. 

QuANDj’eus reçu ses lettres, je me ingérai de parler 
au roi et lui dis ces nouvelles en sa chambre où il 
estoitj et lors me fist le roi entrer en sa garde robe 
tout seul avecques lui j et me dist plusieurs paroles 
qui longues sei oientà recorder ; entre lesquelles me 
dist, qu’il avoit oy parler le clerc que je lui avoie 
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amené et que nous ne lui voulions pas dire ce que 
nous savions bien, et lui celions ce qui estoit vray; 
et loi s me dist le roy qu’il savoit certainement que 
tout le mal et la tribulacion que le roi de France son 
beau père avoit, procédoit de monseigneur le duc 
d’Orléans son frère qui le gouvernoit ainsi par art 
diabolique pour le destruire et pour estre roi, et 
que s’il vivoil longuement, et son fait ne lui estoit 
rompu, qu’il vendroit à son entencion etseroitroi de 
France, Après ces paroles ainsi dictes par le roi 
d’Angleterre, il me ramentut le serment que je lui 
avoir; fait, etrne dit qu’il me feroit grantet puissant 
à toujours mais eu son royaume, mais que je\oulsisse 
faire ce qu’il m’ordonneroit. Et lors me dist qu’il 
meltroil tant d’eaue ou vin du duc d’Orléans que 
après 11e feroit jamais mal à la personne du roi 
son seigneur 11e d’autre. Quant le roi d’Angleterre 
ot fine sa raison et que j’eus oy et bien entendu 
ce qu’il lui pleust à moi dire, je lui respondy que 
monseigneur le duc d’Orléans estoit frère du roi 
de France mon souverain seigneur, et d’autre 
partie, qu’il estoit mon seigneur naturel et que je 
esloie son homme; et s’il estoit qu’il fu si desloyal 
comme il disoit, pour ce n’estoie-je pas cellui qui le 
devoie corriger; et que de chose qui tournast à 
inconvénient de sa personne, pour bien qui m’en 
peust avenir, je n’en seroie cause ne consentant. 
Quant j’eus ces paroles dictes, le roy d’Angleterre 
me respondi ce que bon lui sembla ; et après se parti 
de là mal conteq^ de moi. Ne oneques depuis 11c me 
fist bonne cliière ne beau semblant, ne il ne me volt 
cscouter parler, dont je me donnai grant merveille. 
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CHAPITRE VIH. 


Comment Snlmon Toit retourner en France pou rie descort qui estoit 
en Augleterre; mais à la requcste du confesseur de la rofue d'An- 
gleterre, il deinoura; et comment le clerc dessus dit lui enroya 
lettres moult rigoreuses. 

Après ce que le roi d’Angleterre se fu ainsy parti 
mal content de raoy, et que j’eus bien considéré sa 
voulenté et les grants affaires que il avoit, je tins la 
besongne en quoi il m’avoit occupé toute conclue. 
Pourquoi je délibérai en moi mesme de retourner en 
France et emmener avecquesmoi le clercque j’avoie 
amené, qui lors estoit à Londres. Mais le confesseur 
de laroyne,en quellecompaignie je estoie, et qui sa- 
voit aucuns de mes affaires, et non pas tout ce que le 
roi ra’avoitdit, ne fu pas biend’acort que je me par- 
tisse sans le congiédu roi d’Angleterre, lequel je vol- 
sisse tenir excusé pour l’heure s’il nefaisoit diligence 
de la besongne dont il m’avoit chargié, considéré les 
gratis aflaires qui lui estoient survenus. « Combien, 
» dit-il, que jesay bien qu’il ne fait pas bien son de 
» voir envers vous, selon la charge qu’il vousabaillée; 
» mais par mon conseil vous demourrez encore pour 
» mieulx savoir sa voulenté. Etpour ceque je sayvos- 
» tre fait estrebon,etque vous avezassez affaire pour 
» l’onneuretlebien du roi votre seigneur et le mien, 
» je vous aiderai de ma puissances combien que de 
présent je n’ay point d’argent, et Tous savez bien la 
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>« cause; mais j’ai un peu de vaisselle et mes autres 
» biens que je vous offre et habaudonne. » Quant le 
confesseur ot ainsy parlé à moi, à sa requeste et par 
son conseil je demourai un espace de temps; et un 
jour, ainsi comme le roi et la royne estoient aies en 
un autre manoir près d’illecques, et le confesseur en 
leur compaignie, je demourai à Hondescot en la 
chambre da confesseur; et là ce jour vint à moi un 
mien familier bastivement de Londres qui m’apporta 
lettres du clerc que je avoie laissié en mon hostel, 
par lesquelles il me mandoit que, se je avoie aflaire 
de lui, qu’il estoit hors de mon commandement; et 
que se je le vouloie trouver, que je alasse à Paris et 
là le trouveroie. Et m’escripsit plusieurs autres pa- 
roles bien rigoreuses, entre lesquelles me fit savoir 
que il diroit à monseigneur de Bourgongne que je 
machinoieen Angleterre un grantmal contre la per- 
sonne du roi et du roya^ne de France. Et après me 
dist mon familier que se je ne chevauchoie bastive- 
ment jour et nuit pour aller à Londres, je ne le trou- 
veroie pas. 

-w-v wx ww\v\ v*/*. \v\vwvv\ \\\ vw \%\ www \v\ v-v-v w\ \w 

CHAPITRE IX. 

Comment Salinon se partit de Hondescot pour aller à Londres parler 
au eterc dessus dit et comment il vint à Paris après te dit clerc, et 
puis retourna en Angleterre pour avoir descharge d'aucunes paroles 
qui lui estoient imposées en son très grant préjudice et dommage. 

Quant j’eus receu ces lettres et seeu ces nouvelles 
et j’aperceus le grant inconvénient en quoi j’osloie 
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pour bien faire, je fus moult dolent pour trois cau- 
ses: la première, pour ce que j’estoie en grant dan- 
gier en pays estrange loing de tous mes amis et bien- 
vei lia ns, dénué de tous biens, et par espécial pour 
ce que je estoie en l’indignacion du prince, c’est 
assavoir, du roi d’Angleterre, de qui je n’avoie 
voulu acomplir la voulenté. La seconde cause, pour 
les nouvelles que j’avoie eues des promesses que le 
clerc me faisoit par ses lettres, par quoi je povoie 
perdre l’amour et la grâce du roi de France mon 
souverain seigneur et demourer mal voulu de mes- 
seigneurs de son sang et des nobles hommes de son 
royaume. La tierce cause pour ce que je aperccvoie 
moi estre et demourer diffamé sans oser jamais moi 
vcoir ne trouver en France, se le clerc disoit ces pa- 
roles qui n’estoient pas vraies} mais pour ce qu’on 
croit plus de légier le mal que le bien je en faisoie 
doubte-Quant je eus toutesfteschoses avisées etbien 
considérées, je fus en grant perplexité, et ne trouvai 
remède ne conseil en moi se de la grâce de Dieu ne 
venoit; considéré que je n’avoie de quoi pourveoir 
à mon affaire. Et lors me pris à prier Dieu et re- 
quérir la vierge Marie en lui vouant et promettant 
la servir dévotement toute ma vie, et l’aler venir et 
visiter en ses églises de Boulongne et de Halle, se 
Dieu me faisoit celle grâce d’estrehors de l’inconvé- 
nient où j’estoie,sauf ma personne et mon honneur, 
et demourer en l’amour et grâce du roi de Fiance 
mon souverain seigneur. Ainsi comme je me lamcn- 
toie, Dieu qui ses amis n’oublie, ne ceulx qnicn lui 
ont fiance me donna advis des biens que le contes- 
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seur Je la royneenqui chambre j’esloic m’avoit pré- 
sentés; et devant moi à icelle heure estnit sa vaisselle 
d’argent avecques une petite esconse ou lanterne 
d’or;laquollevaisselle m’estoit abandonnée pour moi 
en aidier se besoing m’estoit. Je considérai que par 
autre moyen pour l’heure, veu monafïaire,je nepo- 
voie mettre remède en mon fait, que le clerc n’eust 
esté partisainçois que jeeussepu parler au roi ne au 
confesseur; et lors délibérai en moi, pour l’onneur 
du roi d’Angleterre à quelle requeste monseigneur 
de Bourgongne avoit envoyé icelui clerc, et aussi 
pou r moi garder de blasme et de reprouebeen France , 
par espécial devers le roi et monseigneur de Bour- 
gongne, que je iroie hastivement à Londres pour 
garder icellui clerc de partir du royaume d’Angle- 
terre par la manière qu’il m’avoit cscripl, et pour le 
faire venir devers le roi afin que lui et moi prenis- 
sions congié de lui pour retourner en France. Et 
pour ce que je ne vouloie pas desparer le confes- 
seur de sa vaisselle qui lui estoit nécessaire chascun 
jour, je conclus que je emporterois avec moi à Lon- 
dres l’esconse pour prendre argent dessus ce que 
besoing m’en seroit pour l’heure. Après ce que j'eus 
ainsi conclu ce que Dieu me donna advis de faire, 
je me misa chemin, et exploitai tant nnil et jourque 
je \ ins à Londres en l’os tel d’un bourgeois nommé 
Guillaume Sinowdle qui estoit ami et bienveil- 
lant du confesseur. Et là me fu dit que le clerc estoit 
parti de Londres; mais quel chemin il tenoit je ne 
peus savoir. Et pour avoir conseil je dis mon affaire 
et la manière de mon partement à icellui bour- 
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gois qui esloit homme saige et bien mon ami; le- 
quel après ce qu’il m’ot oy parler me dit, si je le \ou- 
loie croire, que je demourroie à Londres etferoie sa- 
voir au roi mon affaire, et renvoieroie au confesseur 
son esconse; et en attendant response du roi et du 
confesseur, je metendroieenaucun lieu seur afinque 
par ceulx à qui je estoie tenus ne me fust donné 
empeschement. Quant je eus entendu et bien consi- 
déré les paroles que me dist le bourgeois, son opi-* 
nion me sembla estre bonne; et par son conseil je 
demonraiavecques un sien ami àWissemoustier, une 
place seure et franche près du palais du roi. Et de là 
escripsis et envoyai au roi une lettre, et si renvoyai 
au confesseur son esconse; et en attendant response 
du roi, je parlai à ceux à qui j’avoic à besoingnier 
et les contentai le mieulx que je peuz de ma parole 
jusques au fait. Et en ce point demourai à Londres 
par aucuns jours sans avoir nouvelles ne response du 
roi ne d’autres; et pour ce me disposai pour venir en 
France; et exploitai tant par mes journées que je 
vins à Paris. Quant je fus arrivé à Paris je ne m’osai 
veoir ne présenter devant le roi, ne ès autres lieux 
où je avoie acoustumé à estrebien venu, pour ceque 
il estoit commune renommée que je avoie pris fur- 
teusement la couronne de la royne d’Angleterre, et 
de ses autres joyaulx ce que j’en avoie peu prendre. 
Quant ces nouvelles vindrentà macongnoissance, se 
je fus dolent nul ne s’en doit mervciller; mais pour 
ce que je Savoie le contraire être vrai, et que je 
congnoissoie la condicion des hommes estre plus 
encline à escouter et dire mal que bien, je ne m’en 
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donnai pas trop grant merveille; car Dieu, en quoi 
estoit toute ma fiance, me donna confiance contre 
les mauvaises paroles des hommes et advis de y 
pourveoir; et dti pensant à mon affaire, je considé- 
rai qu’il étoit chose nécessaire que je retournasse 
devers le roi d’Angleterre pour avoir lettres et certi- 
ficationde lui, comment toutle contraire des paroles 
que on disoit de moi en France esloit vrai; et sans 
faire long séjour, par l’advis que Dieu me donna, je 
pariis de Paris et retournai en Angleterre pour 
avoir lettres du roi contenant ce que dit est, com- 
bien que il me semblait moult dure chose que, pour 
bien faire, je fusse en tel dangier. 



CHAPITRE X. 


Comment Salnion ala en péleriuage à Nostre Dame de Halle, en la- 
quelle chapelle vinj à lui un moine blanc qui lui dit moult de 
paroles touchant la personne du roi, et lui sifjniKa la mort du ro : 
d'Angleterre et du duc d'Orléans; et comment Salmon s'en ala à 
Londres pour parler au roi d'Angleterre; mais, pour la division du 
royaume, il se retrait en Hollande où l'arcevesque de Caulorbière 
estoit. 

A insi comme je faisoie mon chemin , il me vint en 
mémoire que je n’avoiepas fait le voyage que je 
avoie promis à Nostre-Darae en sa chapelle;et pour 
la grande fiance que je avilie en la beuoite dame, je 
me trais en la ville deHall^où je demourai environ 
quinze jours, attendant nouvelles de France du bon 
tome xv. 
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estât du roi pour le certifier au roi d’Angleterre. 
Et moi estant en icelle ville de Halle, et visitant la 
chapelle tous les jours quotidiennement aux heures 
ordonnées, un moine, vestu de blanc, s’adreça à moi 
par une manière bien merveilleuse. Lequel me 
monstra aucunes choses et dist aucunes paroles que 
je ne vueil ici recorder ; et me commanda icelles dire 
au roi monseigneur. Quant le moine otfiné sa raison, 
et que je eus veu ce qu’il me monstra,et entendu les 
paroles qu’il me dist, qui mesembloient estre moult 
merveilleuse chose, je lui rcspondy en moi excusant 
que je n’èstoie pas bien disposé pourl’heure parquoy 
je peusse faire ce qu’il me disoit ; et s’il estoit que 
je fusse très bien disposé, et que je deisse au roi ce 
que j’avoie veu et les paroles qu’il m’àvoit dites, si 
ne m’en croiroit pas le roi. Quant le moine aperceut 
que je diffé'roie de croire ce qu’il m’avoit dit, il me 
recorda encore une fois les paroles qu’il m’avoit di- 
tes: « Et pour ce,dist-il, que tu fais double de moi 
» croire, je te bâillerai enseignes teilesque tu aperce- 
» vras que je t’ai dit vérité. »' Et lors me dist ces pa- 
roles: « Tu retourneras devers le roi ton seigneur, 
» et luidiras ceque tu asveu et lesparolesque je t’ai 
» ditesjet il te verra et escoutera voulentiers parler, 
> et demotirras en son amour et en sa grâce plus 
» que oncques ne fis, combien que tu auras assezà 
» faire et à souffrir; mais tu n’auras nul mal;carqui 
» mal te fera, mal lui en prendra. Et afin quetu croies 
» tout ce que je te dis e^e vrai , je te certifie que le 
» roi d’Angleterre Sera privé et débouté de son 
b royaume par ses gens mesrnes, ainçois que l’an 
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" quatre cent soit passé. Et ne demourra guèresdc 
» tems après, que le duc d’Orléans mourra lionteu- 
» sement,et d’autre mort que naturelle. >» 

Quant je eus oï les paroles que le moine me dût, 
je tus moult désirant d’acomplir mon voyage pour 
retourner en France; et pris mon chemin de la ville 
de Halle où je estoie pour aller en Angleterre; 
et exploitay tant par mes journées que je vins en la 
cité de Londres, cuidantlà trouver le roi d’Angle- 
terre qui, pour les divisionsqui pour lorsestoient en 
son royaume, s’estoit trait, et la royne avecques lui, 
ès parties de Galles qui est ès confines du royaume 
d’Angleterre. Et pour ce que estrangers n’osoient 
pas bien seurement cbevauchier par le royaume, 
pour les gens d’armes quiestoient sur le pays, et que 
l' rançois n’estoientpas bien amez de tous, je démoli- 
rai à Londres une pièce.attcndantavoir compagnie 
scure pour aler devers le roi ; mais je n’eus guère* là 
esté que je trouvai un escuycr de Parcevesque de 
Cantorbière qui poitoit lettres de par le roi à l’arce- 
vesquequi lorsestoitbaunidu royaumed’Anglelerre • 
et pour ce que je avoie congnoissance à l’arceves- 
que,qui estoil du lignage du roi et un deses grands 
conseillers, je rncpartis avec son escuyer pouraler en 
Hollande devers lui en la ville d’Utreck où il estoit, 
attendant retourner devers le roi d’Angleterre en sa 
compaignie. Mais quant Parcevesque eut veu les let- 
tres que le roi lui envoya , il n’ot pas conseil 
d’aler devers lui, et print lors le chemin pour 
aler à Rome, et je demourai en la ville d’Utreck, 
pour ce que je me sentoie mal disposé de ma per- 
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sonne, et qu’il estoit la seproaine sainte, près de 
Pasques, que tous chrestiens et vrais catholiques en 
remcmbrance de la passion Jésus-Christ doivent 
estre contrits et penser de leur salut. Ainçois consi- 
dérant ces choses, me trais en l’église pour faire mon 
devoir, et par espécial le jour de Pasques pour moi 
adrecier. Mais je ne peus oncques trouver en icelle 
ville prestre qui me volsist administrer, pour ce qu’ils 
disoient queje estoie scismatique, et que jecréoie en 
Bénédic l’antipape; et pour ceste cause, je ne trouvai 
prestrequi me voulsist réconcilier, dont je fus moult 
dolent, quant j’aperçus que les sacrements de l’é- 
glise m’étoient véez; et me réputailors pour indigne 
et hors de la grâce de Dieu et des hommes, privé de 
tous biens. Et pour ce que j’avoie honte de moi veoir 
entre les personnes réconciliées et remplies de 
grâce, moi à qui icelle grâce estoit véée, je me partis 
ainsi de l’église et de la ville tout honteux pour aler 
oyr messe hors de gens, en une abbaye de chartreux 
qui assez près d’illecques estoit; et là o y la messe et 
l’office du jour. 
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CHAPITRE XI. 

Comnienl Sa linon entra en une chapelle de Nostre-Dame près de la 
ville d'Ulreck; et comme il se conlèssoit à Dieu, le moine blanc 
dont dessus est laite mention, mist sa main sur sa teste en luidonnan 1 
l'absolution, et lui disl pluseurs paroles pour lesquelles Salmon en' 
voya lettres au roi de France , au chancelier de France et au 
confesseur du roi . 

Après que j’eus oï la ntesse en retournant en la 
dite ville d’Utreck, je entrai en une chapelle de 
INostre-Damequi entre la ville et la charlreuseestoil; 
et en icelle chapelle, assez près de l’autel où j’es- 
toie agenouillé devant les remembrances de Dieu et 
• deNostre-Dame .comme triste et dolent que j’estoie, 
recorday ma confession, comme j’eusse fait devant 
un prestre, en requérant à Dieu grâce. Quant j’eus 
mes lamentations finées, le moine qui avoit parlé à 
moi à JNostre-Dame de Halle, mist lors sa main sur 
ma teste en disan \,rnisereatur tuîdeus, etc;, et après 
inechargea, en pénitence et rémissionde mespéchiés , 
que, sans aler autre part, je alasse devers le roi mon- 
seigneur lui dire ce que je avoie veu et les paroles 
qu’il m’avoit dites à Nostre-Dame de Halle;et quant 
une autre fois je vouldroie parler à lui , je alasse en 
l’église St. Pierre à Rome, et je le trouve roie là. Et 
après ces paroles le moine se partit de moi ; mais ce 
qu’il devint jene sai, et je retournai en la ville dont 
j’estoie parti, très joieux de cuer et bien content de 
ma conscience. Combien que je estoic foible de ma 
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personne, et pour ce que je ne me povoic aidier, je 
demourai ainsi par long-lems en la ville d’Utreck, 
bien retors et souvent pensant à ce que j’avoie veu 
et que le moine m’avoit dit, considérant en moi 
mes me qu il estoit chose nécessaire que le roi en 
fust avertis. Et pour ce que je ne povoie aler devers 
lui, et que je ne Savoie se Dieu feroit son plaisir de 
moi, je escrips et euvoyai unes lettres au roi tou- 
chant ceste matière, en lui requérant par mes dictes 
lettres que il luipleust moi envoyer aucune personne 
secrette etprivée de lui et enqui il eust fiance; et par 
icelle je lui feroie sav oir aucunes choses qui lui es- 
toient necessaires desavoir, et pouricelle cause nies- 
roe j envoyai lettres a monseigneur le chancelier et 
à l’évesque d’Aucerre, confesseur du roi, afin que se 
le roi leur bailloit ces lettres, qu’ils feissent leur de- * 
voir de lui ramentevoir. 



CHAPITRE XII. 


Comment Salmon, par le commandement du roi de France se 
parti dUfreck et ala à Paris où il fu bien reçu de monseigneur 

de BourgoDgue et du chancelier de France; et puis par envie fu mis 
en prison. 

A p RÈs ce que le roi eut receu mes lettres, il en- 
voya par devers moi un sien chevaucheur qui m’ap- 
porta lettres de par lui, contenant qu’il avoit receu 
les lettres que je lui avoie envoyées, et pour mieulx 
estre acertené de la matière dont je lui avoie es- 
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cnpt,ine mandoitque je alasse pardevers lui, ou que 
par icellui chevaucheur je lui feisse savoir plus à 
plein mon entencion. Quand je eus receu et leu les 
lettres du roi conlenans ce que dit est , je respondis 
au chevaucheur, que pour Hieureque jeavoieescript 
au roi je n’esloie pas bien disposé et faisoie double 
de ma personne; mais il m’estoit bien amendé par 
la grâce de Dieu; pourquoi mon entencion estoit 
d’être bien brief devers le roi et lui dire à sa per- 
sonne la cause pourquoi je lui avoie escript: « Et de 
» ce certifierez vous le roi et monseigneur le chance- 
» lier de par moi. » Et ainsi s’eu retourna le chevau- 
cheur devers le roi, et j’envoyai en France un mien 
serviteur devers mes amis quérir finance pour moi 
acquittier en la ville où j’estoie; lequel me rapporta 
lettres du roi et de monseigneur le chancelier con- 
tcnaus que,tantost icelles vues, je fusse devers le 
roi; et par icellui message m’envoya monseigneur le 
chancelier un certain nombrede finance. Quant j’eus 
reçu les lettres du roi et de monseigneur le chance- 
lier, sans faire grant délay, je me parti d’Utreck et 
alai à Paris où je fus bien receu de monseigneur le 
duc deBourgongne et de monseigneur le chancelier 
de France. Mais je n’eus là guère esté que le déable 
qui est moult soubtil, désirant de tous maux et dou- 
tent de tous biens, qui pour empeschier si grant bien 
comme cellui pourquoi je estoie venu, et que jepour- 
chacoie par aucunes personnes ses disciples, me fu 
donné tel empeschement que je fus mis en prison ou 
je fus tenus en grant dangier. Mais par la grâce de 
Dieu qui précéda la malice du déable et de ses disci- 
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pies, j’en fus mis hors pour ce que on ne trouvi cause 
en moipourquoi on mepeultoudeustpunir.Etpour 
ce fus rendu à l’évesque de Paris, lequel, après ce 
qu’il eust veu mon procès qui lui sembla plus estre 
fait par envie et par haine que par justice ; et pour ce 
aussi qu’il ne lui aparoit cause pour quoi il me dcust 
tenir prisonnier, me délivra. Et par le desplaisir que 
je prins à estre ainsi gouverné il me vint un assèsde 
fièvre, pourquoi je me trais en mou hostel avecques 
parens, où je demeurai ungrant tems sans aler à mes 
cours, pensant souvent à ma conscience que je sen- 
toie chargée de ce que le moine m’avoit commandé 
dire au roy. Et pour ce que je considéroie en moi- 
mesme que je ne povoie avoir lieu ne heure de par- 
ler au roi secrètement si non à trop grant dangier, 
je me disposai à escripre une épistre laquelle je bail- 
lai au roi qui la vit et lut; et après m’appela et 
parla à moi tout à son plaisir, et me commanda et 
ordonna lors estre et deraourer avecques lui. 


CHAHTRE XIII. 

Comment Sa I mon présenta une épistre an roi de France et comment 
le roi parlai lui; et comment le roi envoya à Nostre-Darae de Halle 
par Salmon une chapelle de drap d'or à champ vermeil et un 
calice: et comment Salmon volt parler à monseigneur d'Orléans: 
mais il ne pot ; et pour ce lui escript une épistre. 

Et tantost après le roi envoya par moi à Nostre- 

Dame de Halle une chapelle de drap d’or à champ 
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vermeil avecqnes un calice; et depuis suis cotidien- 
nernent deroouré enl’hosteldu roi par un grant tems 
en son amour et en sa grâce, en le servant à son 
plaisir, et au gré et plaisir de tous preudes hommes 
et non pas des autres, en le sollicitant tousjours de 
faire son devoir à Dieu et à son peuple, fit moi es- 
tant colidiennement occupé à servir la personne du 
roi, où j’ai eu moult à souffrir pour dire et mainte- 
nir vérité, je me recordai par pluseurs fois de l’in- 
commodement qui se devoit ensuir en la personne 
de monseigneur le duc d’Orléans, ainsi comme le 
moine m’avoit dit. Et pour ce que il estoit mon sei- 
gneur naturel, et je estoie son homme et son oflicier 
retenu, combien qu’il ne m’estoit pas enjoint lui 
dire aucune chose touchant cette matière, cons- 
cience me contraignit à ce faire pour lui admones- 
ter de son salut. Et lors délibérai en moi que je lui 
diroie ce que le moine m’avoit dit touchant sa per- 
sonne. Et pour cette cause je me trais devers lui 
par trois fois, en lui disant qu’il volsist écouter aucu- 
nes paroles secrettes que je lui vouloie dire. Lequel 
à la première fois me respondi, qu’il n’avoit pas es- 
pace de moi oyr et que je retournasse devers lui 
un autre jour. La seconde, fois que je retournai de- 
vers lui, me dist qu’il avoit autre chose à faire, et 
que je lui baillasse par escript ce que je lui vouloie 
dire. Et après ce qu’il m’eustfait ces deux responses, 
ainsi comme dit est, je me disposai à escrire une épis- 
tre contenant les paroles qui ci-après s’ensuivent. 
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Ccste éj>isti f» présenta Salinon à monseigneur le duc d'Orléans. 

Xrès haut, 1res noble et très puissant prince, et 
mon très redoublé seigneur, pour ce que je sai que 
vous oez et véez voulentiers choses prounitables 
tendans à i’informacion de bonnes mœurs, ai-je fait 
ce petit escript à vostre requeste, pour vous faire 
congnoistre aucunes choses moult merveilleuses et 
bien fortes à croire dont j’ai eu nouvellement très 
vraie et certaine congnoissauce en moult divers et 
obscurs entendemens. Et vous sera chose impossible 
à croire, et si est toute possible, et vendra à effect si 
comme je vous le ferai congnoistre plus à plein, 
quant vostre bon plaisir sera. Laquelle chose je 
désire moult faire pour eschever les grants tribula- 
cions et meschiefs qui s’en puevent eusuir ; et en vé- 
rité de Dieu, mon très redoublé seigneur, je sai cer- 
tainement que, se vous en aviez vraie congnois- 
sance, vous le désireriez plus que je ne fais j car vous 
feriez plus grant diligence du savoir que je ne 
sauroie oupouroie faire du promouvoir. Nonobstant, 
mpn très redoublé seigneur, que vous ayez assez à 
faire sur les occupacions mondaines, car pas n’est 
petite la charge d’un si très noble et très puissant 
prince comme vous estes , lequel entre ses hommes 
doit garder et maintenir justice en telle manière que 
le petit en son droit soit gardé contre le grant, et le 
povre contre le riche semblablement, sans aucune 
faveur non deue; car il faudra que devant Dieu une 
fois rendiez compte de l’admihistracion qu’il vous 
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donne, en ce monde et des consaulx que vous au- 
rez donnés aux ministres et bons gouverneurs de 
sainte église en augmentant le divin service à la 
loenge de Dieu, en essauçant et en multipliant la foi 
chrestienne, et aussi des bous consaulx que vous 
aurez donnés à monseigneur le roi de France pour 
bien gouverner son royaume à la salvacion de lui et 
de son peuple. Lesquelles choses dessus dictes, mon 
très redoubté seigneur, je tiens que vous avez con- 
seillées, et conseillerez prudemment et loiaulmunl ; 
et qui autrement le fera, il en sera puni par le juge 
des juges. Très noble et très puissant prince, pour 
pluseurs causes il est chose convenable et nécessane 
à un prince terrien, plusque à autres personnes, estre 
doulx et humble; et entre les condicions qu’il a en 
lui en doit avoir trois telles que je vous dirai. La 
première est que par dessus toutes choses il doit 
amer, doubler et servir Dieu et lui garder de très 
passer les commandements de Dieu. Et en vérité de 
Dieu, mon très redoubté seigneur , mon entendement 
n’est pas soulfisant par quoi je vous peusse escripre 
deceste matière. La seconde condicion est ma \o- 
lenté, que un prince doit voulentiers oyr les opi- 
nions, et savoir l’estât de ses subgiés,des grans, des 
moyens, et des petits; et par ainsi il pourra avoir 
congnoissance de pluseurs choses qui lui seront très 
nécessaires et prouililables à savoir; etavendra au- 
cuns-fois et bien souvent qu’il trouvera ou petit tel 
pourra-il estre meilleur que au grant ne au moien. Et 
je vous dirai la raison; parce que Dieu qui est tout- 
puissant congnoist les créatures, et scet leurs pensées 
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et désirs mieux que vous ne faites, et met ses grâces 
et vertus où il lui plaît. Et qu’il soit vrai, vous trou- 
verez de telles personnes aujourd'hui en ce monde 
qui semblent très rudes, non sacbans et pleines de 
petit enleqdement; et si sont-ils quant au monde, 
pour ce qu’ils sont remplis de la grâce du Saint 
Esprit, par quoi les honneurs et richesses de ce 
monde leur desplaisent et ne les prisent rien ; et 
pour ce semblent-ils estre rudes et de petit enten- 
dement à ceux qui ne les congnoissent. Car leurs 
cuers et leurs vouleutés, pensées et désirs sont en 
Dieu amer, doubter et servir qui leur fait congnois- 
tre les œuvres qu’ils doivent faire et ensuir, et es- 
chever ceulx qui sont contraires à leur salut; et tels 
sont ceux qui aujourd’hui fuient et desprisent les 
honneurs et richesses mondaines; car qui bien les 
congnoistroit, peu les priseroit. Pourquoi, mon très 
redoublé seigneur, je vous supplie que vous ne 
vueilliez pas desprisier la bonne parole ou le bon , 
conseil qui vous seroit donné de une povre ou petite 
personne, pour la povreté ou petitessede lui; car on 
ne doit point desprisier le bon fruit qui vient d’un 
petit arbre. La tierce condicion est, que un prince 
doit estre pourveu de bons livres de pluseurs his- 
toires, et les doit voir et lire souvent pour cueillir 
les fruits des escriptures, et les doit gousler et sa- 
vourer tellement que il en puist retenir la propre 
substance par laquelle il puet clairement cong- 
noistre l’estât et la dignité qui doit estre et reluire 
en sa personne et en ses œuvres, ainsi comme firent 
jadis les vaillans rois David et Salomon et pluseurs 
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autres nobles princes et saiges docteurs dont au- 
jourd'hui ne fust nulle mémoire, si ne fust par la 
grant saveur qu’ils priodrent et cueillirent ès fruits 
des escriplures dont ils estoient aornez, et desquels 
nous sommes aujourd'hui enluminez par les nobles 
livres qu’ils en firent; et par les veoir et recorder 
souvent on puet congnoistre le bien et le mal, et 
comment le bien est méri et le mal puni. Et si puet 
on avoir assez congnoissauce deschoses qui sontpas- 
sées et aucune partie de celles qui sont à venir. Car 
les choses qui sont passées nous monstrent aucune- 
ment comment nous povons congnoistre ceux qui 
sont avenir; et de ce prudent lecteur peut avoir 
congnoissance; et puet veoir et congnoistre par les 
livres les merveilleuses et diverses aventures qui 
sont venues au teins passé sur nos prédécesseurs, 
(jue telles ou semblables pourvoient venir sur nous. 
Mais Dieu, par sa très grande et vraie miséricorde, 
nous enstingne, par les sainctes escriplures et par 
les bonnes personnes qui sont enluminées et rem- 
plies de sa grâce, comment nous nous povons gar- 
der de telles merveilleuses aventures par en avoir 
congnoissauce, ainçois qu’cllespreugueulleur ellect. 
Et pour vous en donner exemple et vous avertir, 
mou très redouté seigneur, je vous vueil recorder 
une auctorité que dit Saint lldegarde en un de ses 
livres, lesquels livres furent approuvés par un pape 
nommé Eugène en un conseil général tenu à Trêves 
en Allemagne, où estoit le benoit docteur St. Ber- 
nard abbé de Clervaux pour le tems, et dist ainsi: 
« Quant les péchiés qui s'ensuivait se exercileront 
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» ou pneple, c’est assavoir orgueil, haine, homicide. 
» et exercitation de luxure et non naturelle, ndorit la 
» constitucion et l’ordonnance de la loi de Dieu sera 
» devisée,et l'église, commepovrevesve, sera desbou- 
» tée. El après, les princes, les nobles, les riches, les 
>■ moiens et les povres, de leurs propres lieux seront 

# mis hors, et de cités en cités s’enfuiront ; et la no- 
» blesce d’aucuns princes et leur généracion à néant 
» vendra et de richesce àpovreté. Et quant ces choses 

* serontfaites ouseferont,adonc l’ancien serpent sif- 
» liera, c’est assavoir, l’ennemi d’enfer qui engen- 
» drera es créatures diversités de meurs en cons- 
» cience, et diversités d’abis par dehors par appa- 
» rissance d’orgueil. Et ceste manière de vivre ils 
» ensuirontj et ne seront point fermes, mais tous- 
» jours seront muables. » 

Les quelles paroles dessus escriptes je baillai à 


monseigneur d’Orléans par escript la tierce fois que 
fus devers luy. 



CHAPITRE XIV. _ 

Comment Sa lin on requis! congié au roi eu la présence de l'évnsque de 
Thode d ater à Rome, auquel évesque le roi le recommanda en lui 
baillant ses lettres adreçans à Pierre de Lune et à Bouciquant. 

Après ce que par pluseurs fois et en maintes ma- 
nières je me fus mis en mon devoir de parler au roi 
de ceste matière, par espécial de ce qui touchoit sa 
personne, et que j’aperceus qu’il ne meltoit au- 
cune provision en lui, je eus lors grant doubte de sa 
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personne et de son estât pour pluseurs causes. Et 
pour ce délibérai en moi-mesme que je iroieà Rome 
en l’église St. Pierre, ainsi comme le moine m’avoit 
dit, pour savoir delui quel remède estoit convenable 
pour garder le roi du dangier et péril en quoi il 
estoit, combien que par avant il m’avoit dit la cause 
dont ce procédoit et le remède qui y estoit néces- 
saire. Mais pour en estre mieux acertené et que je 
peussb plus seurement parler au roi , je me délibérai 
à le faire ainsi ;et pour cesle cause requis au roi qu’il 
lui pleust moi donner licence d’aler à Rome, en di- 
sant qu’il étoit expédient pour son bien que je y 
alasse pour la cause dont je lui avoie parlé. Et de ce 
fn le roi d’accord ; et après medist pluseurs paroles 
qui longues seroientà réciter, entre lesquelles me 
commanda que en fesant ce voyage, je passasse par 
le lieuoù seroit Pierre de Lune, qui lors occupoit le 
papat, auquel il escripvoit unes lettres de sa main 
contenans en efiect que le jour approuchoit que lui 
et son adversaire dévoient assembler à. Savonne pour 
mettre union en l’église, et que de sa partie il voul- 
sist faire telle et si bonne diligence, sans aucune 
lictiou, que par lui ne demourast l’union à faire. Et 
lui mandoitle roi par ses dictes lettres, avecques ce 
que il m’avoit chargié lui dire de bouche, que en 
toutes matières qu’il se vouldroit aidier de lui pour 
mettre paix en l’église, qu’il lui lîst savoir, et il s’y 
cmploieroit voulentiers. Et pour ceste cause mesme 
escripvit leroi;et fist savoir an maréchal Bouciquaut, 
gouverneur de Gènes, tant par ses dictes lettres 
comme par ce qu’il me^hargea lui dire de bouche. 
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qu’il voulsist entendre diligemment et bien con- 
duire l’assemblée qui se devoit faire à Savonne 
pour l’union de l’église; et qu’d fist tous les plaisirs 
quefaire pourroit au dit Pierre de Lune, afin qu’il 
nieist paix en l’église et qu’il ne se peust excuser 
sur le roi par aucun devoir non fait. Lesquelles let- 
tres contenant ce que dit est, le roi mebailla au mois 
d’aoust l’an mil quatre cent e* sept et commanda 
poiter et dire la créance conteuue eu icelles au dit 
Pierre de Lune et au dit gouverneur de Gènes. Et 
en ce tems estoit à Paris l’évesque de Tliode, qui de 
par l’antipapeestoil venu en ambassade devers leroi, 
auquel évesque le roi fist grant honneur; et un jour, 
ainsi comme il disnoit avec le roi, auquel jour je 
prenoie cougié de lui, le roi dit à l’évesque ces paro- 
les ou sembla: «Evesque de Tliode, combien que 
» vous soyez de mon royaume, je sai que vous de- 
» mourez en Italie, et avez vostre estât à Rome ou ès 
» parties, et que vostre entencion est d’y retourner 
» bien brief; et je envoie en ces parties là Satmon, 
» mon disciple, qui ci est présent. Pour quoi je vous 
» prie, que s’il se trait par devers vous pour aucune 
» affaire qu’il ait, que pour l’amour de moi vous le 
» vueilliez avoir pour recommandé, en lui donnant 
» conseil et aide, se mesticr en a.» 

Et lois le dit évesque de Tliode respondi au roi 
que de toute sa puissance il le vouldroit servir et 
accomplir ses commandements, comme tenu y estoit ; 
et que de ce feroit tant, se le casycliéoit, que 
le roi en seroit bien content; et après ces paroles je 
piis congié du roi, et me partis de lui. 
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CHAPITRE XV. 

Comment Salmon présenta à Pierre de Lune les lettres du roi et J 
Bouciquaut le (jouverueur de tiennes. 

Le 28" jour du dit moisd’aoust, en alant mon che- 
min, je me trouvai enlacité deGraceen Prouvence; 
et me fu dit que Pierre de Lune estoit en un chastel 
près d’illecques à deux lieues.Et là alai devers lui et 
lui baillai les lettres du roi; et lui dis la créance qui 
m’estoit donnée et commandée lui dire de par le roi. 
Et après ce qu’il eut receu les dictes lettres du roi 
et o y ce que je volz dire, me respondi pluscurs paro- 
les qui longues seroient à réciter. Entre lesquelles 
paroles me dit que du bien de l’église il n’estoit jà 
besoingque on le priast ne requeist, et qu’il en 
estoit plus désirant que nul autre; et que se telz ou 
semblablesempeschementsnelui estoient fais comme 
autrefois avoient esté, il disposeroit si bien du fait 
de l’église que le roi et tous vrais catholiques en de- 
veroientestre bien contens. Ces paroles dites, je me 
partis de lui pour aler devers le gouverneur de 
Gennes qui nouvellement estoit venu à Morgues, 
un chastel sur la mer qui à huit lieues d’illecques 
estoit. Et en alant là je trouvai les ambassadeurs de 
France qui venoient de Rome pour le fait de l’é- 
glise: c’est assavoir monseigneur le patriarche d’A- 
lexandrie, messeigneurs les évesques de Beauvais, 
de Cambrai, de Meaulx, et pluseîirs autres nota- 
tome xv. 24 
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blés personnes en leur compaignic qui éloient en la 
cité deiNjsse et à Ville-Franche. Et après trouvai le 
gouverneur de Gennes ou chastel de Morgues, qui 
assez lost après ce que j’eus parlé à lui, se partit, et 
moi avecqueslui par son ordonnance, pour aler en 
la compaignic du patriarche et des autres ambas- 
sadeurs de France devers le dit Pierre de Lune, 
pour lui faire relacion de l’appointement prias à 
Rome du fait de l’église. Le quel Pierre de Lune ils 
trouvèrent en une isle de mer nommée l’isle Saint J 
Honuouré; et là proposa monseigneur le patriarche 
et dit en général au dit Pierre de Lune les appoin- 
temens qu’ils avoicnt traictiez et la conclusion en 
quoi ils estoient demourés avecques l’antipape. Et 
quatre jours après ceste proposition ainsi faite 
comme dit est, se partit le dit Pierre de Lune del’isle 
Saint Honnouré pour aler en la cité de Nysse, et le 
gouverneur de Gennes en sa compaignie avec- 
ques qui j’estoiej et là se tint le dit Pierre de Lune; 
et dcmoura environ quinze jours, lequel tems du- 
rant, à la requeste du dit gouverneur je démolirai 
là pour veoir les diligences et le chemin que le dit 
Pierre de Lune tendroit et s’il iroit à Savonne ou 
non.Etaprès ce que j’eus veu toutes ccschosesetque 
le gouverneur fu acertenezde son partement et qu’il 
le vit partir pour aler à Savonne, il mefist hastive- 
raent retourner en France et me bailla ses lettres 
adreçans au roi et à monseigneur de Berry conte- 
naus créance, c’est assavoir, pour certifier les dili- 
gences que je avoie veues du dit Pierre de Lune et 
dire la responce (Ju’il m’avoit faicle, la quelle res- 
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ponce me bailla en unes lettres que je baillai au 
roi. 
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CHAPITRE XVI. 

brament Salinon retourna à Paris et présenta au roi les lettres de 
pierre de Lune et de Bouciquaut gouverneur de Gennes présens 
les seigneurs de son sang;. 


Le jour de la Saint Remy , premier jour du mois de 
octobre ensuivant, je arrivai à Paris où estoit le roi et 
tous nos seigneurs de son sang. Et baillai au roi les 
lettres que je avoie apportées du dit Pierre de Lune, 
et du dit gouverneur j et après lui dis la créance qui 
m’avoit esté baillée des dessus dits de Lune et gou- 
verneur ;et ainsi fis à monseigneur de Berry sembla- 
blement. 
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CHAPITRE XVII. 


Comment Salmon prisl de rechief confié du roi pour aller à Rome, et 
porta lettres de par le roi à Pierre de Lune et au gouverneur de 
tiennes. 

Le cinquième jourdu mois dedecembre ensuivant, 
par l’ordonnance du roi je me partis de Paris pour 
retourner et l’aire mon voyage à Rome lequel j’avoie 
délaissiépar la manièreque dit est. Etpour ce que la 

24* 
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journéequiavoit estéordonnée estt e tenue à Savonne 
pour traictier l’union de l’église n’avoit eu aucun 
effect,le roi escriptde recliief aux dizPierredeLune 
etgouverneur de Gennes, comine devant avoit fait et 
plus cncores; et me commanda le roi certaines pa- 
roles leur dire j et aussi semblablement me bailla 
monseigneur de Berry ses lettres avecques créance 
au gouverneur. 



CHAPITRE XVIII. 


Comment Pierre de Lune, et le gouverneur de Gennes reçurent dé- 
sagréablement les lettres du roi; et comment Salmon en attendant 
passage pour aller à Rome demoura à Tosquenne par certains 
jours pour Lancelot qui estoit devant Rome. 

JjE quatrième jour du mois de janvier ensuivant, je 
descendis à Gennes où estoit le gouverneur prest 
d’entrer en une galée pour aler à Portevendre où 
le dit Pierre de Lune estoit $ et du commandement 
du dit gouverneur je entrai en sa galée pour aler 
avecques lui. Et assez tost après que nous feumes ve- 
nus à Portevendre, je présentai les lettres du roi à 
Pierre de Lune et au dit gouverneur, et celles de 
monseigneur de Berry semblablement ; et après leur 
dis la créance qui m’estoit ordonnée et commandée 
de par le roi. Dequoi le dit Pierre de Lune fu mal 
content de moi, et le gouverneur encore plus j lequel 
pour ce qu’il ne prist pas bien en gré les lettres du 
roi, par sa haultesce me monstra grant rigueur, et 
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besoing me fu avoir pacience. Après ce que dit est, 
je me partis mal content de ces deux seigneurs et 
pris mon chemin droit àLucques, et de là à Pise et à 
Scienne oùjedemourai aucuns jours désirant passer 
millre jusques à Rome. Et pour ce que le roi Lance- 
lot estoit près de Rome, je n’eus pas conseil de moi 
traire celle part; et retournai à Pise, et de là à Luc- 
ques où estoient messeigneurs le patriarche, l’arche- 
vesque de Tours et l’évesque de Meaulx, en quelle 
compaignie je fus un grant temps alant, venant, et 
demourant àLucques où estoitl’antipape, etàPorle- 
- vendres où estoit le dit Pierre de Lune, attendant ■ 
le temps que je pousse passer à Rome seurement Et 
en ces jours se traist Jehan Responde devers moi, 
disant qu’il estoit moult joieulx de moi avoir trouvé, 
pour ce qu’il savoit que je estoie familier du roi, et 
que le roi me véoit voulentiers et avoit fiance en 
moi. Et lors me dist les paroles qui cy après s’ensuh- 
vent ou semblables: « Salmon, chier ami, il est vrai 
« que moiet mes parents avons demouré ou royaume 
« de France par long-temps, auquel païs nous avons 
« esté honnourés du roi et des seigneurs, et avons 
« conquis de grans biens;et pour ce sommes tenusà 
« amer le bien du roi et de son royaume; et quant 
« est de ma partie, pour vous monstrer que ainsi le 
« vueil faire, je vous ferai savoir une besongne qui 
« est venue à ma congnoissance qui moult pourroit 
« nuire au roi; et se vous en voulez prendre la dili- 
« gence et en faire vostre devoir, vous ferez au roi 
« grant service. Chier ami, il est vrai que j’ai parlé» 

« un moine très expert en plusieurs sciences, qui 
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« nouvellement est venu du païs de Lombardie ; Ie- 
« quel moine m’a dit que trois hommes ont mis le roi 
« de France en telle subjection comme il est à pré- 
« sent; desquels trois hommes, les deux sont morts 
« et l’autre est encore vif, et se vous voulez parlerai! 
« moine qui m’a dit ces paroles vous le trouverez à 
« Flourence où à Scienne. Et je irai avecques vous, 
» ou je écrirai là une lettre à un mien ami qui le vous 
« fera congnoistre. » 

Et après ce que j’euz oï les paroles de Jehan Res- 
ponde, désirant savoir la certaineté de ce qu’il m’a- 
voit dit je me trais à Flourence et de là à Scienne, 
où je trouvai le moine dont il m’avoit parlé; lequel 
estoit détenu prisonnier ès prisons de l’évesquepour 
ce qu’il usoit d’art magique. Je considérai en moi 
mesme que sans licence de l’évesque ou de sou vi- 
caireje ne porroie parleràlui.Etlorsmefis congnois- 
tre à un des citoyens de la ville qui pour l’onneur 
du roi me fist bonne chière , et fist ouvrir les prisons 
de la ville et list amener le moine devant moi, le- 
quel je interrogeai sur les paroles que m’avoit dites 
Jehan Responde; lesquelles paroles le moine me cer- 
tilfia estre vraies. Et me dist qu’il avoit demouré 
grant temps avec François Barbe-vaire, et veu et 
tenu plusieurs fois une image d’argent qui avoit 
esté faite pour tenir le roi en subjection; laquelle 
image le dit François avoit en garde de par le duc 
de Milan. Et après ces paroles me pria que je voul- 
sisse pourchacier sa délivrance, et il parleroit à moi 
de ceste matière plus largement, et vcndroit avec- 
ques moi en France se je voloie. Et atant me partis 
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de lui et parlai au vicaire de l’évesque, lequel me 
l'es pondit que s’il me sembloit qu’il sceust ou pcust 
faire aucun service au roi, qu’il le me bailleroit vou- 
lenliersj et de ce je le remerciai de par le roi, en di- 
sant que de ceste besoïngne je escriroiecn France, et 
ce que on me manderoit je feroie. 

Et en ces temps, ainsi comme jeestoie àScicnne,le 
roi Lancelot estoit devant Rome, qui bientost après 
entra dedans jet pour ce que je ne peus passer outre, 
je retournai à Portevendre, et de là je escripvis à 
monseigneur de Berry unes lettres de ce que j’avoie 
trouvé à Scienne, desquelles la teneur s’ensuit. 

Or s'ensuit le conlenu en unes lettres envoyées à monseigneur de Berry 

par Salmon. 

Très haut, très noble et très puissant prince et 
mon redoublé seigneur, je me recommande à vostre 
très noble et très puissante seigneurie, tant humble- 
ment comme je puis tousjours, désirant oyret savoir 
certaines nouvelles de vostre bon estât, lequel Nostre 
Seigneur par sa saincte grâce vueille tous temps 
maintenir etcontinuer de bien en mieux, ainsi comme 
yous mesme le voudriez, et que de tout mon cuer je 
le désire. Très noble et très puissant prince et mon 
très redoublé seigneur, plaise vous savoir que moi 
estant ès parties de deçà les monts, est venu à ma 
congnoissance que en Tosqucnne avoit un homme 
qui bien savoit dont le mal du roi procédoit et 
comment il pourroit guérir j desquelles nouvelles je 
suis moult joyeux . Et pour estre mieulx certenez de 
ce que dit est, je suis alez de Lucques ovi je estoie à 
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Pise, et après à Flourence, et de là à Scienne où je 
trouvai icellui hommes auquel je parlai ; et sceu de 
lui ce que je peuz, touchant la personne du roi pour- 
quoi je estoie alez par delà. Lequel homme me dist 
pluseurs choses touchant ces te 'matière qui longues 
seroient à réciter, selon ce que j’ai entendu de lui; 
et aussi, ce que j’ai veu et congneu de l’estât du roi , 
j’ai grant espérance en ce qu’il m’a dit. Et de cesle 
matière, mon très redoubté seigneur, je ne vous puis 
plus esci'ire à présent, et pour cause ; mais je traicte 
avecques lui pour le mener à Paris devers vous, 
dont vous serez bien content, ce m’est advis. Et 
d’autre part, mon très redoubté seigneur, plaise 
vous savoir que en icelle ville de Scienne a un ou- 
vrier de Musayque, et avecques ce fait ymages de 
merqueterie tant belles et bien vestues de diverses 
couleurs de bois que oneques homme ne fut veu 
mieulx ouvrant que lui de celle science; et pour ce, 
mon très redoubté seigneur, que jesayque vous dé- 
sirez veoir et avoir choses propres et plaisans, et ou- 
vriers souverains et parfais en leur artet science, j’ai 
offert à icellui ouvrier baillier deux cens francs et le 
monter et faire conduire à mes despens devers vous. 
Mais je n’ai peu chevir de lui qu’il me vueille riens 
accorder qu’il ne soit avant la Saint Jehan passée. Si 
voussupplie, très puissant prince et mon très redoubté 
seigneur, que après ce qu’il vous aura pieu veoir le 
contenu en celle cédule, il vous plaise moi mander 
et commander vostre bon plaisir, comme à vostre tics 
humble serviteur qui de cuer, décors, devoulenté et 
de pensée l’acoinplira de son pouvoir. Et en atten- 
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dant vostrc responce sur ce, je dcmourraiàGennes. 
Et au cas, mon très redoubté seigneur, que vostrc 
plaisir seroit que je feisse aler ces deux hommes par 
devers vous, qu’il vous plaise mander à Gennes à 
Jehan Sac, ou autre, là où vostre bon plaisir sera, 
que se j’ai alFaire d’argent pour ceste cause qu’ilz 
m’en faeent délivrer ce que besoing sera; et je vous 
promets de vous en rendre bon compte. Mon très re- 
doubté seigneur, des nouvelles etde l’estât de court 
de Rome je me déporte de vous escrire, pour ce que 
le cardinal de Tlniry et le gouverneur de Gennes 
vous en escriventpar Huguenin vostrechcvaucheur 
plus certainement que je ne sauroie faire. Très 
haut, très noble et très puissant prince et mon très 
redoubté seigneur, je prie Nostre Seigneur qu’il 
vous doint bonne vie et longue et acomplissement 
de vos bons désirs. Escript à Portevendre, etc. 



CHAPITRE XIX. 


Comment Salmon envoya un sien ami a Fassin-Can pour parler à 
François Barbe-vaire. 


A près ce que j’euz envoyé à monseigneur le duc de . 
Berry leslettrescy dessus escriptes, pour mieulxestre 
acertenez des paroles que le moine m’avoit dites, je 
me mis en peine pour trouver voie et manière de 
parler à François Barbe-vaire qui lors estoit prison- 
nier de Fassin-Can. Et pour ceste cause je envoyai 
devers Fassin-Can un mien amy qui avoit grande 
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congnoissancc à lui; auquel mon amy je baillay la 
manière que jevouloie qu’il tenistde parler à Fassin- 
Cau etàFrançois Barbe-vaire, se il y pouvoit parler. 
Et bientost après se partit de moi icellui mon ami 
pour aller en Lombardie en une cité que l’on appelle 
Alexandrie où étoit Fassin-Can qui le receut bien et 
à grant chière. Et après ce qu’il ot parlé à lui, li 
donna licence et enseignes pour aller parler à Fran- 
çois Barbe-vaire qui étoit prisonnier ou bourc Saint 
Martin.uncliastel quiestassez prèsd’Alexandrie;et 
là parla icellui mon ami à François Barbe-vaire ainsi 
comme je lui avoie ordonné, et à Fassin-Can sem- 
blablement sicomme il m’a paruestre vrai par leslel- 
tres qu’ils m’envoyèrent escriptes de leurs mains et 
scellées de leurs seaulx desquelles lettres icellui mon 
ami me rapporta de parFassin-Can etFrançois avec- 
quessauf conduit duditFassin-Can pour al 1er devers 
lui et demourer en ses villes et chasteaux, moi 
douzième, jusques à trois mois. 


v^\ WV V«\V\VVV\ V^\V>WX X VV\V\\W> vv\w» vw»w vw vw 


CHAPITRE XX. 


I ouuuenl Saliuon après qu'il ot reçeu lettres de Fassin-Can et de Bar- 
be-vaire se disposa de venir eu France. 

Après ce que j’eus reçeu ces lettres et sceu ces nou- 
velles de François et de Fassin-Can, et que d’autre 
part je apercevoielefait de l’église estre rompu pour 
l’eure, je me disposai à venir en France hastivement 
pour avertir le roi de ces deux causes, sans avoir re- 


Digitized by Google 


f»E SAUMON. 


13 

gart ne cliarge de autre besoiigne quelconque se 
non d’une lettreque j’avoie eue à très grant paine de 
Pierre de Lune contenant la respouse des lettres 
que je lui avoie portées et de ce que je lui avoie dit 
de par le roi, et d’unes autres lettres du cardinal de 
Saint Angle qu’il m’envoya à Gennes; et là receus 
unes lettres de monseigneur de Berry desquelles let- 
tres la teneur s’ensuit. 

Cy s'ensuit la teneur d'une lettre envoyée de par monseigneur le due 
de Berrvil Salrnon. 

De par le duc de Berry et d’Auvergne, comte de 
Poitou, d’Estampes, de Boulongne et d’Auvergne. 

Salrnon ,nousavonsreceu vos lettres faisants men- • 
tion que vous avez parlé à un homme à Gennes, le- 
quel se congnoist très bien à vostre ad vis, en la ma- 
ladie de monseigneur le roi jet avez grant espérance, 
par ce qu’il vous a dit, qu’il guériroit mon dit sei- 
gneur. Pleust à Dieu que ainsi fust! Et avecqucs ce 
avez trouvé un ouvrier solennel de musayque et 
de faire ymages de merqueterie;auquel,pour ce que 
vous savez que nous prenons plaisir en choses 
estranges,vous Iraiteriez voulentiers qu’il venist de- 
vers nous. Et pour ce nous escrivez que au cas que 
nous vouldrions que les deux dits hommes venissent 
par deçà, nous escrivissions à Jehan Sac ou autre 
par delà qu’ils vous délivrassent de l’argent tant 
qu’il vous scroit nécessité pour ceste cause. Sachiez 
que le dit Jehan Sac, ne aucun autre qui soit par- 
delà, n’a de nous aucun argent, ne n’ont tels mar- 
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chantsacoustumédedélivrer pour nous aucun argent, 
fors de leurs marchandises quand nous en voulons 
avoir. Et pour ce ne nous semble pas chose bien 
convenable escrire sur ce au dit Jehan Sac ne à au- 
tre.Toutes-foispour centfrancs,etvous leur en finis- 
siez, nous ferons tant que vous en serez dédomma- 
giez à vostre retour, se en faites par la meilleure ma- 
nière que vous pourrez. Escript à Paris le premier 
jour d’avril. Ainsi signé de la main de mon dit sei- 
gneur Jean, et du secrétaire Mérart 

Et incontinent ces lettres venues je me partis de 
Gennes pour aller à Paris. 


CHAPITRE XXL 

«Comment Salmon fut mis en prison, et lui délivré, prit le chemin 
pouralerà Rome. 


En l’an de grâceNostre Seigneur mil quatre cent et 
huit, le lundi devant l’assencion, je arrivai àPa.ris;et 
assez tost après je fu mis en prison par aucunes gens 
pleins de leur voulenté plus que de raison-,entre les- 
quels est dit maître Jehan de Boissay, arcediacre de 
Petit Caulx, et Estienne de Montigny, disant que 
je estoie adhérens de Pierre de Lune et que je sau- 
roiebien parler d’uneslettresd’excorameniementqu’il 
avoit envoyéesau roi.Et soubz ombre dece età ceste 
achoison, je fus retenu prisonnier contre la voulenté 
du roi, de ce temps là jusques vers la fin du mois 
de septembre. Et ainsi, comme par voie de fait et 
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sans cause je y avoie esté mis, par droit et par raison 
j’en fus mis dehors ; et sans faire long séjour je m’en 
alay remercier Nostre Dame à Montfo’rt.Et bien tost 
après prins congié du roi pour retourner en Lom- 
bardie et à Rome; et pour aler plus seurement le roi 
me fit bailler ses lettres patentes desquelles la te- 
neur s’ensuit. 

Cy s’ensuit la teneur des lettres patentes du roi Laillées à Saliuon. 

Charles, par la grâce de Dieu, roi de France, à 
tous noslieutenans , connestables , mareschaulx , 
admirai, vise-admiral , sénescbaux , baillifs , pré- 
vosts, capitaines de gens d’armes, arbalestiers, ar- 
cbiers et autres gens de guerre, cbastellains, maires, 
eschevins, gardes de bonnes villes, citez, cbasteaux, 
forteresses, ponts, ports, passages, juridictions, des- 
. troits et autres lieux, et a tous auties justiciers, offi- 
ciers et subjectsbienvueillants, amis, et alliés de nous 
0I notre royaume, ausquels ces lettres seront 
monstrées, ou à leurs lieutenans, salut et dilection. 
Commepour certaines besongnes et affaires touchant 
le bien et honneur de nous et de notre royaume 
nous envoyons présentement notre bien ame et féal 
secrétaire, maistre Pierre le Fruictier ditSalmon, 
par devers nostre ame et féal conseiller et cham- 
bellan Jehan le Maingre dit Bouciquaut, maréchal 
de France et gouverneur de nostre pays de Gennes 
et ailleurs ès parties d’Italie; nous mandons à vous 
nos justiciers, officiers et subjects, et à chascun de 
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vous, si comme à lui appartendra; prions et requé- 
rons à vous, ncs amis, aliez et bien vueillants, que 
nostredit secrétaire, lui quatrième en sa compaignie, 
à chevalou à pié,tant par mer commepar terre, avec 
leur or, argent, vaisselle, robes, joyaulx, males, 
bouges, lettres closes ou patentes, chevaulx et au- 
tres biens et choses quelconques, vous laissiez aler, 
venir, passer et rapasser, demourer et séjourner par 
vos villes, citez, cbasteaux, forteresses, ponts, pors, 
passages, juridictions, destroits et autres lieux, de 
jour et de nuit, franchement et quittement, sans 
leur faire ne souffrir estre fait ou donné, pour raison 
de marque ne autrement, en quelque raanièrequece 
soit, destourbier, arrest, ou empêchement aucun 
devant le temps de ces présentes, lesquelles nous 
voulons durer jusques à unan,à compter du jour de 
la date d’icelles; mais leur pourvéez ou faites pour- 
veoir, chascun de vous endroit soi, de bon et seur 
sauf conduit, vivres et autres nécessités à leurs des- 
pens, se meslier en ont, et requis en estes; et tant 
en faites, vous nos justiciers, officiers et subjects 
que par vous n’y ait aulcun défault, et vous nos 
bienvucillansamis et aliez, que nous vous en doyons 
savoir gré. 

Donné à Paris le quatriesme jour d’octobre, l’an 
de grâce mille quatre cens et huit et de nostre 
règne le vingt neuvième. Ainsy signées par le roi, 
a istre de la Teillaie 

Ces lettres receus je me partis deParis, et exploi- 
tai tant que je vins en Avignon. 
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CHAPITRE XXII. 


Comment Salmon en passant par Avignon trouva en la chappelle Saint 
Pierre de Luxembourg le moine pour qui il alloit à Home. 


Ainsi comme je passoie par la cité d’Avignon en 
faisaut mon voyage, je trouvai en la chappelle Saint 
Pierre de Luxembourg, où je estoie alcz pour oyr 
messe, la veille de la Toussains, le moine pourquoi 
j’avoie pris le chemin à Rome; lequel moine me 
salua. Mais ainçois que je le congneusse me dit cer- 
taines paroles, en moi recordant ce que autrefois 
m’avoit dit à Nostre Damede Halle: « Et combien, dit 
» le moine, que je t’avoie promis moi trouver en l’é- 
» glise Saint Pierre à Rome, je suiscy venu au-devant 
» de toi pour ce que je sais ton affaire. » Quant le 
moine ot fine sa l'aison, je lui dis la cause qui 
m’avoit meu à aller devers lui; lequel après ce 
qu’il ot écouté ce que je lui volz dire, me res- 
pondit plusieurs paroles, entre lesquelles dit: « Mon 
» ami, tu iras devers le roi ton maître, qui bien brief 
» sera mis hors de sa cité, et lui diras ce que tu as 
» veu et les paroles que je t’ai dictes; et s’il te vuelt 
» croire et faire ce que lui diras par l’advis que Dieu 
» te donra, je te certiffie que ainsi lui prendra des 
» affaires de sa personne et de son royaume, comme 
» il fist au roi Pharaon par l’advis que Joseph lui 
» donna, et comme il fist au roi Ezéchias par l’advis 
» que lui donna Ysaie. Et se le roi ton seigneur 
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» diffère ce que tu lui diras comme Nabugodonosor 
» différa l’advis que Daniel lui donna , et comme le 
» duc d’Orléans différa oyr la parole, il verra, ains 
» qu’il passe long-temps, ce qu’il ne vouldroit pas 
» veoir. » Quant le moine ot finé ces paroles, il dit 
une messe du Saint Esprit en icelle chapelle, et après 
la' messe dicte je ne sceus qu’il devint ; dont je me- 
donnai grant merveille de lui et de ce qu’il m’avoit 
dit, combien que je fus très joyeulx de le avoir 
trouvé et d’estre acertenez de ce que je désiroie 
savoir louchant la personne du roi. Mais je ne fus 
pas joyeulx de savoir lès affaires du roi non estre si 
bons comme je le désiroie et que besoin estoit. Et 
pour ce que il estoit nécessité que le roi fut avertis 
du grant dangier et péril en quoi il estoit de sa 
personne, pour son salut et pour le bien de son 
royaume j et pour ce aussi qu’il m’estoit enjoingt de 
lui dire et faire savoir son affaire, je me disposai le 
lendemain, qui fu le jour de la Toussains, à lui 
escrire unes lettres desquelles la teneur s’ensuit : 



CHAPITRE XXIII. 

Cy après s'ensuit le contenu de unes lettres envoyées an roi par 

Salmon. 

Au roi mon très redoublé souverain seigneur. 

Très haut, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoublé et souverain seigneur, je me 
recommande à votre excellence tant humblement 
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comme je puis, toujours désirant de oyr et savoir 
certaines nouvelles de vostre bon estât , lequel 
notre seigneur, par sa sainte grâce vueille tous 
temps maintenir et continuer de bien en mieulx, 
ainsi comme vous mesme le vouldriez et que je le 
désire de tout mon cuer. Très haut, très excellent 
et très puissant prince, mon très reboubté et sou- 
verain seigneur, pour ce que en aucuns vos con- 
seillers et serviteurs bien prouchains je n’ai pas 
aperceu ne trouvé le bien qui y deust estre, je me 
suis parti de vostre bostel pour vous faire un tel 
plaisir et service qu’il en sera mémoire tant 
comme vostre royaume durera. Et vous plaise 
savoir, très excellent prince, que moi Salmon votre 
disciple, de vos serviteurs le mendie et le plus 
petit, biendisposéde cuer et de pensée, bien esveillé 
et bien advisé, meu de pitié et de vraie affection , eu 
regart et considération aux grands maux qui se 
puevent ensuir de la très piteuse matière pourquoi 
je vous escris, considéré aussi la grant amour et 
parfaite fiance que vous avez daignié avoir en si 
très pauvre et petite personne comme je suis, et la 
loyaulté que j’ai et vueil tousjours avoir à votre 
royalle magesté et seigneurie, je vous ai escript ces 
lettres lesquelles je vous envoie par Hcnnequiu 
Dupré vostre chevaucheur, peur vous avertir d’un 
très grant mal qui est provoquié en vostre très noble 
personne, et qui bien brief doit monslrer et sortir 
effect à très grant honte et confusion de vous et de 
vostre royaume, si comme il est venu à ma congnois- 
sancc, comme plus à plein je le vous déclarerai. 
tome xv. 25 
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Dont ce procède, par qui et pour quoi, je medéporte 
de le vous escrire à présent, pour ce que mon cn- 
tencion est le vous dire quant temps sera. Mais 
pour vous donner congnoissance et advis en celte 
matière je vous vueil réciter deux exemples de deux 
grans princes et très puissans seigneurs à qui fortune 
a esté moult contraire et très amère, lesquelzdeux 
exemples ou histoires doivent estre bien empreintes 
ès cuers et ès mémoires des haulx princes et grans 
seigneurs. Très haut, très excellent et très puissant 
prince, vous savez que le roi Richard d’Angleterre 
que Dieu absoille, à qui vous donuastes madame 
vostre fille à femme, ou tems que il vivoit, estoit 
grant et puissant prince, et de la voulenté et con- 
sentement des seigneurs et du peuple d’Angleterre 
fu couronné roi. Lequel en grant magnificence et en 
grant gloire régna et tint le royaumes d’Angleterre 
l’espace de vingt-deux ans ou environ, des seigneurs 
de son sang et lignage doublé, servi et obéi comme 
roi, et des gens des trois estais du royaume sembla- 
blement. Et nonobstant ce que dit est, et l’alliance 
qu’il avoit à vous et aux vostres, a-il esté entre 
ses gens et de ses gens privé et débouté de la 
couronnede son royaume, et est mort honteusement. 
Et aussi, très hault très excellent et très puissant 
prince, vous savez semblablement que monseigneur 
le duc d’Orléans vostre frère, dont Dieu ait l’àrae! 
pour le tems qu’il vivoit estoit un des grans et des 
puissans seigneurs de vostre royaume après vous, 
saige, soubtil et bien parlant, amé, doubté, servi, 
et bien accompaignié de grans seigneurs, barons et 
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autres hommes doubté, cl obéi en vostre royaume 
après vous et plus que vous; et à parler proprement 
de sa seignourie et puissance, estoit renommée par 
toutes terres. Et nonobstant la grant autorité et 
puissance qu’il avoit, le très grant, très puissant, 
et très noble sang et lignage dont il estoit, le 
grant sens etla soubtiveté qui estoit en sa personne, 
a-il fine ses jours ainsi piteusement que vous savez. 
Très hault, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur, par les 
très douloureuses et piteuses fortunes qui sont 
avenues à ces deux seigneurs dont j’ai parlé ci- 
devant, qui ou temps qu’ils vivoient furent si grans 
et si puissans qu’il leur eust esté chose impossible 
à croire que si grandes, ne si merveilleuses, ne telles 
fortunes. leur peussent avenir, ne monstrer tel cfFect 
en leurs personnes, comme deperdre leur seignourie 
etmourir si honteusement. Pourquoi, très hault, très 
excellent et très puissant prince, vous povezbien 
congnoistre et apercevoir que la puissance deDieu est 
moult grande et ses j ugements sont moult merveilleux 
et très obscurs à congnoistre aux hommes, combien 
qu’ils aient esté au tems passé, et encore sont à pré- 
sent, exécutés merveilleusement et en diverses ma- 
nières aussi bien ès haulx princes et grans seigneurs 
comme ès moyennes et petites personnes. Et pour 
ce, très haut, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur, que de 
cuer,de corps, de voulenté et de pensée j’ai tous 
teins désiré, et désire vos bons plaisirs faire et ac- 
complir; et que vostre très noble et très puissante 

25 * 


SI MÉMOIRES 

seignonrie, grâce, sancté et bonne renommée fut 
essaucée et en tous biens maintenue et continuée, 
j’ay délaissé toutes joies et toutes les voulentés et 
plaisances, que j’avoie; et me suis mis en maintz 
périlz et grans dangiers; et aucuns mes amis pour 
moi semblablement pour vous servir plus ententi- 
vemcnt; non pas pour bien qui m’en soit venu neque 
j’en aie eu, mais pour vous servir plus affectueuse- 
ment et vous garder de péril, pour ce que je sai bien 
certainement, et le vous certifie, que en vostre 
royaume en vostre maison , et en vostre personne ven- 
dra si grant inconvénient et si grant fortune que, se 
Dieu, par sa miséricorde n’a pitié de vous, vous 
perdrez la couronne de votre royaume et le nom la 
gloire et la puissance de roi ainçois qu’il vengne 
loug-temps; et aurez moult à souffrir, se vous ne 
pourvéez et mettez remède à vostre personne et à 
vostre gouvernement par croire et user de bon con- 
seil. Et se je vous escris si largement et si ouver- 
tement, très excellent prince, ne vous en vueilliez 
mer veiller; car il m’est enjoint et commandé. Et la 
nécessité qu’il en est, et la fiance que vous avez 
en moi, me contraint de le faire ainsi pour vous 
montrer et faire congnoistre le grant péril etdangier 
en quoi vous estes. Et pour résister à ce que dit est, 
très excellent prince, il est nécessaire que vous faciez 
certaines choses que je vous escris ci après, contenues 
en trois points dont le premier s’ensuit. Très liault, 
très excellent et très puissant prince, mon très re- 
doubté et souverain seigneur, il estdenécessitépour 
le bien de vous et de vostre royaumeque vous faciez 
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paix ou trêves ou bonnes aliances aux ennemis de 
vous et de vostre royaume ; et n’est pas expédient 
que vous faciez de présent aucune nouvelleté ou 
emprise touchant voie de fait ne de rigueur en 
vostre royaume ne dehors, se vous en voulez veuir 
à bonne conclusion. Etgardez,si chier comme vous 
a niez le bien et bon estât de vous et de votre 
royaume, que vous ne faciez ne souffrez faire aucuns 
mandements ou assemblées de gens d’armes en 
voire royaume, et pour cause; et se aucun mande- 
ment ou assemblée estoit jà faicte ou se faisoit en 
vostre royaume, si leur faictes ou faictes faire com- 
mandement de par vous que chascun s’en retourne 
en son lieu, réservé ceux qui seront aux frontières 
pour la garde et deffense d’icellui vostre royaume. 
Et se aucunes questions, dissensions, divisions ou 
descors estoient meus ou se mouvoient entre vous, 
très puissant prince, et aucuns de vostre sang, ou 
autres vos vassaux, ou subjeclsou entre aucunsd’eux 
semblablement, gardez que de présent vous n’y 
procédez ni souffriez procéder par voie de fait ne 
par faire aucunes assemblées. Et gardez bien sur 
toutes choses que nulles grandes assemblées de 
nobles ne de communes ne se facent en vostre dit 
royaume, mais toutes questions et descors jà meus 
ou à mouvoir prenez en vostre main, et remettez 
comme roi et souverain à raison et à justice, et que 
par vous justice soit maintenue et bien gardée en 
votre royaume; et vucillez amer et garder d’op- 
pressions le peuple débonnaire dont vous êtes roi et 
seigneur; et leur faictes une grâce telle comme je 
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vous forai savoir, se vous voulez avoir la grâce de 
Dieu et l’amour et bonne obéissance d’icellui votre 
peuple. Et quant au second point, très haut, très 
excellent et très puissant prince, mon très redoubté 
et souverain seigneur, il est nécessité pour la sal- 
\acion de vous et de vostre royaume que vous vous 
disposez de cuer, de corps, de voulenté et de pensée 
à Dieu amer, doubter et servir, enlui requérant de 
cuer contrit sa grâce et miséricorde, et lui faire telle 
prière et requestes que lui fisl le roi Salmon quand 
il lui octroya le don de grâce et de sapience. Et 
après, très excellent prince, que vous exposez votre 
personne et votre puissance à mettre paix et union 
en l’église de Dieu. Et vueillez aussi mander et faire 
savoir à tous les prélats de vostre royaume, que 
ainsi le facent semblablement; et qu’ils facent et 
facent faire processions générales, prédications, et 
dire messesduSaint Esperit et de laCroix en toutes 
les églises et paroisses de vostre royaume toutes les 
semaines de l’avent, une fois en priant Dieu dévo- 
tement pour la paix et union de l’église et pour le 
bon estât de vous et de votre royaume; et aussi très 
excellent prince, faites faire deflenses en vostre 
royaume que le nom de Dieu et de la vierge Marie 
ne soit renyé, ne despité, non plus que le vostre, 
et que vérité et justice soient tout temps trouvées en 
vous et en vostre maison. Et vueilliez amer les saiges 
et preudes hommes qui aiment Dieu et raison et 
vousgouverner et conseiller par eux ; et tous hommes 
vicieux, dissolus, convoiteux et menteurs eslongniez 
de votre hostel, de vostre conseil et de vostre per- 
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sonne, se vous voulez prospérer en bien. Très haut, 
très excellent et très puissant prince, mon entcncion 
est de vous faire savoir aucunes choses que je ne 
vous vueil escrire, et me déporte à tant quanta ce 
point. Le tiers point et le derrenier, très liault, très 
excellent et très puissant prince, mon très redoubté 
et souverain seigneur, il est expédient pour le bien 
de vous et de votre royaume et l’accroissement de 
vostre seignourie que vous envoyez en ce lieu où je 
suis à présent aucuns de vos conseillicrs et autres 
personnes que je vous nommerai ci après, et non au- 
# 1res; c’est assavoir: Monseigneur le Galoiz d’Au- 
noy, messieurs Charles dediambely, vos cham- 
bellans, maistre Eustacc de Laitre, maistrc des 
requestcs de vostre hostcl, et frère Jacques le 
Grand de l’ordre dcsAugustins, bachcler, formé en 
théologie et des citoyens de vos bonnes villes et 
citez de Paris, de Rouen, d’Amiens, de Laon, de 
Tournay, de Rheims et de Troies en Champagne, 
de chascune des dictes villes un homme notable. 
Auquels vos conseillers et citoyens vous donerez 
autorité et puissance de vous obligier, s’il en est 
besoing ou la revenue d’aucunes de vos villes 
particulières , les aides seulement jusques à la 
somme de cent à six vins mille frans, ou de ce que 
mestier sera , aiusi comme je leur dirai ou cas 
qu’ils apercevront évidament que ce soit l’onneur 
et prouffit de vous et de vostre royaume et l’ac- 
eroisscinent de votre scignoilrie et non autrement. 
Et au plaisir de Dieu, très excellent prince, par 
iccux vos conseillers et citoyens je vous ferai savoir 
nouvelles qui vous seront bonnourables et prouffi- 
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tables par lesquelles vous serez sauvez et vostre 
maison gardée de péril, et si serez exempt et 
délivré des grans périls et tribulacions en quoi 
vous estes à présent, et avez esté par grant espace 
de tems:et si serez comme roi, a mé, servi, doubté, 
lionnourez et obéis des nobles et de tous ceulx de 
vostre royaulme, et de tous autres renommé et 
redoubté plus sans comparaison que oneques ne 
fustes;et de la grant magnificence de vous et de vos 
merveilles sera nouvelle et renommée par toutes 
terres; car vous mettrez paix et union en l’église de 
Dieu, se à vous ne tient, et serez restitué en la gloire 
et puissance de roi qui desjà vous est soustraictc. • 
Très hault, très excellent et très puissant prince, 
je vous prie, pour le bien de vous, que tantost 
ces lettres vues vous vueillez acomplir le contenu 
en icelles, et vous supplie, très excellent prince, 
que pour la povreté ou petitesse de ma personne 
• vous ne vueillez prendre ma parole ne mou conseil 
en desdaing; car on ne doit point desprisier le bon 
fruit pour ce qu’il vient d’un petit arbre. Et vous 
plaise, très excellent prince moi mander et com- 
mander vos bons plaisirs et voulentez, comme à 
votre petit disciple, qui tousjours les acomplira 
de son pouvoir. Très hault, très excellent et 
très puissant prince , mon très redoubté et sou- 
verain seigneur , je prie au Saint Esprit qu’il 
vous vueille enluminer de sa grâce et vous 
doint bonne vie et longue et paradis en la fin. 
Escript en Avignon, lepremier jour de novembre. 

Yostre petit très humble et obéissant 
subgiet et serviteur. Salmon. 
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CHAPITRE XXIV. 

l'.y après «'ensuit le contenu ès lettres envoyées à très puissans princes 

messeijjneurs les ducs de Berry, de Bouqjoçuo et de Bourbon 

1 rès nobles et très puissans princes, et nies très re- 
doublés seigneurs, je nie recommande à vos trèspuis- 
sans seignouries tant humblement comme je puis. 
Et plaise à vos très puissans seignouries savoir que 
jeescris au roi notre seigneur uneslettres closes, des- 
quelles la teneur s’ensuit:(vojez cette lettre page 5o 
et suivantes ). 

Et pour ce, très nobles et très puissans princes, 
et mes très redoubtés seigneurs, que je sai certaine- 
ment que vous avez tous tems amé et amez, voulez 
et désirez l’onneur et bien du roi et de son royau- 
me, je vous supplie et vous advise,si humblement 
comme je puis et si chier comme vous voulez et dé- 
sirez le bien et l’onneur du roi et de son dit 
royaume, que vous le vueillez adviser, solliciter et 
conseiller de acomplir de point en point le contenu 
en ces lettresÆt de ce, mes très redoubtés seigneurs, 
vueillez faire bonne diligence, afin que par vous et 
par votre bon moyen la noble maison de France soit 
essaucée en tous biens et gardée de péril, de honte 
et de reproche. Très nobles, très puissans princes, et 
mes très redoublez seigneurs, je prie Nostre Sei- 
gneur, qu’il vous doint bonne vie et longue et para- 
dis en la fin. Escript comme dessus. 

Votre très humble et obéissant serviteur. Salmbn. 
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Item , unes lettres closes envoyées pour ceste 
cause et en celle fournie comme dessus à messei- 
gneurs les connestable et chancelier de France. 

Mes très redoubtés et très bonnourés seigneurs, 
je me recommande à vous tant humblement comme 
je puis. Et vous plaise savoir, mes très redoubtés et 
très bonnourés seigneurs, que j’escris au roi Nostre 
Seigneur unes lettres closes dont la teneur s’ensuit: 
« Très haut, très excellent etc. » Et pour ce, mes 
très redoubtés seigneurs, que je sai certainement 
que vousavez tous teins amé et amez, voulez et dési- 
rez l’onneur et bien du roi et de son royaume, je 
vous supplie et vous ad vise, si humblement comme 
je puis, et si chier comme vous voulez et désirez le 
bien et l’onneur du roi et de son dit royaume, que 
vous le vueilliez adviser, solliciter, et conseiller, 
de acomplir de point en point le contenu en ces 
lettres. Et de ce mes très redoubtés seigneurs, vueil- 
liez faire bonne diligence, afin que par vous et vos- 
tre bou moyen la noble maison de France soit 
essaucée et gardée de péril, de honte et de reproche. 
Mes très honnourés, et très redoubtés seigneurs, je 
prie Nostre Seigneur, qu’il vous doint bonne vie et 
longue, et paradis en la fin. Escript comme dessus. 
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CHAPITRE XXV. 


Cy après s’ensui I le contenu en unes lettres envoyées au premier pré- 
sident de parlement, au prévost de Paris, et au prévost des mar- 
chands de la ville et cité de Paris. 


Mes très cliiers et très honnourés seigneurs, je me 
recommande à vous tant comme je puis; et vous 
plaise savoir que je escris au roi notre seigneur unes 
lettres closes dont la teneur s’ejnsuit: « Très haut, 
très excellent etc. Et pour ce, mes très cliiers et 
très - honnourez seigneurs , que vous estes saiges 
et prudens et que je sai que vous avez tous tems 
amé et amez, voulez et désirez le bien, onneur et 
bon estât du roi et de son royaume; je vous escris 
ces lettres pour pluseurs causes et pour vous advi- 
serque en la Ioyaulté,en l’amour et bonne voulenté 
que vous avez tousjours eue en la personne du roi 
nostre souverain seigneur, vous vueilliez demourer 
et persévérer en lui obéissant et gardant sa justice, 
en tel manière que aucune voie de &it ne se doie 
ensuir ou royaume, en admonestant vos subgiets et 
obéissans, chascun de vous, à le faire ainsi.Mes très 
cliiers et très honnourez seigneurs, vueilliez estre 
à la présentacion des dictes lettres du roi, et poul- 
ie bien etl’onneurdu roi de son dit royaume que 
vous le vueilliez adviser, solliciter et conseiller de 
acomplir de point en point le contenu en ces lettres. 
Et de ce, mes très honnourez seigneurs, vueillez 
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faire bonne diligence afin que par vous et vostre 
bon moyen la noble maison de France soit essau- 
cée en tous biens, et gardée de péril, de bonté et de 
reproche. Mes très chiers et très honnourez sei- 
gneurs, je prie Nostre Seigneur qu’il vous doint 
bonne vie et longue, et paradis en la fin. Escript 
comme dessus. 



CHAPITRE XXVI. 


Cy après s'ensuivent unes lettres escriplesà monseigneur le chance- 
lier pour le fait de la conté de Valentinois. 


Mon très redoubté et très honnouré seigneur, je 
me .recommande à vous tant humblement comme je 
puis. Et vous plaise savoir que j’ai trouvé en Avi- 
gnon le conte de Valenlinois qui est malade. Lequel 
est très mal content de la response qu’il a eue der- 
nièrement de France du traictié qui est entre le roi 
et lui, à cause de sa conté. Et pour ce qu’il se sent 
bien agrevé^e maladie, et voit ses jours abrégier, a 
propos et voulenté de ordonner et disposer bien 
briefde sa dicte conté pour le bien de sa conscience, 
et a trouvé desjà qui y entendra voulontiers. Mais 
j’ai telement apoinctié avecques lui par le moyen de 
sire Jehan Tronchiu son parent, qui en ce fait s’est 
bien montré serviteur et bien vueillant du roi, que 
le conte tendra la chose en estât jusques à ce que 
j’aie nouvelles du roi et de vous. Et est le dit conte 
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demouré et demeure eu Avignon a la requeste du 
dit Tronchin et à très graus frais aussi. Pourquoi, 
mon très redoubté seigneur, je vous supplie que, 
tantost ces lettres veues, vous vueilliez avancier et 
faire venir par deçà les personnes que j’ai nommées 
au roi ès lettres que je lui ai escriptes et je vous 
certiflie que, iceux venus par deçà , ainçois qu’ils 
retournenlen France, le roi , auplaisir deDieu, sera 
conte de Yalentinois, et aura autres nouvelles qui 
lui seront encore plus honnourables et plus proufli- 
tables pour le bien de lui et de son royaume. Et ne 
vueillcz consentir que aucune nouvelleté ne se face 
contre Avignon jusques à ce que vous oyez nouvel- 
les de ceulx que le roi envoiera par deçà. Mon très 
redoubté seigneur plaise vous moi mander vos bons 
plaisirs. Nostre seigneur vous ait en sa saincte 
garde et vous doint bonne vie et longue. Escript en 
Avignon. 


CHAPITRE XXVII. 

Cy après s'ensuit la response des lettres envoyées à monseigneur le 
duc de Bourgogne dont mention est faicte cy devant. 

De par le duc de Bourgongne, conte de Flandres, d'Artois et de 
Bourgongne. 

Chier et bien amé, nous avons n’a guères reçeu 
très joyeusement voslettres que envoyées nousavez 
par Hennequin Dupré, clievaucheurde l’escuirie de 
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monseigneur le roi, faisant nicncion de certaines 
choses qui très grandement touchent le bien, prouf- 
fit et honneur de mon dit seigneur et de son royau- 
me, ouquel bien avons tousjours esté prest de nous 
y employer de toute nostre puissance, comme nous 
tenons fermement vous assez le savoir, et encore 
vouldrions de plus en plus faire en y exposant corps 
et chcvance. Et pour ce que la chose requiert célé- 
rité, vu que ledit Dupré s’en va devers mon dit 
seigneur àTours oiiil est présentement et n’a guères 
devenu en sancté si comme l’on dit, et que nous ne 
cuidons le dit Dupré estre sitôt expédié ne délivré 
de mon dit seigneur pour retourner devers vous, 
nous vous envoyons hastivement ce chevauclieur de 
nostre escuirie pour vous acertener de par nous 
par ces présentes des choses dessus dictes, jusques 
à ce que, par certains notables noz messages, que 
entendons vous envoyer briefraent , ayans puis- 
sance de nous, défaire avecques vous et ceulx à 
qui il appartiendra comme nous ferions et faire 
pourrions, se présens y estions en notre propre 
personne, vous en ferons savoir plus oultre nostre 
voulenlé. Pour quoi nous vous prions, sur laloyaulté, 
foi et amour que avez à mon dit seigneur, et le 
plaisir que jamais lui voulez faire, et à nous aussi, 
que vous vous vueilliez retraire en aucun lieu secrè- 
tement, et là vous aussi tenir, et pour cause, faisant 
savoir à nos dits messages par le dit chevauclieur, 
lequel avons chargié de retourner devers eux par 
vostre ordonnance, où ils vous pourront trouver 
pour seurement besongnier ou fait dessus dit 

m 
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comme il appartiendra. Et se la chose vient à bonne 
conclusion et lin, comme nous désirons ententive- 
ment par le plaisir de Dieu et vostre moyen et aide, 
nous vous promettons en bonne foi vous en rému- 
nérer etguerdonner si grandement, et tous ceux qui 
s’en entremettront, que vous et eux en devrez 
estre contens et demourer à tousjours mais riches. 
Si ne nous vueilliez en ce faillir aucunement ; et afin 
que apercevez par effect le grant désir et affection 
que nous y avons, nous avons signé ces présentes 
de notre seing manuel. 

Le cinquième jour de décembre. 

Jehan Lombart. 
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CHAPITRE XXVnl. 


Cy après s’ensuit la response et rescription de icelles lettres. 




Xrès noble et très puissant prince, et mon très 
redoublé seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante seignourie tant humblement 
comme je puis, très parfaitement joyeulx de mon 
petit povoir de votre noble et bon estât dont j’ai 
esté acertenez par Arnolet, chevaucheur de votre 
escuirie. Très noble et très puissant prince et mon 
très redoublé seigneur, moi, par icellui Arnolet 
avoir receu vos très amiables et très gracieuses lettres 
données en date le cinquième jour de ce présent 
mois de décembre, contenant en effect la response 


66 


MEMOIRES 


de certaines lettres que n’a guèrés vous ai envoyées 
pour le bien du roi et de son royaume; et avec 
ce comment vous envoyez ou lieu où je suis certai- 
nes et notables personnes pour savoir plus à plein les 
termes et effects contenus en icelles mes dictes lettres. 
Très noble et très puissant prince, et mon très 
redoubté seigneur, comme vostre povre et très obéis- 
sant serviteur, je vous remercie très humblement de 
ccqu’il a pieu à si très noble et si très puissant prince 
si familièrement avoir daignié escrire à si très petite 
personne comme je suis, qui, au regart d’un autre 
ne suis que une ombre très simple et très ignorante. 
Et quant à la response d’icelle, très noble et très 
puissant prince et mon très redoubté seigneur , 
plaise à vostre très noble et très puissante seignourie 
savoir que, de ma petite puissance, ou tems passé j’ai 
désiré et encore désire faire vos bons plaisirs et 
commandements, prest de acomplir ce que par vos 
dictes lettres m’est commandé , ainsi que tenu y 
suis, quant vostre bon plaisir sera d’envoyer vos 
messages pardeçà, ainsi que dit est. Très noble et 
très puissant prince et mon très redoubté seigneur, 
je prie Nostre Seigneur, qu’il vous doint bonne vie 
et longue et acomplissement de vos bons désirs. 
Escript en Avignon le 23 e jour de décembre. 

Yostrc très humble et 
obéissant serviteur, 

Salmoiv. 
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CHAPITRE XXIX. 

T.y aprè* s'ensui vent les secondes lettres escripte? au roi. 

T rês noble, très amé et très renommé prince, mon 
très redoubté et souverain seigneur, comme vostre » 
petit et très obéissant serviteur, je me recommande 
à vostre réale magesté, si très humblement de tout 
mon cuer, comme je puis plus très parfaitement, dé- 
sirant de mon povoir vostre noble estât estre si bon 
commebesoing seroitpourle bien et onneur de vous 
et de vostre royaume. Très noble et très amé prince, 
et mon très redoubté et souverain seigneur, deux 
choses sont en ce monde qui guères ne sont désirées 
neredoubtés,c’estassavoir, un grandbienà|venir et 
un grand mal dont on n’a nulle congnoissance. Très 
renommé prince, pour ce qu’il n’estoit pas expé- 
dient pour vostre bien que je fusse devers vous, j’ai 
escript unes lettres que je vous ai envoyées dès le 
mois de novembre derrenier passé, pour vous donner 
congnoissance et advis de ce qui vous estoit néces- 
saire; lesquelles lettres je ne sai se vous avez eues, 
ne se elles sont venues à votre congnoissance, pour * 
ce que depuis je n’en ai eu aucunes nouvelles ne 
response de vous. Pourquoi, très redoubté prince, 
j’ai escript de rechef ces lettres, par lesquelles je 
vous supplie encore très humblement, que vous 
vueilliez bien considérer et avoir plus grand regart >*. ‘ 
tome. xv. 26 
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à ma parole* et à mon cscript que à ma personne qui 
est très povreet très petite au regart de l’escript. 
Et ne vueilliez pas, très redoukté prince, estre si 
incrédule, si rude ne si desdaigneux de vostre salut 
recevoir ^comme furent deux grans princes que je 
vous nommerai cy après; l’un du vieil testament, et 
l’autre de ce tems présent. Très redoubté prince, ne 
vueilliez estre si incrédule comme fu Nabugodono- 
zor le roi de Babyloine, quant Daniel lui dit et 
exposa la persécucion et merveille qui lui devoit 
avenir, se Dieu ne lui fesoit grâce; lequel n’en tint 
conte, et bientost après fu privé de son royaume 
pour certain tems, et transmué en beste paissant 
berbe avec les autres bestes mues , jusqu’à ce 
qu’il ot contricion en lui; et lors leva la face et les 
yeux devers le ciel en requérant grâce à Dieu qui le 
receut à mercy et le restitua en son royaume, si 
comme plus à plein le povez voir en la bible, ou qua- 
trième chapitre du livre de Daniel. Et ne vueilliez 
aussi, très redoubté prince, avoir le cœur si dur ne 
si desdaigneux comme ot monseigneur le duc d’Or- 
léans vostre frère, dont Dieu ait l’âme; lequel différa 
à recevoir le message qui lui appoitoit son salut, et 
lui venoit donner advis du mal qui lui est advenu. 
Et de ce , très redoubté prince, je vous informerai bien 
quant votre bon plaisir sera; mais vueilliez, très amé 
prince, avoir en vous la considéracion et pour- 
véance, le regart et la contrition que eurent deux 
saiges princes du vieil testament , c’est assavoir 
Pharaon le roi d’Egypte et Ezéchias le roi de Ju- 
dée. Très noble prince, vucillez avoir telle considé- 
* .r: 
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ration et pourvéancc en vous, pour le salut de vous 
et de votre maison, comme ot le roi Pharaon pour la 
salvacionde lui et du pcupled’Égypte, quand Joseph 
lui donna advis et luidit lagrant dcffaute et famine, 
quidevoit estre par longtemsen Égypte, et qu’il n’y 
croistroit blez de sept ans; et par le conseil de Jo- 
seph le roi y pourveut si bien que lui et son royau- 
me furent gardez de mal et de mort.Ceste histoire 
pourrez vous bien veoir, s’il vous plaît, en Genésis, 
ou cinquante et unième chapitre. Très noble et très 
puissant prince, vueillez aussi avoir le regart et la 
contrition telle que ot le roi Êzéchias, quant Ysaie 
lui vint dénoncer que la fin deses jours estoit venue, 
et ne vivroit plus, et qu’il pourvéyt de sa maison, 
lequel pour trois causes devoit mourir. La première, 
pour ce qu’il estoit très ancien*, et par cours de na- 
ture ne povoit plus vivre. La seconde, pour ce qu’il 
estoit malade de maladie mortelle. La tierce, pour 
ce que la voulenlé de Dieu estoit qu’il morust. Et 
par l’admonestement d’Ysaye et l’advis qu’il lui 
donna, il se disposa à Dieu prier; et par la grant 
contrition qu’il eut. Dieu recgut sa prière et le garda 
de mort, le guérit de sa maladie, et lui alongna sa 
vie de quinze ans,avecqucs les autres grâces qu’il lui 
fist, ainsi que veoir le pourrez ou vingtième chapitre 
du quatrième livre des rois. Très renommé prince, 
je vous supplie que les histoires dessus dictes avec 
ce qui cy après est escript vous vueillez bien noter 
en vostre cuer et retenir en vostre mémoire, et vous 
vueillez aussi recorder des lettres que par plusieurs 
fois vous ai escriptes et des grans périls en quoi je 
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me suis mis pour vous servir plus cordialement, 
des paroles que je vous ai dictes de la destruction 
du roi Richart d’Angleterre, dont je vous ai escript 
et parlé devant et après, lesquelles choses je n’ai 
pas fait sans juste cause. Et pour ce, très renommé 
prince, que vous me pourriez demanderlacause qui 
in’a meu, et qui me muet de ce faire, très renommé 
prince , je vous respond que je suis vostre petit 
disciple Salmon, par vous ainsi nommé de la vou- 
lenté et grâcede Dieu, qui suis misàvouspour vostre 
salut et pour vous donner advis et congnoissance 
du bien et du mal qui vous pourrait avenir. Pour- 
quoi, très renommé prince, je vous adyise que vous 
vous vueilliez humilier à Dieu prier et lui requérir 
grâcej car les afflictions et persécutions que vous 
avez et souffrez, les tribulacions et divisions qui 
sont en vostre maison ne sont que les fleurs dont 
vous aurez le fruit, se Dieu par sa miséricorde ne 
vous fait grâce, et vous u’ypourvéez par bon conseil. 
Très renommé prince, quant il plaira à Dieu et à 
vous que je soie en vostre présence, je vous dirai de 
bouche ce que je ne vueil escrire; mais je vous vueil 
bien adviser que vous laissiez le conseil de Roboam 
et vueilliez prendre celui de Salmon, et vérité et 
justice reluira en vous et en votre maison, et serez 
honnouré;et vostre maison sera essaucée en honneur, 
en puissance et en renommée devant les maisons 
«les rois et princes crestiens, et se vostre plaisir est 
de le faire autrement, très noble, très amé et très 
renommé prince, mon très redoublé et souverain 
seigneur, je prie à Dieu tout puissant qu’il vous 
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doint patience. Escript en Avignon le i6« ,,,c jour 
de février. 

Vostre très humble et très obéissant subgiet et 

serviteur , Saltnon. 


CHAPITRE XXX. 


Escript au dos des dessus dictes lettres ce qui après s'ensuit. 


Très excellent prince et mon très redoubté et 
souverain seigneur, moi depuis ces présentes es- 
criptes avoir receu vos très aimables lettres, données 
à Tours le quatrième jour du mois de janvier der- 
renièrement passé -, lesquelles j’aileues, et veu bien, à 
plein le contenu. Très excellent prince, toutes grâ- 
ces et mercis à moi possibles, à icelle vostre excel- 
lence rens très humblement de tout mon cuer, priant 
dévotement le souverain roi des rois tout puissant 
que il daigne par sa pitié tant d’umilité recon- 
gnoistre envers vostre magesté et moi donner la grâce 
de faire chosequi vous soit honnourable,de ce qu’il 
lui a pieu si familièrement escrire à si très povre et 
très petite personne comme je suis, qui au regart . 
d’un autre ne suis que un ombre très simple. Et 
quant à la response d’icelles, très excellent prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur, plaise à 
votre clémence et humilité savoir, que de ma petite 
puissance j’ai désiré tout te ms vostre bon estât et 
prospérité de corps et d’âme, et eucore désire, et 
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faire vos bons plaisirs etcommandemcns,prest d’a- 
complir ce qui par vos dictes lettres m’est com- 
mandé, ainsi que faire le doy, et tenu y suis. Très 
excellent prince, et mon très redoubté et souverain 
seigneur, je prie au Saint Esprit qu’il vous vueille 
enluminer de sa grâce, et vous doint bonne vie et 
longue, et paradis en la fin. Escript en Avignon le 
jour du mois de février. 

Vostre très humble 
et obéissant serviteur 
et subgiet. Salmon. 


CHAPITRE XXXI. 

Cy après s’ensuit la response du roi des lettres à lui envoyées 
par Salmon. 

DE FAR LE ROI. 

Nostre amé et féal secrétaire, nous avons receu de 
vous unes lettres le 16» jour de décembre, et avons 
Lien entendu le contenu d’icelles touchant nostre 
personne et notre royaume; et pour ce que nous 
avons toute nostre confiance en nostre très chier et 
très amé cousin le duc de Bourgogne, nous vous 
mandons et commandons estroitement, et sur peine 
d’estre réputé desléal à nous et à notre couronne, 
que vous, ces présentes veues, veuilliez dire et dé- 
clarer à nostre très chier et très amé cousin, ou à son 
secrétaire ou message qui de par lui vous apparra 
comme à nostre propre personne; car nous l’avons 
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chargié tout entièrement de ceste besogne, et vous 
tendrons pour bien deschargiéj et pensez de nous 
bien et loyaulraent servir, et nous vous en arons 
pour bien espécialement recommandé. Donné à 
Tours, le quatrième jour de janvier. Charles. 
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CHAPITRE XXXII. 


f.y après s'ensuivent unes lettres escriptes à monseigneur le ilue 
de Ilourgoogne par Salmon. 

> • 

Tkès noble et très puissant prince et mou très re- 
doubléseigneur,jemerecommandeà vostretrès noble 
et très puissante seignourie tant humblement comme 
je puis. Très noble et très puissant prince, et mon 
très redoublé seigneur, pour obéir à vostre comman- 
dement et acomplir ce pourquoi il vous a pieu 
moi escrire, je suis demouré en Avignon, et de- 
meure eu attendant tousjours vostre bonne ordon- 
nance, ainsi qu’il vous a pieu moi mander. Et pour 
ce, mon très redoubté seigneur, que depuis je n’ai 
eu aucunes nouvelles du roi ne de vous, j’ai escript 
de recliief unes lettres closes que j’envoie au roi , 
desquelles la teneur s’ensuit: ( voyez celte lettre ci- 
dessus , page 67). 

Mon très redoubté seigneur , comme autrefois 
vous ai escript, pour ce que je sai certainement 
le grant désir que vous avez de la sauté et bonne 
prospérité du roi, si comme par expérience de fait 
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je l’ai aperceu , tant par les grandes et somp- 
tueuses peines que vous avez prises et encore pre- 
nez pour ccste cause, comme en autres manières que 
j’ai bien sceu ; mon très redoubté seigueur, quant est 
pour le roi assez depeines povez prendre et pluseurs 
remedes quérir , mais nulz en trouverez qui lui 
vaille pour sa santé que celui que je vous dirai. 
Pourquoi, mon très redoubté seigneur, je vous es- 
crips encore de recbief en vous suppliant, pour le 
bien du roi, qu’il vous plaise, ces lettres veues, de 
par le roi ou de par vous envoyer aucunes certaines 
personnes en Avignon où je suis, et je vous feray sa- 
voir teladvisqui sera au roi proulïitable et à vous très 
bonnourable. Mon très redoubté seigneur, je prie 
Nostre Seigneurqu’il vous dointbonne vie et longue 
et Pacomplissement de vos bons désirs: escript en 
Avignon le 26' jour de février. 

Votre très humble et très obéissant serviteur, 

Salmon. 

CHAPITRE XXXI U. 

C y après s'ensuivent unes autres lettres qui Turent escriptes au 
dos des dessus dictes lettres comme en celles du roi. 

rès noble et très puissant prince, et mon très 
redoubté seigneur, depuis que ces présentes ont 
esté escriptes, j’ai receu par Hennequin Dupré et 
Arnoulet votre chevaucheur les lettres du roi et les 
vostres, celles du roi données à Tours le quatrième 
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jour de janvier, et les vos 1res escriptes à Paris le 
9,8.- jour du dit mois, lesquelles j’ai leues, et veu 
bien à plein le contenu en icellès. Mon très re- 
doubté seigneur, quant à la response des lettres du 
roi, je mettrai peine d’acomplir ce que par icelles 
m’est commandé, en telle manière, au plaisir dcDieu, 
que le roi en sera bien content et vous en serez très 
joieulx. Et quant est à la réponse des vostres, je la 
vous fais par mes dictes lettres cy devant escriptes, 
en vous suppliant encore très affectueusement que 
le contenu en icelles vous vueilliez acomplir, et que 
bien brief j’aie nouvelles de vous, et pour aucune 
cause que plus à plein pourrez savoir par Aruoulet 
votre chevaucheur. Très noble et ties puissant 
prince , et mon très redoubté seigneur , je prie 
Nostre Seigneur qu’il vous doint bonne vie et 
longue etacomplissement de vos bons désirs. Escript 
en Avignon le * jour du dit mois de leviier. 

Vostrc très humble et très obéissant serviteur, 

Salmon. 
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CHAPITRE XXXIV. 

C.y après s'ensuit le contenu en unes lettres envoyées par monsei- 
gneur le duc de Bourgongne à Saimon. 

De par le duc de Bourgongne, conte de Flandres. d’Artois et de 
Bourgongne. 

1 r es chier et bien aîné, nous avons receu deux 
paires de vos lettres, et tant par icelles comme par 
les rapports des chevaucheurs avons aperceu la 
grant et parfaite affection que avez au bien etprouilit 
de monseigneur le roi et de son royaume, dont nous 
vous savons si très bon gré que plus pouvons, eu 
\ous priant très aflectueusement que touz-dis y 
vueillez de bien en mieux persévérer, et vous en 
pourrez avoir très grant honneur et loange envers 
Dieu et le monde et grant rémuuéracion, non tant 
seulement de nous mais de mon dit seigneur. Le- 
quel a receu voz lettres qu’il nous a envoyées, et 
bien sceu sur ce vostre voulenté, et nous a entière- 
ment chargié seul et pour le tout par ses lettres de 
poursuir et demener envers vous ceste besogne et 
ailleurs où besoing sera,ainsy que clerement pour- 
rez voir par ses lettres qu’il vous escript, les quelles 
vous envoyons par ces chevaucheurs. Et pour tant 
nous avons entencion d’envoyer par devers vous au- 
cuns de noz gens garnis de pleine puissance de vous 
donner bonne seurté et de faire avecvous toutes les 
choses qui à ce seront nécessaires jlesqûelz vous eus- 
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sious pieçà envoyées, comme escript vous avions, se 
ne fusssent les grands charges et occupacions qui 
nous sont survenues. Si vueillez ad viser aucun bon et 
seur lieu, en aucun de nos pays prez de là où vous 
vouldrez aller, et le nous faites assavoir avecques . 
toute votre voulenté par l’un de ces dits chevau- 
cheurs aflin que nos dictes gens sachent où ils vous ,« 
pourront trouver jet nous vous promettons en bonne 
foy tenir et faire tenir vous, ceulx de votre cora- 
paignie et vos biens en très bonne seurté et sauve- 
garde, espécialment pour ceste cause comme notre 
propre personnejet sur ce pourrez plus àplein savoir 
par ces dits clievaucheurs et chascun d’eulx notre 
voulenté. Très chier et bien amé, Nostre Seigneur 
vous ait en sa sainte garde. Escript à Paris le 
28' jour de janvier. Lombart 

W\WW\VV\W» • 

CHAPITRE XXXV. 

Cy s’ensuivent autres lettres depuis escriptes et envoyées & monsei- 
gneur le duc de Bourgongne par Salnion. 

Très noble et très puissant prince et mon très re- 
doubté seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante seignourie tant humblement 
comme je puis en remerciant Dieu le tout puissant 
qui a daigné congneistre vostre bonne voulenté et 
qui a essaucié et essaucera vostre humilité comme 
ilfist la bénignité et prière de la royne Esther con- 
tre le mauvais conseil de Aman, par l’advis et pour 
le salut de Mardochée, ainsi que plus à plein est ré- 
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cité dans la bibleoulivred’Esther. DelaquelleEslher 
et de sa prière répistred’aujourd’hui,sixième jourde 
ce présent mois de mars, fait mention en disant: In 
dicbns illis oravit Estlicr ad dominum dicens: Do- 
mine deus, rex omnipotens, in ditione tua cuncta 
sunt posita et non est qui Une possit resistere.volun- 
tatijsidecreveris salvarenos,continuoliberamur.Tu 
enim, Domine, fecisti cœlum et terram et quidquid 
cœli ambitucontinetur. Tu es Dominus omnium et 
non est qui résistât majestatituæ. Et nunc, Domine, 
rex regum, deus Abraham, miserere populo tuo,quia 
volunt nos inimici nostriperdere etbereditatein luam 
delere. Ne despicias parlem tuam quam redemisti 
tibi et exaudi deprecationem meam etpropitius esto 
sorti hæreditatis tuæ , et couverte luctum meum in 
gaudium ut viventes laudemus nomen tuum. 

Très noble et très puissant prince et mon très re- 
doubté seigneur, pour le bien du roi et l’acomplisse- 
ment de vostre désir, et afin que vous ne mettez en 
délai la besongnepourquoi je vous ai n’aguères escript , 
pour les très grans affaires que vous avez et qui vous 
surviennentde jour en jour, dont je 11e me merveille, 
j’envoie par devers vous liennequin Dupré porteur 
de ces lettres pour vous en donner mémoire, aussi 
pour vous faire savoir de mon petit estât et affaire. 
Auquel Hennequiu il vous plaise, mon très re- 
doubté seigneur, adjouster pleine foi en ce qu’il 
vous dira de par moi. Mon très redoubté seigneur, 
je prie au Saint Esprit qu’il vous doint bonne vie 
et longue; et paradis en la fin. Escript en Avignon 
le jour dessus dit. 

Vostre très humble, etc. Salmon. 
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CHAPITRE XXXVI. 


Comment Salinon esoript de, rechief an roi, et pareillement au roi. 

Loys. 

r ♦ 

A-PRès ce que j’euz escript et envoyé au roi et à 
monseigneur le duc de Bourgongue les lettres dont 
ci devant est faicte mention, pour ce qu’il me sem- 
bloit que on ne fesoit pas diligence telle comme à la 
matière appartenoit, je escrips encore de rechef unes 
lettres au roi et pour ceste mesme cause escrips au 
roi Loys ainsi comme cy après s’ensuit. 

WIVV4V\\W\W\WVW\WV\\W\V»4WVW wv 
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CHAPITRE XXXVII. 

Cy s'ensuivent les lettres escriples au roi. 

Xeès haut, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur, je me re- 
commande à vostre excellence tant comme je puis de 
tout mon cuer très humblement en remerciant Dieu 
le tout puissant de votre bon estât dont j ai este 
acertenez. Lequel Nostre Seigneur par sa sainte grâce 
vueille tous tems maintenir et continuer de bien en 
mieux, ainsi que vous mesme le vouldriez et que 
de tout mon cuer je le désire. Très excellent et très 
puissant prince, pour la réforraacion , paix et union 
de sainte église dont je sai que vous estes très dési- 
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raiit et pour le plus grand bien et honneur qui ou 
teras de votre règne vous pourroit avenir, comme 
vrai fils protecteur et bras dextre de l’église de 
Dieu que vous estes, je vous advise que bien brief, 
ces lettres veues, vous vous vueillez disposer pour 
venir en Avignon, et je vous certiffie que parce 
moyen vous ferez un grand service à l’église, dont 
très grand bien, onneur et bonne renommée vous 
vendra, si comme vous l’apercevrez bien. Et ou cas, 
très excellent prince, que vous n’aurez conseil, ou 
que votre plaisir ne soit dey venir, qu’il vous plaise 
de votre certaine science et bonne voulenté, moi 
envoyer vos lettres contenans certaines paroles que 
je vous envoie, escriptes en une cédule ci dedans 
enclose, avecques votre bon plaisir, et je les porterai 
de par vous aux seigneurs cardinaux et prélats quf 
sont en conseil général pour oster le doulereux 
scisme qui aujourd’hui est en saincte église; et au 
plaisir de Dieu je vous servirai si bien que vous en 
serez content, etqu’ii en sera mémoire. Très haut, 
très excellent et très puissant prince, je ne le dis 
pas pour tant que je me réputé digne de vous con- 
seiller, ne d’aucune chose savoir devant les saiges 
hommes de votre maison, mais je le dis pour trois 
causes qui me meuvent à ce faire. La première 
cause est afin que vous ne vueiiliez pas mettre votre 
affection et votre creance toute en la puissance ne 
en la sapience des hommes, mais la vueiiliez mettre 
en Dieu et en ses vertus. La seconde est, afin que 
vous soyez, après la grâce de Dieu, comme protec- 
teur de l’cglise, cause de la réformacion, paix, et 
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union d’icelle. La tierce cause et la principale est 
afin que vous puissiez congnoistre comment Dieu 
fait et démontre ses grâces et ses vertus à ceux qui 
ont en lui parfaite fiance et qui ducmcnt le requiè- 
rent. Très haut, très excellent et très puissant 
prince, mon très redoubté et souverain seigneur, 
je prie au Saint Esperit qu’il vous vucille enlumi- 
ner de sa grâce et vous doint bonne vie et longue 
et paradis en la fin. Escript en Avignon le jour de 
Pasques. Vostre très humble, etc. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Cy après s'ensuit le contenu en nnes lettres escriptes et baillées au 
roi Loys par Salmon. 

Très haut, très noble et très puissant prince, et 
mon très redoublé seigneur je me recommande à 
vostre très noble et très puissante seignourie tant 
humblement comme je puis de tout mon cuerj et 
vous plaise savoir que j’ai escript au roi unes lettres 
dont la teneur s’ensuit : (voyez la lettre précédente) 
Très haut, très excellent et très puissant prince, et 
mon très redoubté seigneur, pour ce que je sai cer- 
tainement, que vous amez et désirez le bien et hon- 
neur du roi et de son royaume je vous escris ces 
lettres, en vous suppliant très humblement que vous 
vueillez adviser le roi du contenu eu icelles et en 
la dictecédule dont je vous envoie la teneur, escripte 
en une cédule enclose dedans ces lettres; et s’il 
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plaît au roi aconiplir ce que dit est il fera un 
graut service à l’église, dont très grand bien et on- 
neur lui vendra jet par ce moyen vous pourrez 
venir à bonne conclusion et à votre cntencion de la 
couronne de vostre royaume. Très haut, très noble , et 
très puissant prince et mon très redoubté seigneur, 
je prie Nostrc Seigneur qu’il vous doint bonne vie 
et longue. Escript en Avignon le jour de Pasques. 

Vostre, etc. 

» ' 
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CHAPITRE XXXIX. 

Comment Salinon montra au roi Loys les lettres du roi. 

Ces lettres escriptes au roi et au roi Loys, ainsi que 
dit est, pqur ce que je ne povoie avoir message par 
qui je les pusse envoyer seurement, je les gardaipar 
certain temps, lequel temps durant, le roi Loys se 
partit de France pour venir en Provence; et un jour 
qu’il estoit en son chastel de Tarascon, je me trays 
par devers lui en lui raonstrant les lettres du roi, et 
celles que je lui avoie escript, en lui requérant que 
les lettres du roi il lui pleust envoyer en France 
pour icelles estre baillées au roi. Mais pour ce qu’il 
me sembla estre bien occupé en ses affaires, je pris 
congé de lui, etretournayen Avignon, souvent pen- 
sant et considérant comment je pourroie faire mon 
devoir de ce que le moine m’avoit dit et enjoingt à 
faire, dont la paix de l’église et le bon estât du roi 
et de son royaume se devoit ensuir. Aprez toutes 
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ces choses ainsi faites, par l’advis ctconseilqueDieu 
me donna, j’escrips deux petites épistres l’une adré- 
çant aux cardinaux et autres prélats qui tenoicnt le 
conseil général à Pise, l’autre à Pierre de Lune qui 
occupoit le papat lors estant à Parpignan: desquelles 
épistres la teneur s’ensuit 
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CHAPITRE XL 

4> après s'ensoil une épistre envoyée au eonseil général de l'église 
par SalraoD. 

LA SDPEBSCRIl’CIO’V: 

A révérens pères en Dieu et messeigneurs, messeigBeurs les cardi- 
naux, messeigneurs les patriarches, arcevesques et évesques et 
autres prélats estaus au conseil général de l'église. 

L’ÉPITRE. 

O vous seigneurs prélats, qui de diverses parties du 
monde aujourd’hui estes assemblés pour réformer, 
pacifier et unier saincte église, vueillez vous bien re- 
corder que Dieu est par dessus vous et vostre assem- 
blée, qui voit et scet vos pensées, jugera vos œuvres, 
et donra à chascun salaire selon son œuvre. Pour-, 
quoi je vous advise que vous ne vueillez pas mettre 
vos yraaginacions ne vostre foi en vos sapiences, 
car vous seriez deceuz: mais les vueillez mettre en 
Dieu et en ses vertus, et lui prier et requérir decuer 
contrit qu’il vous vueille enluminer et inspirer de 
sa grâce par laquelle vous puissiez réformer, pacifier 
et unier sa sainte église- et se ainsi le faites due- 
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ment, vos prières seront cssaucées et par la voix du 
Saint Esperit vous sera administré un vrai pasteur 
de la voulenté et grâce de Dieu le père et le fils, qui 
vous vueille tous avoir en sa garde. Escript en Avi- 
gnon au mois d’avril. 

Révérents pères en Dieu, et messeigncurs, les pa- 
roles cy dessus escriptes, je ne vous cscripspas pour- 
tant que je me réputé digne de vous conseiller, 
mais pour ce qu’il m’est enjoint à le faire ainsi;pour 
vous faire savoir que la voulenté de Dieu doit pré- 
céder et précédera les vôtres. 
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CHAPITRE XLI. 

Cy après s'ensuit une épistre envoyée à Pierre de Lune par Salmon. 

Pour le bien de saincte église, dont vousdites estre 
désirant comme vicaire de Jésus-Christ que vous 
tenez et dites que vous estes, vueillez ouvrir vos 
oreilles pour escouter les voix des anges et les voix 
des hommes qui crient sur vous en disant: que vous 
vueilliez attribuer gloire à Dieu du ciel et donner 
paix en terre aux hommes de bonne voulenté. Se 
vous estes vicaire de Jésus-Christ, vueilliez exécuter 
les sainctes lois et décrets de Jésus-Christ, c’est 
assavoir, ses commandements, lesquels il vous dé- 
nonce par les anges et par les hommes, pour ce que 
vous les avez ignorés et trespassés en mettant votre 
ymaginacion et votre foi en votre sapience. Se vous 
amez Jésus-Christ, et vous voulez faire comme vi- 
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Caire de Jésus-Christ, vueillez mettre toute votre 
ymaginacion et votre foi en Jésus-Christ qui voit et 
scet vos pensées et qui jugera vos œuvres. Se vous 
voulez faire œuvre qui plaise à J.-C. ayez conscience 
en votre compaignie, qui attribuera gloire à Dieu 
et donra paix aux hommes. Se conscience est avec- 
quesvous, vérité, humilité, charité, vraie amour 
et dilection y seront; et de celle gracieuse compai- 
gnie étoit accompagné J.-C. tant comme il lu en ce 
monde, et par espécialàl’heurede sa très amère pas- 
sion et de sa glorieuse résurrection. Et icelle com- 
• paignie laissa et recommanda à saint Pierre son 
vicaire pour donner paix aux hommes en terre, et 
attribuer gloire à Dieu. Et se vous voulez celle gra- 
cieuse compaignie avoir avecques vous, J.-C. y sera 
qui nousdonrapaix;carpartout où Jésus-Christ est, 
paix, vérité et union est; tous biens et toutes vertus 
sonten lui etbabondentpartout où il est;toutmal et 
toutpéchié le fuit, et faisoit semblablement partout 
oùil estoitjtant comme il fu en ce monde. Etpartout 
où Jésus-Christ est, tranquillité et union est. Vueil- 
lez bien considérer par vos œuvres et par les lieux 
où vous avez esté, se J.-C. est ou a esté avec vous, 
» quant ès jours de votre règne toutes divisions soûl 
creues et multcpliées en l’église; tou tes persécucions 
et tribulacions sont venues sur vous; et partout où 
vous estes et avez esté, toutes enfermetés sont ha- 
bondées; tempêtes, et pestilences par mer et par 
terre, mortalités et mauvaises fortunes vous suivent 
partout où vous allez. Veuillez congnoistre et bien 
considérer les signes que Dieu vous monstre pour 
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vous adviser ; n’ayez pas le cuersi rude ne si obstiné 
comme ot Pharaon, et vous vueillez recorder de 
Luciabel; humiliez vous et Dieu vous essaucera. Et 
vueillez bien considérer comment J.-C. nostre ré- 
dempteur s’humilia qui volt recevoir mortpour nous 
donner vie, paix en terre, et gloire eu paradis. Et 
sans recevoir mort ne martyre, et à très grant hon- 
neur et loange pour vous à Dieu et au monde, vous 
nous povcz donner paix en terre, et attribuer gloire 
à Dieu pour mettre union en l’église, se vous amez 
et doublez Dieu, et vous voulez bien considérer les 
paroles que dit le saige en Ecclésiastes, en Sapience, 
et en Ecclésiasticus, vous ne désireriez pas tant la 
vaine gloire de ce monde que vous faites, qui par la 
convoitised’une couronne mortelle trèssomptueuse et 
trèsdolereuseque vous avez et désirez avoir sur votre 
tête, l’église de Dieu est divisée, et toute chrestienté 
troublée; et par l’oster de vostre tête et mettre à vos 
piés l’église de Dieu sera unie et toute crestienté en 
paix;parquoy vouspourrezacquérir triomphe etcou- 
ronneperpétuelle en paradis, comme ont fait aucuns 
saints vos prédécesseurs en cas semblable. Et pour 
recevoir et acquérir ce triomphe et celle joyeuse 
couronne perpétuelle, vueillez vous recorder de la 
grant amour et parfaite dilection que J.-C. monstra 
à ses disciples aprezsa glorieuse résurrection ^lesquels 
avoient esté en grant perplexité et tous devisés par 
sa passion, et puis se trouvèrent ensemble tous en 
unlieuen grant timeur quant J.-C. s’apparut en leur 
congrégacion au milieu d’eux en disant : P axvobis 
etc. Pour l’amour de J.-C. et pour monstrer la bonne 
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voulenté que vous dites avoir de mettre paix en l’é- 
glise de Dieu, et afin que par vous l’union de l’é- 
glise ne soit empeschée ou retardée, vueillez par 
votre humilité ouvrir vos oreilles pour oyr les voix 
des disciples de J.-C. qui vous appellent en grant 
perplexité où ils sont et ont esté tous divisés par le 
doulereux scisme qui grant espace de temps a esté 
en sainte église et encore est à présent, par deux 
hommes mortels dont vous avez esté l’un ; Dieu 
vueille que vous ne le soyez plus. Lesquels disciples 
de J.-C. sont aujourd’hui assemblés en une congré- 
gacion pour requérir et demander à Dieu paix et 
union. Se vous êtes vicaire de J.-C. faites les œuvres 
de J.-C. et amez ce que J.-C. aime, et donnez paix à 
ceux qui la vous demandent. Et pour garder et 
u nier les oailles de J.-C. comme bon pasteur, vueil- 
lez vous démonstrer personnellement en l’assemblée 
et en la congrégacion des disciples de J.-C.; et au 
nom de J.-C. leur donnez paix, et en ce fesant, vous 
aurez paix en terre et gloire en paradis;pour laquelle 
gloire desservir et avoir, je prie au Saint Esprit 
qu’il vous vueille inspirer de sa grâce tant pour de 
salut de votre âme, comme du pueple chrestien. 
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CHAPITRE XL 1 1. 

V 

Cy après s'ensuivent les tierces lettres eseriples au roi par Saliuun. 

1 rks haut, très excellent, et très puissant prince, 
mon très redoublé et souverain seigneur, je me re- 
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commande à voslre excellence tant humblement 
comme je puis, priant le roi des rois tout-puissant 
tju’il vueille enluminer votre entendement, et vous 
donner grâce de gouverner votre royaume en bonne 
prospérité de votre personne et au salut de votre âme. 
Très haut, très excellent, et très puissant prince, 
mon très redoublé et souverain seigneur, pour le 
bien de vous et de votre royaume j’ai escript certai- 
nes lettres que je vous ai envoyées depuis le premier 
jour de novembre dernièrement passé, lesquelles 
faisoient mencion des merveilleuses fortunes, persé- 
cutions et punicions divines avenues sur aucuns 
princes et de celles qui pourroient venir sur vous, 
laquelle chose Dieu ne vueille; et pour ce, très excel- 
lent et très puissant prince, que je doubte, et me 
semble que vous n’avez pas bien enLendule contenu 
en mes dites lettres, j’ai escript celle épistre laquelle 
je envoie à vostre excellence, non pas pourtant que 
je me réputé digne de vous conseiller, ne d’aucune 
chose savoir devant les saiges hommes de vostre 
maison, mais pour trois causes qui m’ont meu et me 
muevent à ce faire. La première cause est pour ce 
qu’il m’est enjoingt de par celui qui m’envoie à 
vous pour vostre salut à le faire ainsi, non pas à le 
vous esperire, mais à le vous dire de bouche pour 
vous montrer et faire congnoistre le grant dangier 
et péril en quoi vous estes. Car se Dieu par sa misé- 
ricorde ne vous fait grâce, et vous n’y mettez re- 
mède vous aurez moult à souffrir en corps et en âme. 
La seconde cause est pour vous adviser que vous ne 
vueillez pas vous glorifier en la gloire vaine de ce 
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monde, ne mctlre voire affection ne votre créance 
tou le en la puissance ne en la sapience des hommes; 
car vous seriez déceu jmaisla vueillez mettre en Dieu 
qui voit et scet vos œuvres et par quelle grâce vous 
avez receu dignité royale et êtes nommé roi. La 
tiercecause et la principale est pour vous monstrer et 
taire congnoistre comment Dieu fait et démonstre ses 
grâces et ses vertus en ceux qui ont en lui parfaite 
fiance et qui duemcnt le requièrent. Très haut, 
très excellent et très puissant prince, mon très re- 
doubtéet souverain seigneur, se les princes dont en 
mes dictes lettres est faite mencion eussent bien amé 
doubté etacomplilescommandementsdeDieu,etque 
ils eussent eu parfaite fiance en Dieu, ils n’eussent 
pas esté punis ne persécutés si honteusement comme 
ils ont esté; et en y a d’aucuns mors que s’ils m’eus- 
sent voulu escouter et croire ma parole, ils se tous- 
sent bien gardés de la honte qu’ils ont receuc. Et, 
qu’il soit vrai, quant votre bon plaisir sera, je vous 
monstrerai tels enseignes que vous apercevrez bien 
qu’il est ainsi. Très haut, très excellent et très puis- 
sant prince, mon très redoubté et souverain sei- 
gneur, pour vostre salut vueillez vous rccorder des 
paroles que je vous ai dictes et biei* considérer le 
contenu ès lettres que je vous ai escriptes touchants 
et regardants vostre noble personne. Lesquelles cho- 
ses je n’ai pas faites sans juste cause. Très excellent 
prince, pour vostre bien il n’est pas besoing que je 
vous escrive plus de ceste matière, mais il est nécessité 
pour votre salut et pour le bien de votrfe royaume 
que je parle à vous bien brief; et pour ce que vous 
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me pourriez demander que ma parole vous pourroit 
proufliter , très excellent prince, je vous respons 
comme autrefois ai fait, que je suis vôstre petit disci- 
ple Salinon, par vous ainsi nommé de la voulentéet 
grâce de Dieu, qui suis à vous envoyé pour votre 
salut. Pour quoi, très excellent prince, je vousadvise 
que quand vous voldrez adjouler foi en nia parole 
et prendre en gré si petit service que je vous saurai 
laire, je vous certilfie que par la grâce de Dieu vous 
vous trouverez bien disposé en corps et en âme, 
parquoi vous demourrez roi régnant, et gouvernant 
votre royaume en grant prospérité; et liabondera et 
multepliera vostre maison etvostreroyaume cnbiens, 
en onneur et en bonne renommée durant le temps 
de vostre règne. Pour laquelle cause, très excellent 
prince, j’ai grand désir d’estre par devers vous. Mais 
je doubte deux choses; l’une est de trespasser le 
commandement de Dieu en une partie^ l’autre est 
d’encourir une coustume qui est en vostre royaume. 
Et sans encourir ces deux choses je ne puis aller 
devers vous, se vous ne me faites une grâce et don- 
nez un don tel que je vous le demanderai ci-après, 
'liés excellent prince, je doubte trespasser le com- 
mandement de Dieu, en tant comme il défentà tous 
crestiens et vrais catholiques qu’ils ne commettent 
ou facent homicide; et qui passe ce commandement 
il pêche mortelment et est dampné, se Dieu ne lui 
fait grâce. Et selon la loi et coustume de vostre 
royaume celui qui fait homicide de soi-mesme ou 
d’autre personne est puni publiquement; et pour ces 
deux choses, je ne vueilpas estre cause d’homicide 


Digitized by Google 


DE SALMON. ff» 

de moi né d’autre. Très excellentprince,jeledis pour 
tant que, quant il plaira à Dieu et à vous que je soie 
devant vostre magesté, mon intencion est de vous 
dire vérité; et puet-estre qu’il ne plaira mie à ceux 
(jui ne sont pas bien loyaux envers vous, lesquels 
porrontconsidérer que se vous aviez vraie congnois- 
sance de vostre estât, que ce seroit leur confusion; 
et pour ceste cause porroient iccux moi hlasmer en- 
versvous et mettre envostreindignacion, et parvoies 
obliques et couvertes pourcbacier mon dommage ou 
ma mort, ainsi comme autrefois ont fait, afin que je 
n’eusse audience devant votre magesté. Et par ce je 
seroie homicide de moi-mesme, pour moi mettre ès 
mains et en la puissance de mes ennemis mortels. Et 
pour vous monstrer ma raison estre vraie, et que j’ai 
cause de fairecestedoubtc,jevousvueilraconterdeux 
expériencesfaitesenma personne par aucuns d’iceux ; 
dont la première s’ensuit. Très haut, très excellent 
et très puissant prince, mon très redoubtéet souve- 
rain seigneur, il y a dix ans, ou environ, que d’An- 
gleterre où je estoie allez devers le roi et madame la 
royne vostre fille, je me trais ès parties de Hollande 
pour aucunes causes et delà j’envoyai un message 
par devers vous atout une lettre pour la cause pour- 
quoi je vous escris à présent. Et par icelhii message 
me feistes response par vos très gracieuses lettres si- 
gnées de votre main, lesquelles j’ai encore, en moi man- 
dantque,tantost icelles veues, je metrayssc par de- 
vers vous pour savoir plus à plein la causepourquoi je 
vous avoie escript. Très excellent prince, pour vous 
obéir et acomplir votre commandement , jeme trais à 
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Paris le plus tost que jepeuz, et tanlost que je fuz 
arrive par l’ordonnance et pourclias d’aucunes per- 
sonuesqui disoient veoir un festu en mon œil, et ils 
h apercevoientpas un glaive qui esloit et encoresest 
devant leurs, je lus mis en prison , en laquelle je 
luz en grand dangier et eus assez à souffrir; et par 
la grâce de Dieu j’en partis à mon honneur, et à la 
charge et déshonneur de ceux qui m’y firent mettre. 
1res excellent prince, la seconde espérience faite 
en ma personne fu la veille de la Pentecouste der- 
nièrement passée que j’estoie venu nouvellement 
et hastivement devers vous des parties d’Italie et de 
Lombardie, pour vousparlcrde la matièrepour quoi 
je vous escris a présent, qu’il s’adreça à moi un mes- 
sage, ainsi comme j’entroie en l’église pour oyr 
messe; et en vérité de Dieu, je tiens mieux que ce 
lut un des messages d’enfer que d’autre lieu ; 
lequel me dit que je alasse parler à ses maîtres; et 
pour doubted’inconvénients,jefus obéissant, et m’en 
ala iavecqueslui. Mais je ne retournai pas, car je 
demourai prisonnier en vostre palais, et de là, pour 
ce que vous y deviez venir ce jour, je fus mené en 
vostre chastel du Louvre, afin que je ne peusse 
parler a vous; et là fus tenu bien estroitement et à 
grant dangier, nonobstant que plusieurs fois je 
requéisseque on me fit raison et justice, et se j’avoie 
mespris que je fusse puni. Mais en ce je ne povoie 
estreoy; et demouray en ce point jusques à tant 
que mes plaintes furent oies de Dieu et de vous; 
et lantost après, vous pleust mander et commander 
que on me leist raison et justice; et lors mon procès 
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fu fait, lequel par voire commandement fu monstre 
à monseigneur le chancelier et aux preudes hommes 
de vostre conseil. Lesquels apres ce qu’ils forent veu 
respondircnt que ce u’estoit pas bien fait de moi 
avoir donné tel empeschement, et que c’estoit sans 
cause j et de ce le prevost de Paris vous feist rcla- 
cion auquel vous commandastes qu’il me menast 
devers vous. Mais les très mal advisés et pleins d’i- 
niquités qui me tenoient en prison y mirent empes- 
chement, en disant que vous ne me poviez délivrer. 
Et lors très excellent prince, monstrastes-vous bien 
que vous aviez assez plus grant puissance • car tan- 
tost après vous feistesà aucuns d’iceux commeDieu 
list à Luciabel se pour ce qu’ils vouloient essaucier 
par dessus vous,vousles umiliastes en leur ostant la 
puissance que donnée leur aviez. El lors, très ex- 
cellent prince, me fu la voie de justice ouverte, par 
laquelle je me partis de prison à mon honneur, et 
à la honte et charge de ceux qui m’y avoient fait 
mettre, la merci Dieu et vous. Très excellentprince, 
depuis qu’il a pieu à votre magesté royale moi 
appeler en son service, j’ai eu moult a souIFrir pour 
vous cslre loyal, mais j’ai tout pris en pacience, 
parce que j’ai eu en moi deux considéracions telles 
comme je vous dirai; lesquelles j’ai expérimentées, 
dont j’ai trouvé l’une vraie et l’autre non. La pre- 
mière considéracion que j’ai eue est que j’ai mis ma foi 
et mon espérance en Dieu et en ses vertus plus que 
en la puissance ne en la sapience des hommes. La 
seconde considéracion que j’ai eue est que j’ai mis 
mon tems et mon estudeà vous servir cordialement, 
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à vous estre loyal, et dire vérité; et me suis vou- 
lentiers en tout teius occupé en besognes honuou- 
ra blés et prouffitabies pour vous, ainsi qu’il m’es- 
toit enjoint à le faire, désirant vostre salut de corps 
et d’âme, attendant estre honnouré et bien venu 
en vostre maison pour ceste cause; mais j’ai trouvé v- 
toutlecontraire;carpar envie la malice des hommes, 
queaucunes simplesgens appellcnlsensence monde, 
m’a eslongnié de vous,etm’a rendu tel guerdon que 
cy-devant povez veoir. Et la vertu, grâce et misé- 
ricorde de Dieu en qui j’ai ma fiance, m’a gardé de 
leur mauvaise voulenté et mis hors de leurs mains. 
Pourquoi, très excellent prince, mon très redoublé 
et souverain seigneur, se vostre voulenté et plaisir 
est que je retourne par devers vous, je vous supplie 
que de vostre grâce, auctorité et puissance royale, 
moi octroyer et donner la grâce et le don dont ci- 
devant est laite mcncion : c’est assavoir vos lettres 
en lacs de soie et en cire verte contenants deux arti- 
cles qui cy après s’ensuivent. Très excellent prince, 
que par vos dites lettres il vous plaise moi mettre 
et tenir en vostre protection et sauve-garde , et 
d’abondant, de vostre autorité et puissance royale, 
defïendre à tous par icelles vos lettres que nulz 
n’enfraigne sur peine d’encourir vostre indignaciou 
et d’estre réputé pour desloial envers vous, en évo- 
cant et commettant aussi par icelles toutes mes causes 
meues et à mouvoir, tant en demandant comme 
en défendant en vostre cour souveraine de par- 
lement, en mandant aux présidents par vos dites 
lettres qu’ils en congnoissent, en moi exemptant 
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aussi par icelles de toutes autres juridictions et de 
tous commissaires ordonnez et à ordonner. Les- 
quelz articles et requestes dessus dictes , ties 
excellent prince, il vous plaise moi octroyer par 
vosdictes lettres, ainsi que dit est, afin que je puisse 
seulement aler et demourer devers vous et résister 
aux malices et mauvaises voulen tés des mauvais, et à 
toutes abusions etempeschements,qui en vostre nom 
et soubs ombre de justice me pourroient estre lais 
ou pourcbaciez ainsi comme autrefois ont este. Et 
je vous certifie, très excellent prince , que par la 
grâce de Dieu, je vous baillerai homme par la main 
et en votre puissance qui vous fera service si lion- 
nourable et si prouffi table que vous et tous ceux qui 
aiment vostre honneur en seront bien contents, et 
qu’il en sera mémoire tant comme vostre royaume 
durera. Et pour avoir vos dictes lettres, je envoie 
ce message par devers vous, par lequel il vous plaise 
les moi envoyer , contenant ce que dit estj et moi 
mander et commander vos bons plaisirs, comme à 
vostre petit disciple qui toujours les acomplira de 
son pouvoir. Très haut, très noble, et très puissant 
prince, mon très redoubté et souverain seigneur, 
je prie le benoit Saint Esprit , qu’il vous vueille 
enluminer de sa grâce, et vous doint bonne vie et 
longue, et paradis en la fin. Escript en Avignon le 
seizième jour de mai. 
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CHAPITRE XLIII. 

Cy après s'ensuit unes lettres escriptes et envoyées à monseigneur le 
duc de Bourgongne avecques la copie des lettres du roi dont cy 
devant est faite mencion. 

Très noble et très puissant prince, et mon très 
redoubté seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante seignourie tant humblemeut 
comme je puis, comme vostre obéissant, qui par cer- 
tains terus a attendu savoir vos bons plaisirs, ainsi 
que mandé et escript lui aviez ; lequel n’a eu aucunes 
nouvelles ne du roi ne de vous. Pourquoi , mon très 
redoubté seigneur, j’ai escript unes lettres que je 
envoie au roi dont je vous envoie la copie,, en 
vous suppliant que, après ce qu’il vous aura pieu 
veoir le contenu en icelles, il vous plaise moi faire 
avoir et envoyer par ce message les lettres que je 
requiers au roi avecques les vostres par lesquelles 
vous me promettez tenir ma personne en bonne 
seurtéj et je vous certifie, mon très redoubté sei- 
gneur, que moi avoir reçu les dictes lettres du roi 
et les vôtres, je me trairai par devers le roi pour lui 
faire service au plaisir de Dieu, de quoi vous serez 
bien content, et qu’il en sera mémoire à toujours. 
Et de ceste matière vous parlerai plus largement 
quand il plaira à Dieu et à vous que je soie en 
vostre présence. Très noble et très puissant prince et 
montres redoubté seigneur, je prie au Saint Es- 
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prit qu’il vous doint bonne vie et longue, etparadis 
en la fin. Escript en Avignon le seizième de mai. 

Vostre, etc. 
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CHAPITRE XUV. 


Cy après s'ensuit le contenu en unes lettres envoyées de par monsei- 
gneur le duc de Bourgougne àSalmon. 

De par le duc de Bourgongne, comte de Flandres. d'Artois, eide 

Haioaut. 


r _[ , RÈs chier et bien amé, nous avons receu vos let- 
tres, veu le contenu en icelles, et avons aperçeu 
et apercevons que vous avez très entière et bonne 
affection et voulentéau bien et honneur de monsei- 
gneur le roi et à sa santé, et à nous pareillement, 
dont nous avons esté et sommes très joyeux et bien 
contents plus que de chose qui nous puist avenir, 
pour la bonne espérance que nous avons de la 
santé de mon dit seigneur, etpour ce quebrièvement 
puist être acompli notre désir et le vostre, nous 
vous envoyons notre amé et féal chevalier, cham- 
belland et maistre de notre hostel, messire Phi- 
libert de Saint Ligier lequel vous parlera et dé- 
clarera bien au long notre entente et voulenté. 
Se le vueillez croire de ce que par nous vous dira ; 
et vous prions très acertes,pour le bien de la beson- 
gne que vous savez, que vous vueillez vous trans- 
porter , vous et votre compaignie avecques nostre 
dit chevalier, en nostre conté de Bourgongne là où 
il vous menra et conduira, afin que vous puissiez 
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seurement et franchement besongnier en la beson- 
gneque vous savez, sans avoir empescliement ou 
destourbier aucun par quelque personne que ce 
soit, ou puisse être. Et ne soyez en doubte de 
quelque chose que ce soit, car nous vous tendrons 
bien et aise, et seurement, si que nulz ne vous 
pourra grever; et au plaisir de Dieu notre seigneur, 
la besongne aura telle et si bonne conclusion que 
nous y aurons onneur, et que vous et vos compa- 
gnons aurez onneur, et si en serez tellement et si 
grandement récompensez, que vous en serez les 
plus grants seigneurs en honneur et en prouflit 
qui oncques fussent en vostre lignage. Et si vous 
promettons faire et faire faire, tant par monseigneur 
le roi comme par nous, que vous saurez ou oserez 
demander, et avecques ce aider, amer, conforter, 
soustenir et deffendre contre tous ceux qui vous 
vouldroient grever ou nuire. Si ne vueillez à ceste 
besongne plus tarder; mais liastivement venez en 
nostre dicte conté, avecques notre dit chevalier, 
lequel vous baillera telle place que vous vouldrez 
demander, et vous fera administrer , bailler et 
délivrer, tout cequi vous sera nécessaire et plaisant, 
tant pour la besongne que vous savez comme autre- 
ment. Chier et bien araé, nostre seigneur soit garde 
de vous; et vous doint tellement et si bien beson- 
gnier, que vous et nous désirons au bien, honneur, 
proullit et sancté de monseigneur le roi. Escript à 
Soissons le vingt-troisième jour d’avril; ainsi signé. 

Ostende. 
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.CHAPITRE XLV. 

Cf après s’ensuit la response et rescription de Salmon des lettres 
ci dessus escriptes à lui envoyées par monseigneur le duc de 
Bourgougne. 

i 

Très noble et très puissant prince et mon très re- 
doublé seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante seignourie,tantque je puis de 
tout mon cuer. Et vous plaise savoir, mon très re- 
doublé seigneur, que j’ai receu vos lettres par mes- 
sire Philibert de Saint Ligier, chevalier, vostre 
chambellan et maistre de vostre hostel, escriptes à 
Soissons le 23 e jour d’avril. Des quelles lettres j’ai 
veu le contenu et après oy la créance et ce qu’il 
vous a pieu moi mander et faire savoir par votre 
chambellan. Très noble et très puissant prince et 
mon très redoubté seigneur, comme vostre petit et 
très obéissant serviteur, je vous remercie très hum- 
blement, et non pas comme je y suis tenu, mais de 
mon petit povoir, des biens et honneurs qu’il vous 
à pieu moi offrir et présenter , tant par vos dictes let- 
tres comme par votre dit chambellan j lequel aprez 
pluseurs paroles qu’il m’a dictes de par vous, m’a 
requis pour vostre grant plaisir que je me volsisse 
traire envoz pays de Bourgongne, et là me baille- 
roit de par vous en ville ou en chastel telle place 
que bon me sembleroitj et avecques ce me adminis- 
treroit tout ce que besoing seroit pour besogner ou * 
tome xv. 28 
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dit fait du roi. Montres redoubté seigneur, je lui 
ai respondu que pour Je fait du roi pourquoi je vous 
ai cscript il n’est jà besoing que je voise ailleurs que 
devers le roi et devers vous, car la besongne est 
toute faite et ne faut que la bien exécuter; et si est 
si bonne et si honnourable que je n’aroie point de 
honte d’en parler devant tous preudes hommes. Et 
après, mon très redoubté seigneur, m’a requis deux 
choses; l’une est que je lui volsisse ouvrir la matière 
pour vous rapporter ou que je alasse vers vous pour 
l’ exécuter. Mon très redoubté seigneur, quant à ce 
point j’ai respondu que la matière je ne ouvrerai 
point si ce n’est à la personne du roi, ou là où il le 
in’a ordonné, car je ne le puis faire autrement et 
pour cause. Mon très redoubté seigneur, quant au 
second point, j’ai respondu que je ne puis aller de- 
vers le roi ne devers vous jusques à ce que j’aie let- 
tres du roi et de vous telles et pour les causes que 
vousdira vostredit chambellan et que aussi pourrez 
bien veoir par certaines lettres que j’escris au roi 
et à vous, lesquelles lettres du roi je vous envoie 
pour les lui envoyer et faire avoir; et par la coppie 
d’icelles que je vous envoie, et par vos dites lettres, 
vous pourrez veoir les requestes que je fais au roi 
et à vous, et les lettres qui me sont nécessaires, et 
tantost que j’aurai receu les dites lettres du roi 
avecques les vostres, ainsi commedit est, je suis tout 
prest pour aler devers le roi et devers vous, pour 
faire au roi tel service, et à vous tel plaisir comme 
autrefois vous ai cscript, et que plus à plein pour- 
rez savoir par votre dit chambellan; lequel vous 
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vueillez croire de ce qu’il vous dira de par moi. 
Très noble et très puissant prince et mon très re- 
doubté seigneur, je prie le benoit Saint Esprjt 
qu’il vous doint bonne vie et longue et accomplis- 
sement de vos bons désirs. Escript en Avignon le 
iG' jour de mai. 



CHAPITRE XLVI. 


Cv a prcs s'ensuit le contenu en unes lettres envoyées par monseigneur 
le duc de Bourgongne à Salmon. 

De par le duc de Bourgongne, comte de Flandres, d'Artois et de 
Bourgongne. 

Ghif.r et bien amé,nous avons veu et oy ce que 
mandé nous avez et fait savoir par nostre chevalier, • 
maistre d’ostel et chambellan, messire Philibert de 
Saint Ligier, dont nous avons esté et sommes très 
lies et très joieux des choses que de par vous nous 
a dites et rapportées: car nous espérons fermement 
que à l’aide de nostre Seigneur, par vous et vostrebon 
conseil et aide, nous verrons briefment la chose que 
plus nous désirons en ce monde, ainsi que droit et 
raison est; et ne vouldrions pour ce bien et pour 
celle joie veoir or, argent ne chevance quelconque 
tant soit grande. Et de cette matière avons parlé a 
monseigueur le roi, lequel en a esté lies et joieux j 
et avons de lui charge de la besongne conduire e* 
mener afin. Eta octroié les lettres telles que vous 
demandez, lesquelles nous ferons sceller et bien gar- 


Digitized by Google 


102 MÉMOIRES 

der pour fes vous envoyer. Et combien que nous 
ayons très grand désir que vous soyez par deçà, et 
de la besongne que vous savez y conduire et mettre 
à fin, toutefFois n’avons nous peu ne ne pouvons de 
présent vous délivrer et vous faire délivrer ce que 
est de nécessité et que notre dit chambellan nous a 
(.lit, pour les très grans affaires et occupacions que 
monseigneur le roi a eu à faire et nous pareillement. 
Et pour ce vous envoyons présentement nostre che- 
vaucheur porteur de cestes, et vous prions et requé- 
rons très acertes, et sur toute l’amour, plaisir et 
service que faire désirez à monseigneur le roy et à 
nous, que vous ne vous partez du lieu où vous estes 
jusques à ce que vous orrez nouvelles de nous: car 
bien briéfement nous envoierons, par devers vous 
qui vous portera les lettres que avez demandez de 
monseigneur le roi , qui vous menra et conduira 
seurement et sauveraent; et vous gectera et déli- 
vrera honnourablement et à votre plaisir du lieu là 
où vous estes. Et ne prenez pas desplaisir d’un peu 
de tems attendre. Vueillez tousjours entendre la- 
bourer et besogner pour l’acomplissement de la 
besongne que nous désirons; et vous tenez seur et 
certain que par la besongne acomplir comme nous 
espérons, vous vous trouverez le plus bonnouré, le 
plus riche et le plus puissant que oncques fu en 
vostre lignage puisque le monde fu créé; et ne vous 
fauldrons de rien ne que à notre propre fils de 
Charolois. Chier et bien araé, notre seigneur soit 
garde de vous. Escript à Paris le a3* jour de juin. 
Ainsi signé, Jehan, et du secrétaire. Lombart. 
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CHAPITRE XLVI1. 

£ ' .^ 1; ‘ V . 4 

Cy après s’ensuit la response et rescripcion de Salraon des lettres ey 

dessus escriptes à lui envoyées par monseigneur le duc de Bour- 
gongna. ^ » 

rp , 74 . ' ' ' 

J rks noble et très puissant prince et mon très re- 

doubté seigneur, comme il ait pieu à vostre très 
noble et très puissant seignourie par très grant hu- 
milité moi par pluseurs fois escrire et envoyer vos 
très doulces et aimables lettres, les dernières escrip- 
tes à Paris le 24* jour du mois de juin dernièrement 
passé desquelles j’ai veu le contenu, et bien aperceu 
le très grant désir et la bonne voulentéque vous avez 
du bien etboi» estât du roi nostre seigneur et de son 
royaume, combien que par avant je en estoie acer- 
tenez; et avecques ce mon, très redoubté seigneur, 
ai entendu par vos dictes lettres que à si très petite 
personne et indigne que je^uis vous attribuez 
science et vertu, disant et espérant que par si petit 
conseil et aide comme de ma povre personne veoir 
l’acomplissementde vos désirs ;etpour ce, par vostre 
bénignité me présentez des biens de ce monde et 
des honneurs sans nombre. Pourquoi, nonobstant 
que de toutes parts je mecongnoisse indigne et non 
souftisant à pouvoir ne savoir remercier selon de- 
voir votre très noble et très puissant seignourie qui 
par sa vraie prudence a daigné escouler et con- 
gnoistre moi si petite créature et offrir tantde biens; 
touteffois toutes grâces et mercis à moi possibles à 
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icelle vostre 1res puissante seignourie rens très hum- 
blement de tout mon cuer, priant dévotement le 
créateurdes créatures tout-puissant qu’il vueiile par 
sa pitié tantd’umilitérecongnoistre en vers vostre très 
noble, très humble et bénigne personne et très puis- 
sante seignourie, moi donner grâce que je le puisse, 
comme je y suis tenu, des servir. Très noble et très 
puissant prince et mon très redoubté seigneur, ne 
vueillez pas croire ne penser que par vertu ne 
science de créature humaine sans la grâce de Dieu 
vous puissiez veoir le bien que vous désirez veoir 
en la personne du roi; mais je vous vueil bien dire 
et certifier que se vous voulez, par la grâce et vertu 
de Dieu tout-puissant, par quelle vertu et grâce vous 
avez esté sauvez et gardez de mort ès mains des 
infidèles, et par quelle grâce vous avez eu puissance 
et victoire sur vos ennemis, vous verrez une partie 
de ce que vous désirez veoir touchant le'bien du 
roi, se à vous ne ti^t. Et quant il plaira à Dieu et à 
vous que je soie en vostre présence, je vous dirai de 
bouche ce que je ne vous vueil escrire. Mais pour 
acomplirvotre commandement jedemeure par deçà, 
tant qu’il plaira à Dieu et à vous que je soie devers 
vous. Très noble et très puissant prince et mon très 
redoubté seigneur, je prie au Saint Esprit qu’il 
vous vueiile enluminer de sa grâce, et vous doint 
bonne vie et longue et acomplissement de vos bons 
désirs. Escript en Avignon le i5 e jour de juillet. 

Vostre, etc. 
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CHAPITRE XL VIII. 

Commenl Salmon se partit d’Avignon pour aller à Pise devers noire 
saint père le pape Alexandre le Ijuint. 

A.PRts ce que par mes lettres j’eus fait response à 
monseigneur le duc de Bourgogne des lettres qu’il 
ra’avoit envoyées au moisde juillet , escriptes àParis 
ou mois de juin M. CCC. et IX, par le conseil et 
advis que Dieu me doniia pour le bien du roi dont 
j’estoie moult désirant et aussi pour acomplir les 
promesses que j’avoie faites au roi et à mon dit sei- 
gneur, je me partis ou mois d’aoust ensuivant de la 
cité d’Avignon, et de là alay en la cité de Pise où 
le pape estoit nouvellement créé; pour deux causes 
qui à ce me meurent. La première cause, pour sup- 
plier etrequérir au pape qu’il lui pleust à avoir le roi 
nostre seigneur pour recommandé eu ses prières en 
lui impartissant aucunes de ses grâces par le moyen 
desquelles Dieu porroit délivrer notre seigneur le 
roi des périls et tribulacions en quoi il estoit. Car 
mainteffois est advenu que par les prières et par 
la grant contricion des princes et par espécial des 
saints pères, et par les mérites et prières des sainctcs 
et bonnes personnes, Dieu a démonstré ses grâces et 
ses vertus en maintes manières et en cas samblable. 

La seconde cause pourquoi je estoic allez à Pise 
estoit, pouree que en ces parties là avoit un homme 
très soulïisant et très expert lequel se faisoit fort de 
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guérir le roi uostre seigneur et le restituer en bonne 
* santé et sans faire aucune double, si comme j’avoie 
esté de ce informé par gens dignes de foi. 

\ 

CHAPITRE XL IX. 

Comment Salmon arriva à Pise et comment il parla à nostrp saint père 
le pape, en lui faisant certaines requestescy après déclarées lou- 
chant la personne du roi nostre seijjneur et le bien de son royaume. 

Quant à la première cause, vray est que assez tost 
après que je fus arrivé en la cité de Pise, je me trais 
devers le pape, auquel de sa grâce, et par le moyen 
du chambellan, je parlai par pluseurs fois. Et pour 
ce que tous biens viennent principalement de Dieu 
et de sa grâce, entre les autres choses je lui suppliai 
qu’il volsist le roi nostre seigneur avoir pour recom- 
mandé en ses prières, à celle fin que Dieu lui en- 
voyast santé en corps et en âme, en lui faisant cer- 
taines requestes pour le bien du roi qui ci après 
s’ensuivent. Lequel très amiablement et piteusement 
me respondique c’esloit son intencion depourveoir 
au bien et bon estât du roi et de sa puissance, en 
priant Dieu pour lui, et mesmement en induisant 
les crestiens et particulièrement ceux de son royaume 
à prier Dieu pour lui, afin que Dieu le volsist visiter 
par sa grâce. Et oultre plus dist que desjà il avoit 
ordonné aucunes grâces espirituelles pour sa per- 
sonne et pour son pueple, à celle fin que Dieu vol- 
sist le roi nostre seigneur en pitié regarder. Et après 
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dist queoultre ce qu’il avoit ordonné, il vouloitbien 
que le roi et les siens advisassent toutes les maniè- 
res prouffitables à son âme et à son corps, et il estoit 
prest de faire tout ce qu’on lui voldroit en ce cas 
demander. Mais pour ce que aucuns pourroient de- 
mander par quelle manière le pape vouloit procé- 
der en ceste matière je vous vueil recorder l’ordon- 
nance espirituelle lors faite et ordonnée par lui 
en ma présence pour le salut du roi et de son 
royaume. 



CHAPITRE. L. 

Cy s'ensuirent les ordonnances espirituélles que le pape à ordonnées 
pour la santé du roi. 


Premièrement pour encliner le pueple à Dieu prier 
* pour la santédu roi,nostre saintpère le papeAlixan- 
dre a fait uneantlièneet une oroison,et a octroie sept 
ans et sept quarantaines de vrai pardon à tous ceux 
qui dévotement et à genoux dirontladile antbène et 
oroisonpourlapersonnedu roi jet ceuxqulne scèvent 
lire auront pareil pardon , mais qu’ils disentcinq fois 
la Pater Noster et sept fois l’Ave Maria, et tout 
pour la santé du roi. De laquelle antbène et oroison 
la teneur s’ensuit: 

Antiphone: Rex magnipotensque Deus, regeni 
Carolum visita sublimi tua gratin, Alexandri nunc 
precibus ac liliorum floribus illapsum tuum applica 
uti olim prioribus. Verset: Domine, salvum fac 
regem. Respons: Et exaudi nos in die quâ invoca- 
verimus te. Orernus. 
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Oratio. Deus,qni magnipoteutiam luam maguis 
fréquenter manifestas, te suppliciter exoramus, ut 
iamulum tuurn Carolum regem,quem beatoUrbano 
quinto nasciturum Rornæ revelâsti, fovere digneris, 
atque Alexandri quinli, quem ecclesiæ tuæ pasto- 
rem solarcm magnipotenter suscilâsti piis precibus 
ab ingruentibus sibi noxiis per misericordiæ visccra 
J. C. lilii tui jubeas expiari,qui tecum vivit et régnât 
in unitate,ctc. 
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CHAPITRE LI. 

Comment N. S. P. le pape Alexandre a ordonné en une éjjlise où 
chapelle telle qne le roi vouldra ordonner on de nouvel fonder 
plein pardon à la requeste de Salmon. 

Item, nostre saint père le pape Alexandre a octrdié 
à ma requeste en une église ou chapelle telle que 
le roi vouldra ordonner à Paris, ou de nouvel fon- 
der, tel pardon comme il a donné à son couronne- 
ment à ceux qui estoient présens. C’est assavoir: 
plein pardon de peine et de coulpe en la vie et en 
l’article de la mort Et vuelt le pape que tous ceux 
qui confés et repentans visiteront la dite église ou 
chapelle ordonnée par le roi ou nom de Nostre 
Dame le jourdel’assompcion prochainemeutvenant, 
après le lieu ordonné, et mesme par les octaves, en 
priant Dieu pour le roi, aient plein pardon de peine 
et de coulpe non pas seulement en la vie, mais en 
l’article de la mort aussi. Oultre plus, le pape a oc- 
troie que tous ceux qui dévotement visiteront la dite 
église ou chapelle, ainsi que dit est, le jour de l’as- 
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sompcion Nostre Dame, venant au mercredi et ès 
octaves eudisanl la devant dite anlltène et oroison, 
aient pareil pardon. Et ce le pape octroie à tousjours 
mais pour le bien du roi et de son royaume, et en 
mémoirede l’union qui fu faite au jour de mercredi. 
Et oultre plus ès autres années , c’est assavoir 
quant l’assompcion n’eschéera point au mercredi, le 
pape à octroie plein pardon en l’article de la mort à 
tous ceux qui dévotement visiteront la dite église ou 
chapelle, par ainsique dit est, au jour del’assomp- 
cion et ès octaves, à tousjours mais. Et ès autres 
festes deNostre Dame, c’est assavoir l’annonciation, 
purification, nativité et conception, à tous ceux qui 
semblablement visiteront la dite église ou chapelle, 
ainsi que dit est, le pape a octroié plein pardon en 
l’article delà mort en ces quatre festes jusquesà 
sept ans. Item , nostre saint père le pape a octroyé à 
la personne du roi nostre seigneur, que toutefois 
qu’il visitera la dite église ou chapelle ès festes 
dessus dites, lui confés et repentant, plein pardon de 
peine et de coulpe, et mesmes toutes et quantes fois 
qu’il visitera icellui lieu par la manière devant dite. 
Et outre plus, le pape a octroyé à tous ceux qui se- 
ront en sa compagnie pour visiter le dit lieu, trois 
ans et trois quarantaines de vrai pardon. Et afin que 
ceux qui dévotement visiteront la dite église ou 
chapelle ès festes devant dites, se puissent mieux 
disposer et confesser, le pape vuelt et a octroié qu’ils 
puissent eslire confesseurs idoynes qui les puissent 
assouldre de tous leurs péchiés,auxquelsconfesseurs 
le papedonnetellepuissance comme ont ceux qui sont 
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en court de Rome; lesquelles choses dessus dictes, 
n. s. p. le pape Alexandre a faites et octroies au roi nos- 
tre seigneur pour bien disposer son corps et son âme 
àceste fin que Dieu, par sa sainte miséricorde vueille 
maintenir lui et son royaume en bonne prospérité. 

\VV\VX VWWVVW V^WVWVWV\WVWW V% %W \V \W VWVWVWX^V >VV\%\ WVVA 

CHAPITRE LU. 

Comment Salmon parla avecques nn homme nommé maistre Hélye en 
la présence du général de l’ordre des Augnstins et du maistre de 
la chappelle du pape, lequel maître Hélye se rendoit fort de 
restituer le roi en bonne santé. 

La seconde cause pourquoi je estoie allez en la cité 
de Piseétoit pour quérir iceluihommedont ci devant 
* est faite mention; lequel homme je trouvai devers 
le pape, et là parlai à lui en la présence de maistre 
Pierre de Yenne, général de l’ordre des Augustins, 
et de màistre Giles d’Orléans, maistre de la cha- 
pelle du pape qui bien le congnoissoient et savoient 
assez de ses expériences. Auxquels maistres le pape 
avoit parlé d’icelui homme, et lesquels lui avoient 
requis qu’il le voulsist envoyer au roi, pour ce 
qu’il se fesoit fort et se tenoitseur de le restituer en 
bonne santé et sans faire de ce aucune doubte. Mais 
pour en estre mieux acertenez, et aussi pour savoir 
se vrai estoit,ce que on m’avoit dit de lui, je l’inter- 
rogeai en la présence des dessus dits maistres pour 
savoir se vrai estoit qu’il sceusl faire au roi nostre 
seigneur si grand service et tel bien comme il di- 
soit. Lequel homme aprez me respondi tant et si 
bien que je fus très couteut de lui ; et ce nonobstant 
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j’eus depuis pluseurs paroles avccques lui par le 
moyen desquelles il nie dit que, pour faire au roi tel 
service qu’il disoit, avoit grant désir de venir en 
France devers lui pour acomplir ceste besogne, 
comme la plus grande et la plus lionnourable oeuvre 
en quoi homme sepourroit einploier pour estre bon- 
nouré et renommé. Mais sans avoir licence du pape 
ne se vouloit consentir d’y venir ; et le pape sans 
estre requis du roi ou des siens n’estoit pas d’acort 
de lui envoyer pour ce qu’il esloit S. B. Mais je 
appointai depuis et conclus telement avecques icelui 
qu’il me promit à venir en France devers le roi, 
toutefois que je lui feroie avoir lettres et bonne 
seurté du roi et des siens. 



CHAPITRE LIII., 

Comment Salmon se parti de Pise pour venir en France et comment il 
arriva à Paris. 


Après ce que j’eus ainsi conclu par la manière 
que dit est, les deux causes pourquoi je estoie 
allé à Pise pour en avertir le roi, sans faire long 
délai, je me partis de Pise pour venir en France, et 
exploitai tant par mes journées que le 29 e . jour du 
mois de septembre ensuivant je arrivai à Paris où le 
roi et pluseurs de messeigneurs de son sang estoient ; 
et par le commandement du roi je me trais devers 
monseigneur le duc de Bourgongne, auquel, de la 
voulenté du roi, je exposai parla manière que cy 
après s’ensuit, les diligences que je avoie faites poul- 
ie roi et comment et pourquoi. 
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CHAPITRE LIV. 

raniment Salmon exposa à monseigneur le duc de Bourgongne par le 
commandement du roi toutes les diligences qu'il avoit faites pour 
le roi. 

A_u duc de Bourgogne. Mon très redoubté sei- 
gneur, plaise vous savoir que moi Salmon, indigne 
et petit serviteur du roi, jàpieçà véant la maladie et 
nécessité en quoi le roi a esté, et les inconvénients 
avenus, et qui puevent avenir à cause de sa dicte 
nécessité, j’ai tousjours désiré veoir manière pour 
pourveoir à sa santé, et me suis tout tcms employé 
de mon petit povoirà le servir ententivement, en 
quérant voies et manières de lui faire avoir allége- 
ment du mal en quoi je véoie qu’il estoit; et aussi 
pour ce que par plusieurs fois à son privé m’a com- 
mandé sur la foi que j’avoie à Dieu et à lui que, en 
toutes les manières que je Savoie et pourroie, je me 
meisse en peine d’enquérir et savoir ce qui seroit 
expédient et nécessaire pour lui donner allégement 
du danger en quoi il estoit, et que de ce je féisse 
mon devoir ainsi qu’il en avoit en moi fiance. Pour 
obéir au commandement du roi et faire ce qu’il ap- 
• partientàbon et loyal serviteur, moi, si povre, petite 
et indigue personne que je suis, ai mis peine et dili- 
gence en toutes les manières que j’ai sceu, ainsi que 
au roi promis l’ai, pour trouver remède qui lui fût 
convenable, et tel que besoing estoit pour le bon 
estât de sa personne et le salut de son âme. Souvent 
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pensant à ceste matière, en faisant toutes les dili- 
gences que faire povoie et à moi possibles en ce 
cas; véant aussi et considérant les remèdes et prou- 
visions qui par longue espace de tems avoicnt 
esté et encore estoicnt traitées, tant par art de mé- 
decine comme en plusieurs autres voies et manières 
extraordinaires faites et expérimentées en sa per- 
sonne pour le restituer en santé; desquels remèdes 
et prouvisions dessus dites, aucune ne nulle expé- 
rience ne s’estoit démonstrée ne venue à effect en 
manière qu’il en soit de riens amendé au roi; dont 
mainteffois désirant le salut du roi et pensant aux 
choses dessus dites me suis donné grant merveille. Et 
après ce quemoi,trèspovre,très petit et indigneque 
j’estoie,ai eu les choses dessusdites à inôn petit povoir 
et selon mon petit entendement bien advisées et 
considérées, m’a esté advis que sans l’aide et la grâce 
deDieu le rdi nepuet estrerestitué en santé ne en sa 
vertu; laquelle aide et grâce de Dieu a esté ignorée 
et n’a pas esté duement requise, ne ainsi qu’il appar- 
tenoit aux remèdes qui ont été traictiez pour le roi. 
Et pour le bien du roi et acomplir son com- 
mandement, moi, qui de mon petit povoir ai tous- 
tems désiré le bon estât de sa personne et le salut 
de sa personne, après plusieurs grans peines et di- 
ligences que j’ai prises pour ceste cause, par le con- 
seil et advis que Dieu m’a donné, je me suis parti 
de la cité d’Avignon et de là suis allez en la cité 
de Pise où le pape Alixandre avoit esté nouvelle- 
ment créez, pour deux causes qui à ce me meu- 
rent, lesquelles deux causes sont exprimées bien à 
plain es chapitres XLI. XL11. XLIII. et XL1 V. 
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Et ainsi que je les exposai à mon dit seigneur 
dont il fu très joieux et bien content. Et après 
lui dis les paroles qui s’ensuivent: 

Mon très redoubté seigneur , pour vous faire 
savoir les choses dessus dites pour le bien du roi 
et obéir à son commandement, je suis venu par 
devers vous. Si vous supplie que sur ce vous 
vueilliez pourveoir, et telement que le bien du 
roi sortisse son eflèct; car quant est de moi, autre 
chose ne puis senon le vous annoncier et faire di- 
ligence de ce qu’il vous plaira moi commander en ce 
cas ou en autre -, et singulièrement pour le bien du 
roi mon corps vueil employer à tousjours. Mais pour 
avoir bien brief très bonne et très honnourable con-î 
clusion en ceste besoingne et telle que besoing est 
pour le salut du roi et bien de son royaume, plaise 
vous au saint père escrire qu’il vueille exécuter sa de- 
vanldicte intencion en le remerciantde son vouloir. 

Et assez tost après mon dit seigneur de Bourgo- 
gne sans faire long délai pour le grant désir qu’il 
avoit du bon estât du roi et du royaume, envoya 
devers le pape pour ceste cause, et lui escript unes 
lettres desquelles la teneur s’ensuit. 


CHAPITRE LV. 

Cy après s'ensuit le contenu en unes lettres envoyées par monsei- 
gneur le duc de Bourgongne au pape. 

Très saint père, et mon très chier et très bénoît 
seigneur, maître PierreSalmon secrétaire demonsei- 


% 


Digitized by Google 


DE SALMON. 


IIS 


gneur le roi, auquel de vostre grâce vous avez très 
grant et très bonne affection et désirez son bon estai, 
lequel, à mon avis seroit très nécessaire et proulli- 
table pour toute crestientéj et pour ce, avez pro- 
posé certaines choses espirituelles, pardons, oraisons 
et indulgences, dont je vous remercie tant humble- 
ment comme je puis. Et oultre, très saint père et 
mon très chier et très benoit seigneur, Pierre Sal- 
mon m’a dit que en la cité de Pise a un homme très 
solennel nommé maistre Hélye, lequel s’est rendu 
seur et certain de mettre monseigneur le roi en 
bonne santé, qui est la chose du mondeqne jedésire 
plus. Et d’icellui maître Hétye sont très bien affins le 
général de l’ordre des A ugustins et niaî treGiles d’Or- 
léans votre serviteur ; si vous supplie, très saintpèrc, 
mon très cher et très benoit seigneur, que à icellui gé- 
néral et maître Hélye vueilliez faire commandement 
que,tantost et sans délai ,ils?enviengnepar deçà pour 
la cause de monseigneur le roi, et viengne tout droit 
vers moi en quelque lieu que je soie. Et se Dieu, par 
sa sainte grâce et par l’aide du dit maître Hélye, 
vuelt donner sancté à monseigneur le roi, oncques 
une si belle chose ne sejoyeusc ne fu veuepar deçà; 
et me tendrai plus obligiez envers Vostre Saincteté 
et tous ceux qui y auront labouré que de chose que 
on mepeust faire ne donner. Très saint père, et mon 
trcscher et très ben oit seigneur, nostre seigneur soit 
garde de vous et vous doint bonne vie et longue au 
gouvernementdesa saincle église. Escriptà Paris, etc. 
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